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DE 1830 k 1847. 



IiIVRE «nLIEJHE. 



LE MARÉCHAL VALÉE, GOUVERNEUR. 

Rupture avec Abd-el-Kader. — Irruption des Arabes dans h 
Métidja. — De part et d'autre , on se propose à pousser vi 
goureusement la guerre. — Prise de Chorchel par lei 
Français, — Le 12 mai 18/iO, le maréchal Valée force h 
Ténia de Mouzaïa. — 11 occupe Médôah et Miliana. — Plu 
sieurs combats sanglants avec les réguliers de TÉmir. — h 
maréchal Valée remplacé par le général Bugeaud. — Com 
mencements de la guerre dans la province d'Oran. — Bcai 
fait d'armes de Mazagran. — Le général Lamoricièro com 
mande à Oran. — Intrigues et tentatives d'Abd-el-Kade 
dans la province de Constantine. — Affaires du désert - 
Bou-Azis-Ben^îannah. — • Considérations sur la partie es 
de la Régence. —Le général Négrier revient y commander 

Asaieutréedans Alger, le ducd'Orléans fut reç 
avec des acclamations de triomphe ; cette loogu 
u 1 
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2 CONQDÉTE DE l'ALGËBIE 

course à travers des pays inconnus aux modernes, 
sur les traces de Jugurtha^ de Marins et de Béli* 
saire, frappait vivement l'imagination et semblait 
une prise de possession définitive de l'Algérie, 
Heumix deB transports qui éclataient do toutes 
parts, le prince offrit sur l'esplanade de Bab-el- 
Oued un immense banquet à tous ses compagnons 
d'armes ; aux ffilicitations mutuelles sur le passé 
se mêlaient les plus brillantes espérances sur 
l'avenir; la France était désormais sans rivale en 
Afrique ; la renommée en vola jusqu'au désert et 
l'Émir sentit son influence blessée à mort. Ce- 
pendant cette expédition était en réalité plus bril- 
lante qu'utile, puisqu'elle nous ouvrit une commu- 
nication que nous ne reprîmes plus; ce serait 
être injuste d*un autre côté, que dans faire Tunique 
cause du renouvellement des hostilités qui écla- 
tèrent bientôt après. Il semble que par la paix de 
laTafua, TÊmir n^avait voulu que nous donner 
roccasion de détruire Achmet-Bey dont il convoi- 
tait rhérîtage ; depuis la prise de Constantine ses 
démarches tendaient de plus en plus à la guerre ; 
au mépris de ses engagements il avait envoyé un 
corps de troupes dans la province de Constantine, 
et ses émissaires parcouraient les montagnes de 
Bougie et de Gigelly, prêchant la gueri'e eoatie 
les chrétiens. A vrai dire, la paix n'avait paru 
bien établie que pendant ses expéditions aventu- 
reuses dans le désert. A peine de retour, il avait 
^nployé toute sou influence pour éloigner de uovi 
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DE 1830 k 1847. •— Li?ftE VI. 5 

h population arabe vivant sur notre territoire. 
Les Douairs et les Zmélas dont il avait éprouvé 
h bravoure étaient surtout Tohjet de ses in* 
trigoes; beaucoup de leurs jeunes gens Êinatisés 
par ses menées avaient rejoint ses étendards; 
cependant le gros de la tribu nous fut fidèle. Il 
avait ensuite interdit à ses administrés tout com- 
meree avec la garnison d'Oran. Quelques tribus 
qui avaient enfreint ses défenses avaient vu leurs 
che6 saisis et décapités; sa baine avait surtout 
éclaté contre les malheureux Coulouglis de Hem- 
cen, que nous avions eu l'imprudence de confier à 
sa générosité. La guerre sainte avait été préchée 
dans les mosquées de Mascara et de Miliana et une 
vive fermentation régnait dans toute la Régence ; 
maiscomme au milieu de toutes ces manifestations, 
la correspondance de TÉmir était pleine de pro- 
testations pacifiques, le maréchal avait pris le 
parti de faire toutes les concessions compatibles 
avec l'honneur de la France; un événement 
funeste vint bientôt prouver qu'il fallait renoncer 
à toute espérance de paix. Les Hadjoutes avaient 
continué leurs brigandages, et presque toutes les 
léelamations du maréchal pour en obtenir le redres- 
sementétaient depuis quelque temps sans résultat, 
ums du moins le sang de nos soldats n'avait pas 
encore coulé, quand le 10 novembre, le chef de 
bataillon Raphelj commandant le camp de Lileg 
dans k partie ouest de la plaine, fut averti qu'uc 
liarti d'Arabes semblait vouloir enlever le troupeau 
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4 CONQUÊTE DE L'ALGÉfilE 

de bœufs appartenant à 1 administration de la 
guerre, qui paissait dans les environs. Pendant 
que les troupes prenaient les aimes, M. Raphc^ 
monta à cheval et, suivi seulement d'un lieutenant 
de chasseurs et de six cavaliers, se porta du côté 
des brigands. A peine était-il arrivé à quelque 
distance, dans un lieu couvert de broussaillea, 
qu'une décharge de mousqueterie renversa mort ; 
les deux officiers et presque toute leur suite ; 
deux chasseurs restés seuls debout accom'urent à . 
bride abattue donner l'alarme au camp, mais 
quand les troupes arrivèrent sur le théâtre de ce 
lâche assassinat, les brigands avaient disparu em- 
portant les têtes du commandant et de ses mal- * 
heureux compagons. Un pareil attentat commis 
par des sujets de l'Émir demandait une éclatante 
réparation ; celui-ci ne se pressa pas de la donner ; 
enfin huit jours après il adressait au maréchal 
Valée la lettre suivante, renfermant une déclara-; 
tion de guerre positive. 

Louanges à Dieu. 

De la part de Saïd-Hadji Abd-el-Kader (que Dieu 
le protège et le rende victorieux), à l'excellence 
d'Alger, le maréchal Valée. 

Le salut, la miséricorde, la bénédiction soient 
sur celui qui suit la vérité. 
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Votre première et rotre deraière lettre no^ 
lont parvenoeB, nous avons tocaçm km contoii 
Je Toos ai déjà écrit que Jes Arabee de la Régeni 
étalait tooed'accord et qu'il ne leur reste d'aotrt 
paroles qoe h guerre sainte ; j'ai employé toi 
mesefiforts pour changer leur idée, mais personi 
a'a Tooln de la durée de la paix ; ils ont tous é 
d'accord pour fidre la guarre sainte et je ne troui 
d'autre moyen que de les écouter, pour être fldè 
à notre chère loi qui le commande ; ainsi je i 
TOOS trahis pas et vous instruits de ce qui es 
renvoyez mon oukil d'Oran pour qu'A rmtre dai 
aafomOle. 

Tenez-vous prêt à ce que tous les Musulmaj 
TOUS Ëissent la guerre sainte, car s'il arrive que 
que chose» je ne veux pas être accusé d'être u 
traître; je suis pur et jamais il n'adviendra p^ 
moi quelque chose de contraire à la droiture è 
notre loi. 

Écrit àMédéah, lundi soir 11 du Ramadan 125S 

Le maréchal reçut la lettre de l'Émir seulemec 
deux jours après qu'elle eut été écrite; alors le 
troupes de ce dernier, au nombre de plusieur 
milliers, passaient la Qnfùi et envahissaient notr 
territoire. Â ce même moment le commandant d 
Bouffiurick disait partir deux convois de vivre 
escortés chacun par une trentaine de Êmtassini 
et un lieut^iant, et deatinés, l'un au blockaus d( 
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6 OOmiIÊtB M I'aLGÉABS 

Mered fltr lâ route de Btida^ Fantre an eatnp de 
Laleg. Ils forent attaqués tons les deuac par un 
militer d'Arabes à une lieoe de leur pobt de dA- 
patt» Le lîeotenant du oonroi de Meredt le jenne 
Bmntti^ ftnna ses vmtiures eo carré, y renferma 
ses boannes fui surent par un feu bien nourri tenir 
ks ennemis k distance, jusqu'au moment où la 
garnison du camp de Bouî&rick vint les dégager. 
Ce détachement ne perdit qu'un seul hcmmie, le 
braye lieutenant dont la présence d'esprit ayait 
sauvé ses troupes, et qui fut tué raide d'une balle 
dans la télé. Le convoi de Laleg fut moins heureux ; 
soit que son chef se fut laissé surprendre, soit 
qu'il n'ait pas eu la précaution de se retrancher 
derrière ses voitures, toute l'escorte fut exterminée 
et le convoi enlevé. Ce malheur aurait dû rendre 
plus prudent; il n'en fut pas ainsi : le lendemain 
le successeur du malheureux Raphel au camp de 
Laleg, aperçut dans la plaine un corpsr de 1,500 
Arabes; il marcha contre eux avec un détachement 
de 2û0hommes, qu'il eut l'imprudence de déployer 
en tirailleurs ; les Arabes façonnés par Abd-el-Kader 
commençaient à être plus redoutables que nos offi- 
ciers n'étaient portés à le supposer. Les SOOFrançais 
furent attaqués avec une vigueur qui fit bientôt 
sentir à leur commandant qu'il pourrait payer 
cher sa témérité ; il voulut alors former ses troupes 
en carré et battre en retraite, mais il ne put 
exécuter son mouvement sans quelque désordre, 
l'ennemi redoubla d'acharn^oient ; le détachement 
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fct écrasé et 105 officiers ou soldats restèn 
sur la place. Le reste, dont plusieurs étaient gr 
vemeot blessés, rentra précipitamment au can 
Bientôt les Arabes se trouvèrent sous le feu 
rartilletie qui en ganiissait les retranchemen 
le canon tirait sur eux à mitraille ; en un instan 
devant du camp se couvrit de cadavres et 
débris et la plaine de chevaux effarouchés et 
loppant sans maltie. Repoussés sur ce point 
Arabes concentrèrent tous leurs efforts contre 
seul blockaus sans pouvoir réussir h Tenlei 
après de nouvelles pertes éprouvées par la m< 
queterie, ils repassèrent la Chiffa avant la nu 

Une attaque simultanée avait eu lieu dan 

partie est de la plaine , où les Européens ava 

établi leurs premiers essais de culture e 

colonisation. Le 20 novembre , des nuées d' 

bes débouchèrent par les gorges de Beni-Moi 

et Talarme se répandit dans toutes les ferm( 

tuées au pied de TAtlas. Les colons se réfugvi 

dans les camps occupés par les troupes , ou 

des maisons crénelées offiant quelques mo 

de résistance ; tous ceux qui ne prirent pai 

précautions furent massacrés ou emmenés 

l'intérieur; les bâtiments abandonnés par 

propriétaires devinrent la proie des flammes 

la pente nord des montagnes , les indigène 

hilint notice territoire furent pillés , les hoi 

tués, les familles contraintes d*émîgrer 
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8 CONQUÊTE DE l' ALGÉRIE 

il'intérieur. Les troupes des camps trop peu nom- 
breuses, formées eo grande partie d'in&nterie, 
devant , avanl^tout , protéger des positions ren- 
fermant un matériel précieux, ne se mouvant 
qu'avec une extrême lenteur, étaient presque 
sans action sur des cavaliers insaisissables , qui 
se trouvaient partout , lorsqu'il y avait quelque 
chose à piller ou à détruire, et nulle part lors- 
qu'on voulait les combattre. La meilleure tacti- 
que contre de pareils ennemis était la défense 
individuelle de toutes les habitations occupées 
par les colons, et la plupart remplirent coura- 
geusement leur tâche; MM. de Vialar, Tobler, 
de Montaigu , se barricadèrent chez eux , et mi- 
rent à profit les armes et la poudre que le gou- 
veiiiement leur avait fournies. Derrière ces forte- 
resses improvisées, se pressait une population 
arabe et européenne, qui ne rivalisait que de 
bravoure ; leur contenance en imposa à l'en- 
nemi ; tous les colons qui se défendirent furent 
dégagés par l'armée avant que leurs maisons fus- 
sent forcées. Au premier bruit de cette irrup- 
tion , tout ce qu'Alger comptait de troupes dis- 
ponibles se transporta aux avant-postes ; la garde 
nationale, passée en revue par le maréchal, 
présentant un effectif de 1,100 hommes, fut 
seule chargée du service de la place ; elle pre- 
nait les armes pour la défense de ses foyers ; 
elle s'acquitta de sa mission avec zèle et exac- 
titude. De jeunes Juifs demandèrent des ar- 
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mes et une orgauisatioD qui leur permit de 
contribuer à la défense conmiune. Les camps 
de l'ouest de la plaine, qui ne protégeaient rien, 
furoftt évacués et leurs forces concentrées à Test, 

Tels fiirent les événements de la fin de no- 
vembre 1839, déplorables sans doute, mais 
bien moins importants que la presse et la peur 
ne se plurent à les représenter. Aucun poste for- 
tifié ne fot pris par les Arabes; la perte des 
colons se borna à 20 ou 25 personnes de tués 
et le dégât matériel , d'après Festimation qui en 
fut iâite plus tain) , ne dépassa pas 80 ou 100,000 
francs. Bientôt les troupes disponibles se for- 
mèrent en patiouilles, qui battirent la plaine et 
forcèrent le gros des ennemis à l'évacuer. Des 
groupes de cavaliers arabes continuèrent cepen- 
dant à s'y montrer successivement sur divers 
points, cherchant des occasions faciles de meur- 
tres et de pillage. Quelquefois les deux partis 
se rencontraient , et il s'en suivait des combats 
qui ne tournaient pas à l'avantage des Arabes ; 
le colonel La Fontaine , à la tête du 62® de 
^ ligne, leur tua beaucoup de monde dans 
Tune de ces escarmouches, et, le 14 décem- 
^^7 le général Rulhières, en conduisant un 
convoi au camp de Blîda» trouva l'occasion 
d'une affiûre importante. Il laissa s'engager l'en- 
nemi le plus possible, eu ne lui lipostaut que 
Mblemeat; quand il fut bien à poitée, Tartil- 
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10 G0NQ15ÊTE DE L'aLGÉHIB 

leri6 ouvrit son feu , les chasseurs de TesccRlê 
chargèrent; en un instant tout fut sabré et 
dispersé. Dissimuler une partie de nos forces, 
pour n'en faire usage que lorsque Tennemi se 
serait compromis, telle fut la tactique qui mar- 
qua tous nos succès en Afrique , mais que notre 
vivacité fhinçaise ne nous permet pas toujours 
d'employer. 

Le 14 au soir, le général Rulhîères, avec 
son convoi, entra dans le camp de Blîda; maïs 
il fallait encore ravitailler la ville et la cita* 
délie dont les communications étaient intercep- 
tées. Le lendemain, à quatre heures du matin, 
le général attaqua et repoussa une nuée d'en- 
nemis , qui , au premier coup de fusil , étaient 
descendus des montagnes voisines. Le convoi ftit 
introduit dans la citadelle, et Ton profita du 
surcroit de forces qui s'y trouvait momentané- 
ment pour en réparer les conduits de fontaine 
que les Arabes avaient coupés. Vers les 9 heu- 
res du matin, un bataillon* régulier d'Abd-el- 
Kader voulut s'opposer au retour de la colonne 
française à Bouffarick ; quarante-neuf coups de 
canon, dont quatre à mitraille, le tinrent à 
distance, et l'escorte du convoi effectua sa re- 
traite dans un ordre parfait. 

Le maréchal prit à son tour la campagne à Ift 
tôte d'un petit corps d'armée qu'il était parvenu 



Digitized by LjOOQIC 



e l'algérib 

s cbassenrs de l'emi 
tant tout fat nMd 
o partie de nos Ibr», 
ue lorsque reoDent 
fut la tacb'que qoi or 
ifKque, maisqiMiHAt 
rs permet pas toiiiw 

Snéral Rulhières, «« 
le camp de BIMa;»" 
er la ville et h o* 
ations étaient intew^ 
latre heures du nuli». 
wussa une noée d» 
coup de fijsil, étàA 
voisines. Le coDT». te 

, et l'on profila * 
pouvait momeatu^ 
conduits de f^tm 
inës Vert les»''* 
S^golier d'Abd^ 
retour de I« e"'»"^ 
arante-neuf co«I« * 
traiUe, le t.n..n.j 
,„voi effectua sa f^ 
t. 

rqu'iiét»»/^^^"" 



DE 1850 A 1847. — LITRE TI. 



Il 



à rendre disponible. Le 50 décembre 1889 » 3 
était à Beufferick , surveillant rinfanterie régu- 
lière de l'Émir, campée sur les dernières pentes 
de l'Atlas, à l'ouest de Blida, d'où elle servait 
d'appui à la nombreuse cavalerie des tribus 
qui parcouraient la plaine. Ce jour là même cette 
cavalerie s'approcha de BoufFaric* , ayant l'air 
de nous ofRîr une bataille, que le mai*échal 
savait bien qu'elle n'aurait garde d'accepter; il 
aurait fatigué inutilement ses troupes à pour^ 
suivi'e ces insaisissables ennemis. Il feUait at* 
tirer les fantassins arabes hors des lieuK diffl* 
ciles où ils étaient campés , et où il n'était pas 
sûr d'aller les chercher. Pour y parvenir le ma* 
réchal s avança sur l'ouest, comme s'il eût 
voulu marcher sur Médéah; bientôt il fut en- 
touré de tous côtés par la cavalerie indigène 
qui faisait le coup de fusil avec les éclaireurs 
de la colonne. Celle-ci s'arrêta, comme hésitant 
dans ses mouvements; enhardie par cette inac- 
tion , l'infanterie arabe descendit lentement dans 
la plaine en se masquant de la lisière de brous- 
sailles qui marque le cours de l'Oued-Kébir; le ma- 
réchal épiait tous ses mouvements. Dès qu'il la 
cmt assez avancée dans la plaine, une portion de 
la cavalerie française se porta rapidement vers la 
montagne pour lui couper le retour; le reste 
exécuta une charge à fond, et l'infanterie françaiee, 
sans tirer un coup de fusil, marcha droit a Penne- 
niii au pas de course et la baïonnette en avant. 
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12 CONQUÊTE DE l'aLGÉRIE 

Les réguliers de rËmir Toulurent battre en re* 
traite, mais le chemin de la montagne était coupé, 
il leur fallut se retirer du côté de la Ghiffîi, où 
un grand espace de plaine permit aux chasseurs 
de revenir plusieurs fois à la charge et de les 
poursuivre, le sabre dans les rdns, jusques sur 
les bords de la rivière. L'ennemi se hâta delà 
traverser. Les chasseurs y prirent quelque repos, 
et revinrent ensuite au camp de Blida , eu tra- 
versant un espace débarrassé , cette fois, de tous 
les maraudeurs ennemis, car la cavalerie arabe 
avait disparu , comme on s'y attendait bien , dès 
que l'action était devenue un peu sérieuse; 400 
cadavres ennemis fin-ent comptés sur le môme 
terrain où 105 Français avaient perdu la vie il 
y avait quarante jours. On prit aussi dans cette 
affîdre une pièce de canon et 400 fusils ; elle 
nous coûta 13 hommes tués et 91 blessés; la 
leçon, du reste , profita aux Aiid)es. Le lendemain, 
une colonne aux ordres du général Rostoian ra- 
mena un convoi de Blida , battit tous les environs 
de la ville sans rencontrer d'ennemis ; à peine 
aperçut-il de loin quelques Kabyles qui disparu- 
rent dès qu'on fit mine de les attaquer. Bientôt 
tout le pays à l'ouest de Blida parut désert. De 
temps en temps seulement un groupe de cavaliers 
traversaient l'inmiensîté de la plaine à bride abat- 
tue, puis restaient quelque temps en observation et 
disparaissaient sans laisser trace de leur passage. 
Le 4 janvier, le maréchal se rabattit sur le camp 
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de Coléah , dont U trouva les troupes pleiues d'une 
ardeur et d'un courage qui n'avait eu aucune occa- 
$iou de se manifester ; les habitants de celte ville, 
aiosi que ceux de Blida , avaient montré les naeil- 
leures dispositions à notre égard; on les organisa 
en milice , et on les arma avec les fusils pris dans 
la journée du 31 décembre. Le 5 janvier le temps 
serait à la pluie, la colonne mobile rentra dans 
ses cantonnements , et le maréchal revint à Alger; 
les environs du camp de Cai'a-Mustapha , à Tex- 
trémilé est de la plaine, avaient été légèrement 
inquiétés dans la journée du 21 novembre , mais 
depuis lors, malgré plusieurs reconnaissances exé- 
cutées par la garnison, jamais les troupes ne pu- 
rent joindre l'ennemi, et les communications 
ne furent point interrompues de ce côté. 

Abd-el-Kader avait concentré presque toutes ses 
forces du côté d'Alger, et c'était là que la guerre 
sévissait avec plus de fureur. La province de 
Constantine était tout-à-feit tranquiUe, et les faibles 
mouvements dont elle fut le théâtre ne se mani- 
festèrent qu'un peu plus lard. A Oran, bien que 
les relations avec l'intérieur fussent tout-à-fait 
rompues, et que les troupes pussent s'y considérer 
comme en guerre ; cependant les deux partis 
étaient restés renfermés dans leurs limites respec- 
tives jusqu'au milieu de décembre 1839. Alors les 
Garabas, soutenus du kalifat de Mascara, menant 
avec lui quelques réguliers^ vinrent essayer contre 
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Mostagtinem une tentalîve qui fut vigoureusement 
repoussée ; la garnison et les habitants combat- 
tirent avec un égal courage; plusieurs de ces der- 
niers furent tués les armes à la main. Depuis, 
Tennemi n'osa plus revenir à la charge, mais il 
tenait étroitement bloqué des forces trop faibles 
pour tenter de se dégager. 

Le cabinet français, à la première nouvelle de 
la levée du bouclier de TÉmir, s'était préparé à 
pousser rigoureusement la gueire contre un en- 
nemi avec lequel il n*y avait plus do paix à espérer. 
Un régiment de la garnison de Marseille reçut un 
soir son ordre de départ, et le lendemain il était 
en mer. Tout le midi fournit son contingent de 
troupes, et plus de 10,000 hommes s'embar- 
quèrent dans les mois de décembre et de janvier. 
Toutes les forces concentrées dans Alger ou aux 
environs y répandaient une vie, une activité ex- 
traordinaii'e. Les Européens de la Régence, voyant 
que la France se décidait à frapper des coups dé- 
cisifs , reprirent avec plus d'ardeur que jamais 
leurs travaux* et leui-s projets d'amélioration. 
Quant aux Maures de la ville, accoutumés à la vie 
calme et monotone de l'Orient , ils s'imaginaient 
que toute l'Europe s'était abattue sur leur pays, 
et que la fiimine allait s'ensuivre. Ce bruit de 
chevaux, de voitures, leur était insupportable ; des 
convois de deux à trois cents attelages partaient 
tous les jours pour les camps de Coléah et de BUda, 
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qoi allaient devenir les bases des nouvelles opé* 
ratîoDS. Vainement l^ennemi es8aya'*t41 d'inquiéter 
ces mouvem^ts dans les journées des 24 et 38 
janvier, il fot partout repoussé sans peine; mais 
les pluies, le mauvais état des routes» rencom» 
bremeot causé par les nouveaux soldats qui chaque 
jour arrivaient de France, forcèrent le maréchal 
àremettreau printemps prochain toutes les grandes 
opériitions offensives. 

Il se décida à les ouvrir par Toccupation de 
Cherchel , petit port de mer situé à vingt lieues k 
l'ouest d'Alger. Plusieurs de ses habitants, em<* 
iiarqués sur des sandales aimées, avaient donné la 
chasse k nn bâtiment de commerce français , le 
Frédéric*Adolphe, et forcé son équipage à 1 aban* 
doimer. Les corsaires le pill^ent, puis le conduis 
siroit en triomphe dans leur port ; c'était un sou* 
venir de l'ancienne piraterie de la Régence qu'il 
était urgent de réprimer. Deux bateaux à vapeur 
envoyés dans les eaux de la ville pour savoir ce 
qu'était devenu le Frédéric-Adolphe, et le ramener 
s'il leur était possible, furent accueillis par une 
me fusillade qui leur tua quelques hommes. Les 
commanàints insistèrent cependant courageuse^ 
ïûent pour remplir leur mission jusqu'au bout^ 
vm ils trouvèrent le navire échoué et incapable 
d'être remis à flot ; ils essayèrent alors vainement 
de l'incendier. Pour venger cette insulte, des 
lAtînieiits de guerre, en croisant devant la cdte> 
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avaient canomié plusieurs fois Gherchel, sans 
pouvoir en obtenir un acte de soumission. Une 
expédition par terre et par mer, pour en pi'endre 
une possession définitive» fut alors résolue. Cette 
place prenait à revers l'ouest de la Métidja etdevait 
nous eu assurer la paisible jouissance. Le 12 mars 
un corps d'armée de 1200 hommes partit de Coléah 
et de Blida en trois colonnes, qui se réunirai en 
une seule au milieu du chemin qu'elles avaient à 
parcourir. Selon leurs habitudes, les Arabes vin- 
rent tirailler avec les flanqueurs ; on amva le 15 
sous les murs de la ville, pendant que des bateaux 
à vapeur, chargés de munitions et d'approvision- 
nements, se présentaient à l'entrée du port. Les 
habitants avaient évacué leurs demeures, qui 
furent occupées sans coup férir; pendant toute 
cette expédition nous ne perdîmes qu'un seul 
soldat, qui saisi par le froid se noya au passage de 
la Chiffa ; 70 hommes avaient été blessés par l'en- 
nemi ; le mauvais temps, qui recommança quel- 
ques jours après, arrêta pour longtemps encore la 
reprise des opérations ultérieures. 

A la nouvelle de la rupture avec Abd-el-Kader, 
rupture qui suivit de si près le passage des Bibans, 
le duc d'Orléans avait éprouvé le désir de prendre 
une part active à cette guerre, dont rexpédition 
précédente pouvait passer pour le prétexte; il 
obtint un commandement dans la campagne of- 
fensive qui se préparait, et débarqua le 15 avril 
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à Alger avec son frère le duc d'Aumale, qui avaîi 
alors le rang de colonel; un brillant état-majoi 
accompagnait les deux princes. Après quatre jours 
passés dans la ville, le duc d'Orléans se rendit ai 
campdeBoufiarick, occupé par la première divi- 
sion, qui devait entrer en campagne sous ses or- 
dres; de part et d'autre on se pi^parait vigoureuse- 
ment à la guerre. Sentant tout le danger de sa 
position, AlKkl-Kader, depuis six mois , feisail 
travailler avec activité et intelligence à des forti- 
fications qui devaient nous fermer le passage di 
Ténia; puis sans attendre que nous vinssions le 
chercher dans ses montagnes il se porta à Test 
chez son kalifiit Ben-Salem, pour essayer de sou 
lever, à l'aide de quelqes bataillons réguliers qu'i 
avait emmenés avec lui, les tribus kabyles di 
Sébaou, les pousser à l'attaque des camps di 
Cara-Mustapha et du Fondouck , qu'il supposai 
presqu'entièrement dégarnis de troupes, et recom 
mencer par là ses incursions dans la partie lî 
mieux habitée de la plaine. Le maréchal Valéi 
marcha droit h lui, le chassa successivement di 
toutes les positions qu'il occupait, sans pouvoii 
l'amener a une afEsiire un peu importante ; lei 
tiibus kabyles avaient refusé de se ranger soui 
les étendards de l'Émir ; celui-ci pour s'en venger 
avant de quitter le pays, fit ravager leur territoire 
et brûler leurs adouars par ses troupes régulières 
le maréchal ne trouvant plus d'ennemis devan 
lui rentra dans Alger, le 21 avril. Il n'y prit qu'ui 
u 2 
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him court repos ; quatre jours après il était à la 
tête clu corps expéditionnaire destiné à opéra* 
dans la province de Titery^ et qui comprenait un 
total de 9^000 hommes ; c'était tout ce qu'il atait 
pu molnliser, après avoir pris les mesures néoes* 
sairea à la sécurité d'Alger et des avanfrpostes. Le 
premier objet que se proposa le gouTCmeur fat de 
fouillera ^nd le bois des Kareaas, à l'extréanté 
occidentale de la pbine, à Tabri duquel les Had- 
joutes avaient bravé jusqu'alors tous nos efforts» 
Ce repaire fut cerné par plusieurs corps de troupsa 
parties de différents points à la fois» et l'opératioii 
touchait à son terme quand la cavalerie du Bey 
de Miliana déboucha tottt-4hcoup par la gm^ de 
l'Oued Jer; il fallut marcher vers ce nouvel en- 
nemi. Aux premiers coups de fusil il se retira sur 
un plateau inférieur de la montagne, où il fit ses 
dispositions pour pasiserla nuit; un mouvemrat 
de retraite exécuté par la cavalerie française, 
pour donner aux honmies à pied le temps de la 
rejoindre, avait fait croire au Bey que les hostitités 
étaient finies pour la journée, mais dès que tout le 
corps fiançais fiit en ligne la chaire batUt sur 
tout le front des troupes ; l'ennemi abordé à la 
baïonnette fut rejeté dans le vallon de Bourouaii) 
qu'il avait immédiatement derrière lui, en laissait 
quelques cadavres sur le terrain qu'il venait d'éva» 
cuer. Les jours suivants se passèrent en marchas 
et contremarches, mêlées de petits combats qui ne 
décidaient rien ; Cherchel était alors vigoureeM- 
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roeot attaqué par une division de rarniée eoneime. 
JogeaDt, diaprés toutes les forces qoe l*£iiiir met- 
tait eo même temps en action dans la prarince 
d'Alger, que c'était là que devait surtout se Cure 
sentir l'effort de la guerre, le maréchal résolut de 
reaforcer l'armée qui opérait sous ses ordres de 
troisbalailloDs tirésd*Onm, oùtoutétaittranquille, 
«Yantde se portor à Tattaqnedo col de Momaia, qui 
devait nous ouvrir l'eotrfe du centre du territoire 
d'Àbd^slKader et de la vallée du Chétif, d'où il 
tirait la plus grande partie de ses ressources. Des 
ordres fiireDt sur-l<H!hamp expédiés au général 
Gœheuneuc, qui commandait à Orau, pour que les 
troupes quon lui demandait vinssent débarquer 
à Cherche! le plus i-apklenient que les vents et la 
mer pourraient le pernàettre ; et le maréchal profita 
du retard que lai donnaient ces nouvelles mesures 
poiïf occuper la ferme de Mouzzaia, qui devenait 
aiDsi la base d'opénitîon la plus rapprochée du col, 
et y entasser tous 1^ approvisionnements et mu- 
mtions nécessaires aux oiiératious ullérieures, et 
snrtoat rartillerie destinée à l'armement de Me- 
déah que cette fois nous ne devions plus aban- 
donoer. Le 7 mai 1840 le gouverneur revint au 
nerdnouest, versChercbel, toujours harcelé par les 
*^Aes qu on battait partout, mais qui reparais* 
saicnt toujours. Le 9 il se trouvait sous les murs 
de cette ville , où il évacua ses malades et ses 
hlessés^etprit les 2,000 hommes arrivés d'Oran; 
^ïifiot le 10 le corps expéditioniiaire complète- 
ment ravitaillé quitta les environs de Cherchel et 
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arriva ao bont de deux jours de marche, qui ne 
fiirait guère qu'une série de combats, à la ferme 
de Mouzzàia, à Tentrée de la gorge qui conduit au 
cd. 

c Le col de Mouzaia, dit le marédial Yalée, se 
trouve dans un ^oncementde la chaîne principale, 
au sud-ouest et à peu de distance d'un piton très 
élevé, qui domine au loin toute la position. La 
route qui y conduit, construite en 1856 par le 
maréchal Clausel, suit d'abord une arête qui se 
dirige du sud au nord et qui permet d'arriver sans 
de grandes difficultés jusqu'au tiers de la hauteur 
totale; elle se développe ensuite jusqu'au col sur 
le versant occidental du contrefort, en contournant 
plusieurs arêtes secondaires; elle est constamment 
dominée par la crête qui se rattache d'un côté au 
piton de Mouzzaïa, de l'autre au col lui-même. A 
droite de la route se trouve un profond ravin dont 
la bei^e occidentale ne peut-être abordée sans de 
grandes difficultés. Â l'ouest du col la chaîne se 
bifurque, s'abaisse rapidement pour se précipita 
dans le vallon duBouroumiqui la coupe perpendi- 
culairement, et reparaître au-de]à dans les crêtes 
peu élevées du territoire des Boualouans. Le col 
n'est donc évidemment abordable en venant de la 
ferme de Mouzzaïa que par )a crête orientale, 
dominée tout entière par le piton de Mouzzaïa. » 
Un grand nombre de redoutes construites par 
l'Ëmir en occupaient tous les saillants et la cime 
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h plus élevée était couronnée par im réduit prea- 
qae inabordable; le col lui4iiénie était armé de 
plusieurs batteries et l'ensemble de toutes ces 
défenses était gardé par toutes les troupes r^- 
Vestes de l'Ênur, soutenues par les bataillons d'in- 
&nterie des villes de Médéah, de Miliana, de lias- 
cara et de tous les contingaits Kabyles de k 
proviûce, accourus pour la défense de cette posi- 
ma qu'ils regardaient comme la clé de leur 
territoire. Le maréchal Yalée eut pu la tourner à 
Yùue^i par la vallée de Bouroumi, mais sûr du 
succès avec les excellentes troupes qu'il comman- 
dait, il se décida pour une attaque directe et de 
rive force qui devait impressionner vivement les 
Arabes, en leur prouvant que nulle défense ne 
pourrait arrêter un moment la valeur française. 

La première division de l'armée commandée 
par le duc d'Orléans et renforcée de trois batail- 
lons fournis par la seconde, eut pour mission 
d eulever à la fois toutes les défenses ennemies; 
le reste des troupes fat chargé de former la réserve 
et d'assnrer les derrières des assaillants. Le prince 
parbigea sa division en trois colonnes; la première 
commandée par le général Duvivier devait atta- 
quer directement le piton par le nord, et la 
seconde, sous les ordres du colonel Lamoricière 
le contourner pour l'aborder ensuite par une arête 
qui s'en détache vers le sud-ouest; la 3® colonne 
eut pour tâche de marcher directement au col; 
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tontes ces instructions furent données dès la veille 
Bvee un ordre et une préci^on admirables aux 
officiers qui devaient les exécuter. Le 12 mai 
1840, à quatre heures du matin, la première divi-> 
sion quitta la ferme de Mouzzaïa et marcha réunie 
jusqu'à midi et demi ; alors le général Duvivier 
reçut l'ordre de &ire tête de colonne à gauche 
pour commencer son mouvement particulier ; ce 
fut un moment solennel, que celui où ses h^ves 
soldats dirent à leurs camarades un adieu qui 
devait être éternel pour plusieurs d'entre eux, et 
se {»*^parèrent à accomplir un des &its d'armes 
les plus brillants et les plus dangereux de nos 
guerres d'Afrique. A peine commençaient-ils à 
gravir les pentes du piton, qu'ils furent accueillis 
par une fusillade que dirigeaient sur eux une nuée 
de Kabyles retranchés dans chaque ravin, demère 
chaque rocher; la colonne continua de monter 
sans y répondre. Elle piK)fita d'mi nuage qui 
passait sur ces cimes élevées pour prendre un peu de 
repos ; noais quand le vent vint à le dissiper elle se 
trouvait sous le feu de trois redoutes échelonnées, 
se commandant les unes les autres et qui lui firent 
éprouver des pertes nombreuses. < Montons tou- 
joui*s mes amis,leur disait le général Duvivier, qui, 
malade et s'appuyant sur une branche d'arbre, gra- 
vissait péniblement la pente à la tête de ses troupes; 
nous arriverons toujours au sommet assez nom* 
breux pom^ en chasser les Arabes. » Les trois re- 
doutesfurentsuccessiveim^itenlevéessans un temps 



Digitized by LjOOQIC 




alors le féÊààtÊm 
tète de edmmifm 
loaremeat jiirtiafarrî 
» que celui oà mbm 
^amandes oo afai fi j 
3/usJeiirs d'eDlif etL^ \ 
\ir UD des fiâi ^Tn 
dIos dangereaiàm 
le coimDeDÇMBtèi 
qu'ils fateai jcael 
lient sur eaxm^ 
abaque rariOt ^^ 

contiautL de woIb 
Gte d'ail mage f 
)arpi«idreaup'fl»2 
làiedîssip<ïreilf^ 

Iresetquihûèr^ 

éralDaririerr^P^ 

ujdied'arJ>m?«- 
ledesesfroope^* 

5. .Les irais J^ 



DE 18S0 A 1817. — uvaa vi. fiS 

d'arrêt. Les féguliere de l*Êiiiir qui ooeopaient le 
rMoit de la cime, essayèrent alors un mouvement 
offimsif ; abordés enxHQQèmes vigoureusement à h 
baïonnette, ils furent culbutés sur toutes les 
pentes, et le drapeau du 2* léger, si connu en 
Afrique, domina glorieusement le point le plus 
élevé de TÂtias. Le général Duvivier se dirigea 
îwaaHB avec ce régiment vers le col, en suivant 
h crête de la montagne, et le reste des troupes 
qa*il commandait s'échelonnaient sur les positions 
qu'elles venaient de conquérir. 

Pendant que la première colonne accomplissait 
si glorieusement sa tâche, le duc d'Orléans à la 
têle des deux autres suivait la route directe qui 
devait le conduire au col ; à trois heures il parvint 
à Tarête boisée rejoignant le piton, par où devait 
l'aborder la ^ colonne. Le colonel Lamoridère 
s'élance le premier avec ses Zouaves et le reste des 
troupes désignées le suit immédiatement; deux 
redoutes qui leur barruiont la marche furent de 
suite enlevées ; une troisième, séparée des assail*^ 
bnts par uu tnvîn à pentes très abruptes, dirigeait 
coulre eux un feu lies meurtrier, et les Kabyles 
accourus de toutes parts à la vue du mouvement 
de cette ser^toiide colonne, l'attaquaient avec fureur 
àdmile et à gauche; il y avait un instant d'hésit»* 
tiou daus la tête» quant tout toutÀ-coup on enten- 
dit les tambours îlu 2'' léger qui arrivaient sur 
tes derrières de rennemi ; saisis alors d'une noi»- 
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voile ardeur losZouovos franchissont le ravin» se 
jettent dans Tintérieur du retranchement de» 
Arabes qui fuient, et quelques instants après les 
deux détachements font leur jonction au point où 
Taréte suivie par le colonnel Lamoricière se rat- 
tache au corps de la montagne. Les deux chefk jie 
jettent dans les bras Tun de Tautre, ù peine espé- 
raient-ils mutuellement se revoir ; les vainqueurs 
réunis poursuivent ronnemi dans la direction du 
col avec toute la rapidité que les difllcultés du 
terrain pouvaient permettre; les soldats étaient 
excessivement fatigués. 

Le duc d'Orléans, resté seulement avec la troi- 
sième colonnct avait suivi la route qui devait le 
conduire au coK Bientôt il se trouva sous le fou 
d'une batterie arabe, établie a Touest du point le 
plus élevé du passage et qui prenait d'écharpe loi 
troupes ascendantes. La batterie de campagne qui 
accompagnait Tarmée française se porta rapide* 
ment en ikce des canons ennemis, et le feu de 
ceux-ci ftit bientôt éteint. L'œuvre de la 5^ co- 
lonne devint dès lors plus facile ; elle se mit à 
gravir les dernières pentes et dans un instant elle 
n'eut plus devant elle que des fuyards. Toute 
l'armée se trouva alors réunie au sommet du col ot 
se lança à la poursuite de l'ennemi ; les Kabyloi 
le dispersèrent rapidement et il n'en Ait plus 
question pour le moment ; les réguliers d'Abd-cl- 
Kader eflectuèrent leur retraite en assez bon ordre 
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pu côté de Uiliana. La seconde division qui sui- 
vait immédiatement la troisième colonne de la 
première, avait eu plusieurs petits combats à sou- 
tenir sur ses flancs et ses derrières, contre des 
détachements de Kabyles, qui suivant leur habi- 
tude enveloppaient l*arniée de toutes parts; mais 
de pareils wp^ynift n'étaient pas difficiles à taiir à 
distance. À sept heures du soir toute Tarmée avait 
pris position sur le col et des détachements conti- 
nuaientd'occuper les crêtes et le piton de Mouzzala. 
Après la première joie du triomphe on fil le 
recensement de nos pertes ; la glorieuse journée 
du 12 mai nous en avait coûté des cruelles; le 
t"^ léger avait eu plus de 200 honunes de tués ou 
mis hors de conû)at, mais c'était le corps qui 
avait le phis souffert; les Zouaves et le reste de 
l'armée accusèrent en tout une perte de 100 
hommes. Plusieurs jeunes officiers de brillante 
errance avaient terminé leur trop courte car- 
rière sur les rochers sauvages de Mouzzaïa. 

Le maréchal séjourna au sonunet du col trois 
jours entiers qui furent occupés à recevoir les 
^mm 1 estus a la ferme, et k consti'uire une route 
sur les pentes suJ de la montagne, opération que 
ks difiic ultés du terrain rendirent seule longue et 
ymhk, cur rcimcmi découragé n'y opposa qup 
tie faillies obstacles. Le 16 mai le chemin était 
cnliaiblo pour i artillerie; le duc d'Orléans prit 
imition au pied des \miim du sud, sur le plateau 
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appelé le bois des Oliviers. Un bataillon régalier 
ennemi le dominait encore d'une arête située au { n 

nord-est où il s'était établi ; les Zouaves furent 
chargés de l'en chasser et s'acquittèi'ent de leur 
commission avec leur bravoure ordinaire* lis lui 
firent éprouver des pertes considérables. Â cinq 
heures du soir toute l'armée put camper en sûreté 
au bois des Oliviers, à une petite journée de 
marche de Médéah. La route qui conduisait à cette 
ville suivait les flancs sud-ouest d'une chaîne de 
hauteurs, que TÊmir avait couronnée d'une succes- 
sion de redoutes défendues par toutes les troupes 
régulières qui lui restaient encore. Le maréchal, 
cette fois, au lieu de les attaquer de front appuya 
vers la droite du côté de Miliana et touraa toutes 
tles défenses, qui dès lors furent évacuées ; l'enne 
mi concentra toutes ces forces sous les murs de 
Médéah; les troupes françaises par uno marche 
rapide y arrivèrent vers les onze heures du 
matin dans la journée du 17. Aux premiers coups 
de canon les Arabes disparurent; la première 
division les poursuivit vivement et enti*a dans 
la ville, où elle Ait rejointe par le reste de l'armée 
qui s'était un peu écartée de sa route h la poursuite 
de quelques Kabyles. Médéah était complètement 
évacué depuis quelques heures ; TËmir en se reti- 
rant avait arraché h leurs foyers tous ces mémos; 
habitants, qui jadis avaient reçu le muréehal 
Clausel avec tant de plaisir, qui plusieurs fois 
avaient combattu dans nos rangs ; combien ne du- 
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j on pas alors regretter les ftiusses mestires qui 

I ntsient forcé une ville qui ne demandait qu'^ 
rester notre alliée, à se jeter entre les bras de 
notre plus cruel ennemi, qui ne Tabandonna qu'à 
la suite de plusieurs défhites, et après Tavoir ruinée 
et dépeuplée entièrement ! 

* 

Pendant les deux joiu« que le corps expédition- 
naire séjourna dans les murs de Médéah, les soldats 
travaillèrent avec ardeur aux ti*avaux nécessaires 
pour assurer la défense de la place ; le général 

l Duvivier en fut nommé gouveraeur, et son autorité 
devait s'étendre surtout l'ancien Beylickde Titery. 
On lui donna 2,400 homnoes pour la soutenir, 
force insuffisante pour avoir quelque action hors 
des mui*s de la ville, mais qui était malheureuse- 
ment tout ce que le corps expéditionnaire pouvait 
fournir. L'insuffisance des approvisionnements que 
nous avions pu transporter au-delà de l'Atlas força 
également le maréchal à revenir sur Blida, tandis 
qu'une marche directe sm* Miliauu eut épargné du 
sang et du temps. L'armée reprit le 20 la route du 
col; dès qu'Âbd-el-Kader, qui s'était porté sur le 
chemin de Miliana pour couvrir cette ville, vit so 
prononcer notre mouvement de retraite , il vint 
avec toute sa cavalerie se précipiter sur le 17»° 
léger qui formait l'arrière-garde ; vivement re- 
poussé il attendit son in&nterie, et dès qu'elle fut 
arrivée il recommença son attaque. Le combat 
engagé au bois des Oliviers se poursuivit avec un 
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acbarnemmit remarquable; on m chai^eait à la >' 
baloonetto, dd se fusillait h bout-portant. Pendant ^1 
ee temps les voitures du convoi filaient dans la ^ 
gorge étroite qui conduit au col, et dont il allait u 

avant tout fermer entièrement rentrée aux en* ^ 
nemis. Une fois qu*elles furent toutes sorties de ^ ^ 
ce passage dangereux, Tannée reprit une offisnsive , i 
décidée et repoussa vivement les arabes ; quelques 
obus précipitèrent leur retraite définitive; dans 
la soirée, Tarmée occupa toutes les hauteurs qui 
dominent le coL La journée du 20 mai, dans 
laquelle les Arabes combattirent avec la fureur 
dont ils accompagnaient ordinairement nos mou^ 
vements de retraite leur coûta des pertes énormes ; 
49 morts et 212 blessés avaient de notre cété 
scellé de leur sang notre victoire du bois des 01i« 
viers ; depuis lors la colonne française n'eût plus 
un seul coup de ftisil à tirer pour rentrer dans ses 
cantonnements de BUda et des environs. 

Après quelques joui*s de repos, pendant lesquels 
le maréchal remplaça les corps qui avaient le plus 
souffert par d'autres qui n'avaient pas encore com- 
battu, Texpédition reprit la campagne le 5 juin, 
se dirigeant cette fois sur Miliana, à travers un pays 
où le drapeau français n'avait encore jamais paru. 
Après deux jours de marche, pendant lesquels 
Tennemi n'osa pas so montrer, on parvint au col 
de Gontas, qui sert de limite aux eaux de la Mé« 
tidja, et la grande et riche vallée du Chélif se 
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déroula aux pieds de nos soldate. Le leodemaiD, 
m s'approchant de Miliana, un nuage de fumée 
fit pressentir au maréchal le sort de cette TiUe; 
eo se retirant, TËmir y avait laissé Tincendie ; 
rarmée française arriva avant que le tm eût (ait 
beaucoup de ravages, et eUe put admirer les beaux 
bâtiments, les établissements importants que le 
génie d'Abd-el-Kader avait su créer au milieu des 
masures qui composent ordinairement les villes 
delà Régence; trois jours furent consacrés à ré- 
parer les brèches de l'enceinte et à construire des 
ouvrages avancés destinés à couvrir les jardins, 
qu'il était important de conserver à la future gar- 
nison. Une route fut prsrtiquée pour amener dans 
la place Tartillerie nécessaire à sa défense; une 
mosquée fut organisée pour servir d'hôpital ; le 
lieutenant-colonel d'IUens fîit nonmié gouverneur 
de Hiliana avec une garnison assez Êdble, l'expé- 
rience ayant prouvé que les Arabes n'étadent pas 
capables de prendre même un simple blockaus ; 
MÛiana était du reste d'une facile défense : situé à 
l'extrénnté d'un plateau ondulé, à 800 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, elle est^ entourée^à 
droite et à gauche par des ravins, et domine toute 
la vallée du Ghélif, par où seulement l'ennemi 
pouvait se présenter. Il semble qu'une position 
aussi élevée eut dû être très saine, cependant cette 
première garnison de Milîana fut horriblement 
décimée par les maladies. Les habitations en ruinas 
dans lesquelles elle fiit obligée de se loger, et la 
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DOita^ie, féraltat de Tisolâment dans lequd elle 
fiit eoofioée, caosèrwt une partie de ces désastres; 
mus la situation de la Tille elle-aiéme appuyée sur 
les pentes sad des monts Zaccar, qui rabritenl des 
ireotsbieabisaotsdaDCH^ et la laisseutau contraire 
exposée i toutes les influences du souffle du dé- 
t, y ccmtribaa beaucoup aussi. 



•ÎÛLâ^î 



Le 13 jub la colonne française descendit daiiH 
la rallée du Chélif, harcelée par les AtîUïe:^ ijui 
avaient soin néanmoins de se tenir toujours a 
Asiance ; la plaine était alors couverte de riclie^^ 
moissons, ausquell^ on mît le feu ; Fincendie fit 
des progrès rapides» et bientôt Tarniée eampée 
sur les dernières pentes des montagnes vit peudaiii 
la nuit une mer de flammes s'étendre a ses pied$; 
les habitations des indigènes ne furent iKiS plus 
épargnées. Le nmréchal passa ensuite mv la gauahe 
du Chélif pom* y continuer rœuvie de dee»lfV4tioii ; 
on gémit de voir une armée française ohV^- 
d'appder de pareils moyens à sou mcm^' 
officiers qui les employaient claicnl ^ 
à les déplorer, mais c'éUiit la stfntr 
teindre un CDuemi qui ne voi 
ni combattre* L'armée s!a 
aperçut les signaux 1 
pait Médéah, Une co 
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combats» ces troupes régulières que rËmir avai 
su former» et avec lesquelles il maintenait la 
tribus sous son obéissance ; on savait d'ailleun 
par expérience que les Arabes affectionnaient ce 
lieux pour y livrer bataille. Dans la nuit du 1^ 
au 15 le colonel Changaroior quitta vers miuui 
le luaréchal pour aller avec un détacbement occu 
per le col de Houzzaia; il n'y trouva personne; pui 
le jour suivant le reste de l'armée quitta le bot 
des Oliviers pour s'engager dans la gorge étroit( 
qui gravit la montagne. Comme on s'y attendai 
bien, TÊmir vint attaquer les flancs et la queui 
de la colonne; il s'ensuivit une foule de petit 
combats qui tous se ressemblent par les détails 
et après lesquels les troupes françaises battaieu 
coostamment en retraite. L'important était d'at 
tirer l'ennemi dans la goi'ge» évacuée peu à pei 
par nos soldats qui se retiraient vei*s le col, tou 
jours en dominant les Arabes; puis quand 1 
gouverneur jugea que le moment était venu, i 
ordonna tout«a-coup un mouvement de retour à 1 
baïonnette; l'ennemi fut rejeté dans (tes préci 
pices affreux, où bommes, armes et drapeaux roi 
laient péle-môle, et restaient suspendus dans de 
lieux où il était impossible d'aller les atteindre 
les balles allaient y chercher ceux que l'arra 
blaoche avait épargnés , puis l'artillerie qui coi 
ronnait les points culminants écrasait de ses boi 
lets ceux que la fuite avait soustrait aux coups d 
fusil* Le feu ne cessa sur toute la ligne que lorsqu 
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rennemi eut complètement disparu, et nos soldats 
accablés par la fatigue et la chaleur prirent seule- 
lement alors un peu de repos. Cette journée du 15 
juin nous coûta 32 hommes tués raides ou morts 
de leurs blessures, et 261 blessés furent reçus aux 
ambulances. Suivant les rapports des déserteurs 
arabes, Tennemi avait perdu plus de 1000 soldats. 
Le &it est que ce combat porta un échec sensible 
aux forces de TËmir, et lui ôta pour cette année 
Tenvie de tenir ferme contre les Français. Le 
reste de la campagne ne fut plus qu'une suite de 
marches et de contre-marches, de passages dos 
montagnes par les convois qui ravitaillaient Mé- 
déah et AÇliana^ d'excursions sur lo territoire des 
tribus hostiles, qu'on réduisait au désespoir par 
la ruine de leurs habitations et de leurs cultures 
sans pouvoir les amener u se soumettre. Pendant 
tout le cours de ces opérations, la cavalerie de 
TËmir osa seule se montrer de temps en temps, 
et éprouva chaque fois des pertes qui la faisait 
disparaître pour quelques jours ; enfin, le 26 juin 
le maréchal, qui avait établi son quartier à Médéah 
pour surveiller les travaux d'installation de la 
place, rejoignit dans la plaine le colonel Ghan- 
garnicr, commandant la division active. Le corps 
expéditionnaire réuni repassa le col de Mouzzaia, 
en s'étendant sur le territoire de In tribu du même 
nom, Coupable d'une foule d actes d'agression 
contre nos troupes ; d'autres détachements devaient 
la cerner du côté de la Métidja. Cette opération 
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réussit complètement; tous les hommes qui rot 

lurent résister furent tués, les fenomes, les en&nti 

les marabouts &its prisonniers, les moissons, le 

habitations livrées aux flammes. Les soldats pri 

rent une telle quantité de bétail, qu'ils en égn 

gèrent une partie, ne sachant qu'en feire ; terribl 

nécessité de cette guerre qui semblait nous ramené 

an temps barbares; et cependant ce qui échapp 

aia désastres de la tribu ne fit aucun acte de sou 

mission. Ce jour-là même le maréchal rentrait i 

Blida. Un pareil châtiment fut infligé aux Béni 

Sakh, ces turbulent8,Kabylesqui,'du haut de leur 

montagnes, avaient ^t si souvent ti-embler cett 

ville, qui repose à leurs pieds ; cette dernière ex 

pédition avait encore un autre but, celui de décou 

vrir une route plus courte pour parvenir jusques i 

Médéah. Le chemin existait, en effet, mais il fu 

trouvé impraticable même pour les mulets de bât 

Le maréchal se porta de sa personne au sonome 

de la montagne, d'où l'on apercevait la viUeavec 

laquelle on voulait conununiquer, et sous la pro^ 

tection d'un poste, y établit un télégraphe, seul 

mode de correspondance que la difficulté des lieux 

permettait pour le moment. Enfin, le 5 juUlel 

Joutes les troupes reçurent l'ordre de rentrer dans 

leurs cantonnements. Cette campagne, si glorieuse 

pour nos troupes et si désastreuse pour celles 

^'^^•Kader, ne nous avait pas cependant assu- 

rela possession tranquille d'un pouce de terrain, 

hors d'une étroite cemture autour des villes de 

" 9 
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Médéah et de Miliana dans laquelle nos soldats 
re3taient étroitement bloqués; mais elle eut pour 
résultat de prouver à TÊmir qu'une grande guerre 
contre les armes françaises lui serait impossible a 
soutenir. Ces défenses, qull avait mis six mois à 
construire, étaient tombées dans un seuljour; ces 
troupes régulières, organisées avec tant de soin et 
d'intelligence, étaient exterminées ou dispersées, 
et il se trouvait réduit à ne plus essayer que d'une 
guerre de surprises, d'escarmouches, de dévasta- 
tions, qui nous abandonnait tout le territoire delà 
Régence à ravager. Mais il était peu probable que 
les indigènes voulussent longtemps le suivre dans 
une pareille voie ; la conquête de la Régence deve- 
nait alors une affaire de temps et de patience; il 
ne s'agissait que de brûler les moissons^ de ma- 
nière à forcer les Arabes à se soumettre ou à quitter 
le pays ; restait à trouver la force que devait avoir 
la colonne chargée de cette dernière mission, pro« 
blêmes qui furent résolus plus tard par le général 
Bugeaud. 

Le gouverneur n'était pas encore renti'é dans 
Alger, que l'Émir essayait déjà une attaque vi- 
goureuse contre Médéah. Dans la nuit du 2 au 5 
juillet , il vint se cacher avec 4 ou 5,000 hommes, 
et son lieutenant El-Barkany, dans un ravin atix 
environs de la ville, espérant enlever, au point 
du jour, une partie de la garnison qui campait à 
quelque distance de la place , pour construire un 
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^^^ oovnge en miçoiuime, destiné à ummt k saii 

eut !»« I bot d'uo rocher très importaot à consarer, Un 

e gnon bataOkm s'eo détacbsU ordÎMifeiMot pow sUei 

Qssibleà moisacMuier des Ués dans la plaine* A quatre 

fOM*^ bioreBetdeaiie du inatiii, les Arabes iortiiaitdl 

out;(ti leur ambuscade et tombèrent sur les moisso» 

> soin et œurs. Ceux-ci rentrèrent précipitaminent an camp 

persées, et donnèrent Falanne. Les soldats qni le gardaient, 

je dToDe gQ premiers eoops de fittil, aV^dent déjà saisi 

JéTasb- kois sffmes, et, fort heareasenent , se trouvèrent 

ire deh prâts à recsffoir l'ennemi qui se précipitait sur 

ble qo^ en; Tattaque continna de la part d^ Arabes 

Te daos a?ec un acharnement extraordinaire; la droite 

re dere- française plia un instant. Une chai^ à la baioii- 

fice; ^ nette du 25'' décida l'afiEûre; Teonemi fiit partout 

de 09^ raiTersé , mais la victoire nous coûta cher : un 

quitter Geatenant^wlonel, deux capitaines, un lieutenant, 

it avoir 18 sddats étaient tombés morts ou mortellement 

Q, pr^ ' Massés. Le génâral Dnvivier arrêta une pour* 

-énét^ suite qui eut pa devenir dangerense dans un 

psys peu connu et devant un ^maoû si supérieur 

€& nombre. On trouva sur des Arabes morts à cette 

dan^ affiiire, phisieurs de ces décorations qu'Abd^ 

e Ti- K^der distribuait à ses troupes, et que le général 

an 5 Doriviâr envoya à Paris. On ne pot pas, du 

fH^' reste, apprécier, même approximativement, la 

a«t^ perte ^prouvée par Tennemi, parce qu'il avait 

0Î^' ^ le temps d'enlever la plus grande partie de 

lit ' » ses morts; à neof heures on entendit le tambour 

3 ^ ^ ^réguliers qui battait le rappel> et le soir« 
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les environs de Médéah étaient rendus à leur calme 
habituel. La garnison de Miliana, fut aussi atta- 
quée à peu près à|cette époque , mais beaucoup 
plus faiblement. Les Arabes ne bornèrent pas 
leurs tentatives aux {points que nous occupions 
derrière les premières chaînes de montagnes. Le 
29 juillet, 17 ou 1,800 cavaliers, commandés 
par El-Barkani et Ben-Salem osèrent fmnchir 
i'Aratch au gu^de Gonstantine ; un détachement 
marcha contre eux, les força de fuir en lais- 
sant une trentaine des leurs sur la place. Des 
masses de cavalerie ennemie reparurent quel- 
ques jours après dans Touest de la plaine ; une 
reconnaissance fut dirigée de ce côté ; les braves 
troupes qui la composaient, surprises par des 
forces trop supérieures , se défendirent avec un 
courage héroïque; mais écrasées à la fin, elles 
perdirent 2 officiers et 105 hommes tués ou 
faits prisonniers. Dès que la première nouvelle 
de ce désastre parvint à Goléah, le comman- 
dant Gavaignac partit avec toutes les forces qu'il 
put réunir pour aller chercher Tennemi; il ne 
trouva plus personne. El*Barkani qui comman- 
dait les Arabes dans cette excursion , s'était ra- 
battu sur Gherchel, qu'il attaqua vigoureusement 
le 15 août; le feu se maintint toute la journée du 
16. Les lieutenants de l'Ëmir continuaient son 
système d'inquiéter le plus de points possibles 
à la fois, sans engager nulle part un combat à 
fond. La garnison de Miliana avait été constam- 
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ment harcelée, et enfin un peu plus sériei 
meut attaquée le 1^ août. Abd-el-Kad«r 
même ne parut pas dans ces deraières aflaii 
il était retourné à Touest pour réparer les vi 
que les derniers combats avaient &its dans 
troupes, et persécuter les Juife de Mascara et 
Couiouglis de Tlemcen. 

Pendant que k plus grande partie des trou 
laissait passer dans leurs cantonnements les ] 
fortes chaleurs de l'été, Tinfatigable M. Cl 
garnier, nommé depuis peu général , reprei 
le projet d'une communication avec Médé 
par le territoire des Beni-Salah. Il parvint à l 
pénétrer un convoi , à dos de mulets, pai 
nouveau passage, malgré la résistance des n 
tagnards, A son retour, il prit le chemin 
col deMouzaia et Tinfanterie arabe l'attaqua 
bois des Oliviers. C'était le quatrième e 
cinquième combat qui se livrait sur ce p 
depuis la descente des Français en Afrique 
général n'avait avec lui que 2,000 homB 
Sans s^amuser à une vaine fusillade, il ordo 
une charge à la baïonnette; 80 ou 100 An 
tombent percés par l'arme fevorite des Franc 
fil nous n'eûmes que 2 honunes de tués ( 
blessés. Le corps expéditionnaire rentra i 
obstacle à Blida. Peu de jours après le gén 
Chaogamier se signala par une nouvelle 
toire. Le maréchal Valée avait ordonné Téva 



Digitized by LjOOQIC 



38 couquêtb db l'algérib 

tion du camp de Gara - Mustapha pour couper 
court à une affection scorbutique qui s'y était 
déclarée ; quelques hommes seulement continuè- 
rent d'y garder un blockaus.Ben-Salem Tint cam- 
per tout autour espérant le prendre par la fiimine» 
Des détachements fhmçais partirentseerètementde 
leurs cantonnements le 18 septembre^ et se 
réunirent à 7 heures et demie du soir à la Mai- 
son-Carrée ; là le général Changarnier se mit à leur 
tâte et les dirigea vers le camp de Ben-Salem, en 
faisant un grand détour pour éviter les avant^postes 
ennemis. Au point du jour on arriva en vue des 
Arabes; aux premiers coups de fusil les tambours 
français battirent la charge; Tennemi surpris se 
sauva dans le plus grand désordre. Sa cavalerie 
parvint néanmoins à se rallier un peu plus loin, 
mais abordée de nouveau par les chasseurs du pre- 
mier régiment que soutenait Tinfanterie française, 
elle fut coupée en doux, sabrée, et 129 cadavres 
restèrent sur la place. Le général n*ayant plus 
d'ennemi devant lui rentra le môme jour dans 
Alger, emmenante sa suite 17 prisonniers et quel- 
que butin. 

Le gouverneur, rentré dans Alger, profita du 
temps que la guerre lui laissait de libre pour s'oc- 
cuper de divers détails de radministmtion inté- 
rieure de la colonie. Un des points les plus impor- 
tants à régler était le sori de plusieui*s propriétés 
situées dans les environs de Blida , de Goléah et 
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de Cherebel, abandonnées par leurs possesseï 
au moment où elles avaient été comprises da 
Tintérieur de nos avant-postes. Il eut été absur 
de laisser des ennemis jouir de la protection et 
l'administration de la France, contre laquelle 
étaient en armes. Le maréchal leur accorda 
délai suffisant pour revenir dans leurs foyers,] 
clamer leurs possessions et produire leurs titre 
presque aucun des anciens propriétaires ne vou 
proûter, dans le délai prescrit, de Tamnistie \ 
cordée par le gouverneur; passé ce terme, ton 
les terres sans maître furent réunies au domai 
de l'État. On les concéda plus tard a des coloi 
qui de toute l'Europe, commençaient à prendre 
chemin de la Régence. Ils en devenaient propri 
taires absolus, à charge par eux de les cultiver 
d'en payer une légère redevance au trésor pubL 
c'était le seul moyen de repeupler des territoii 
fertiles, et qui ne devaient pas rester sans ha 
tanls. 

Les grandes chaleurs, qui se prolongèrent t 
longtemps cette année en Afrique, n'étaient 
encore passées, qu'il fallut songer à ravitailler 
liana, dont la garnison était dans un étal dé[ 
rable. Le général Changai^nier fut chargé de 
soin, qu'il accomplit du 1*^ au 7 octobre, G 
expédition n'offirît rien de remarquable; ou es* 
ûioucha avec les Arabes; on leur tua et nous \ 
dîmes quelques hommes; on ruina quelques tu 
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tatioDS. Officiers etsoldats montraient une patience à} m 

admirable dans les ennuyeuses et fatigantes pro- ôiedest 

monades qu'il fallait plusieurs fois recommencer. i^offibl 

L'émir, quoique de retour de Toucst, ne semblail q^^ 

avoir nulle envie de combattre et abandonnait ses ,^^'^[|, 

partisans à leurs propres efforts. 'm^ y 

Maître de la campagne, le maréchal Yalée n'avait ^i^^^ 

plus qu'à choisir sur quelle tribu il ferait tomber «y^ 

sa colère ; les Rigbns établis à l'est de Miliana, sur ^^/^i^ 

les pentes sud des MontS'*Zaccar, fiers des richesses ]W p 

que leur avait procurées le commerce d'Alger, wjjj 

n'avaient jamais éprouvé les malheurs de la guer- ^y^i 

re. Le maréchal étendant ses forces en un vaste jq^^^ 

éventail, balaya d'un seul coup leurs champs cul- ^^ 

tivés, tous leurs villages: les habitants se réfu- 5.^ 

gièrent sur les cimes les plus élevées des mon- ,1^. 

tagnes, d'où ils descendaient par moments pour ^^u 

faire le coup de fusil avec les envahissews. '^ 

Le maréchal n'attendait qu'un mot do soumission oi/ 
pour faire cesser le pillage : ce mot n'arriva pas. 

il parvint ensuite sur les ruines d'une ville romai- ^ 

ne dont 1 ancien nom, Aquœ Lalidœ^ se trouva -^ - 

inscrit sur une pierre, et bien plus éloquemment ^m ' 

dans les sources d'eaux thermales qui abondent r ^ 

dans les environs. Les bassins ou venaient se bai- ^ 

gner les maîtres du monde étaient encore appa- ^ 

rents, ainsi que les restes de trois grands che- , / 

mins qui partaient de ce lieu pour arriver à ^ 

Gherchel, Miliana et Médéah; le tracé en est . 
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fiiefle^ raivre dans toote lear étendue, et eo 
existe des tronçons assez bien consenréspomr qu'il 
foit posnble de les utiliser arec avantage, lorsque 
b etrilisation viendra Eure refleurir ees beûix 
pays qu'dle a trop longtemps abandonnés^ Une 
longue bahe fiit consacrée à Texploration de ces 
i&m. Le maréchal se rabattit ensuite sur le 
paysdes Beoi-Moiad, qui fut traité comme celui 
des Rigbas, et »ifin, Tarmée revenant dans ses can* 
Uttoements fiMulla de nouveau à (ouà le pays des 
Hbdjoutes pour détruire tout ce qui avait échappé 
aux expéditions précédentes ou qui avait été réé- 
difiédepuislors. Un corps de 2,000 cavaliersarabes 
accompagnait constamment Tannée française, 
onia sans oser s'oppo^^er en rien à ses opéra* 
Ima; elles nou3 avaient coûté 3 ou 4 hommes 
toésparles Righas, dont un brillant oflKcier, le 
Kooe d'flarcourt à peine enb^ dans les rangs 
it rarmée. Une nouvelle pointe exécutée par le 
maréchal avant lluY&r à llédéah , fut plus padfi- 
fK qu'aucune de celles qui l'avaient précédée; 
b coostance des ennemis commmçaitâ se lasser; 
ipeioe si quelques coups de fusil partirent des 
^f^iottaaSieê qui longeaient la route. Les chefr 
it$ Soumatas vinrent Êdre leur soumission eC 
P'^Mwent de marcher dorénavant avec nous; 
t'armée traversa leur territoire en maintenant la 
Hv exacte diseq>lme, avec menace d'un double 
^^itiaient dans le cas ou ils manqueraient à 
^ promeBses. Ils les oublièreot cependant. 
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mais la France ne manqua pas à fat smm; 
retronvés Tannée snirante dans les rangs de nos 
ennemis, ils furent sérèrement punis par le su^ 
cesseur du maréchal Yalée. Enfin, le 20 novem- 
bre , les pluies étant imminentes , toute Famiée 
rentra dans ses cantonnements, après une cam- 
pagne qui n*avait guère été marquée que par des 
ravages; malheureusement le territoire ennemi 
n'avait pas été le seul à en gouffi*ir» Penànt 
que le maréchal Yalée opérait derrière la pre- 
mière chaîne de TAtlas, le général Schram , qui 
commandait dans Alger, avait eu à repousser 
plusieurs incursions exécutées par des partis de 
5 h 600 cavaliei*s ennemis, qui tout^à^coup per- 
çaient la ligne de nos avant-postes , et arrivaient 
pour massacrer et brûler tout ce qui se trouvait 
derrière. Avec un pareil état de choses, toute co- 
lonisation était impossible; les villes prospéraient 
par suite du nK)uvement qu'y entretenait une 
armée nombreuse, mais les campagnes étaient 
désertes; le Sahel d'Alger seul fut à peu près 
constamment garanti : les maraudeurs n'osaient 
pas s'aventurer si avant. 

La suspension des hostilités pendant la saison 
des pluies, la soumission des Soumatas, quoiqu'elle 
fut très précaire, le besoin qu'avaient les indigtoes 
de s'approvisionner de beaucoup d'objets qu'ils ne 
trouvaient point chez eux, en attirèrent de nouveau 
plusieurs dans nos marchés où Ton continuait à 
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bien les reeeToir, du moment qu'ils se présen- 
taient sans armes. Ils &isûient une peinture 
énergique des maux causés par la guerre, et h les 
entendre TÉmir ne demandait qu'à traiter. Cétait 
une soumission pure et simple que roulait le 
cabinet français, déjà deux fois trompé dans ses 
ti ailés avec Âbd-el-Kader; la paix n'avait abouti 
jusqu'alors qu'à rendre de plus en plus redoutable 
un ennemi trop orgueilleux pour accepter sincè- 
rement la supériorité delà France. Ainsi ces demi- 
ouvertures ne pouvaient avoir aucmi résultat, mais 
du moins elles marquèrent un temps d'arrêt dans 
les ravages et dans les dévastations. Les garnisons 
de Miliann et de Médéah ne furent plus attaquées ; 
elles employèrent leui^s loisirs à réparer ces deux 
villes que l'ennemi ne nous avait abandonnées 
qu'entièrement dévastées; à compléter leurs systè- 
mes de défense et enfin à cultiver les terres qui les 
entourent. À Blida surtout, les fortifications et la 
culture étaient poussées avec une merveilleuse ac- 
tivité; chaque jour de nombreuses familles arri- 
vaientd'Europe pour repeupler nos nouvelles acqui- 
sitions. Au milieu de ces soins, le maréchal Yalée 
fut rappelé en France ; un âge déjà avancé et qui 
ne lui aurait pas longtemps permis une activité 
qu'il sentait nécessaire à cette guerre, lui rendit 
moins pénible l'abandon d'un commandement, 
dans lequel il avait recueilli les plus beaux fleurons 
de sa gloire militaire ; dos articles de journaux 
reproduisant, sans respect pour des cheveux blan- 
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chis au service de son pays, des insinuations aussi 
fausses que malveillantes, le lui avaient souvent 
rendu bien amer; une lettre ministérielle du 
29 décembre 1840, lui permit de remettre le 
commandement au générai Schram, qui devait le 
conserver jusqu'à l'arrivée du général Bugeaud 
désigné pour le remplacer. 

Bien qu'en 1840, Teffort de la guerre se (\xt ikit 
sentir principalement dans les environs d'Alger, 
cependant quelques beaux faits d'armes avaient, 
cette même année , illustré notre drapeau dans la 
province d'Oran. Les avant-postes qui entouraient 
cette derrière ville avaient été si bien fortifiés que 
l'ennemi n'essaya môme pas de les attaquer .On avait 
pris les mômes précautions pour les autres points 
de la côte occupés par nos troupes, seulement la 
petite ville de Mazagran , à trois quarts de lieue à 
l*ouest de Mostaganem , où pendant la paix nous 
avions établi des Arabes alliés , sous la protection 
d'une garnison française, avait été abandonnée 
lors du renouvellement des hostilités , à cause de 
l'insuffisance de nos forces à tout protéger. Un poste 
de 125 hommes seulement avait été laissé dans 
une espèce de fort en ruines , au centre des habi- 
tations. Toutes les espérances de Mustapha -Ben- 
Thami , kalifat de i'Ëmir à Mascara , se bornèrent 
h Tenlèvement de cette misérable citadelle; 82 tiî- 
bus fanatisées par ses prédications lui fournirent un 
contingent de leurs plus braves guerriers. Ceux qui 
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devaient monter à Tassaut s'étaient fait inscrire 
sui'un registre et devaient recevoir une forte ré- 
compense en cas de succès. Enfin, dans les pre- 
miers jours de février 1840, toute cette multitude, 
marchant sous les ordres dukalifat, vint investir 
le petit fort de Mazagran; les fantassins ennemis 
se logèrent dans les maisons de la ville , qu'ils cré- 
nelèrent pour diriger de là un feu extrêmement 
vif sur cette poignée de Français; qui semblaient 
ne pouoir leur échapper. Les cavaliers arabes 
tenaient la campagne et traînaient avec eux 
deux pièces de canon , dont ils se servirent pour 
battre en brèche les faibles murailles qui les arrê- 
taient encore. Pendant quatre jours , le capitaine 
Lelièvre, qui commandait le fort, et ses braves 
compagnons eurent à lutter contre cette nuée d'en- 
nemis, qui venaient se faire tuer à bout portant 
avec beaucoup de bravoure. Le 6 février, les Ara- 
bes, accrus de renforts venus de toutes parts de 
Tintérieur livrèrent encore un assaut désespéré 
qui dura une heure entière; il ne leur réussit pas 
mieux que toutes les attaques précédentes, et ils 
quittèrent enfin la partie avec une perte de 5 à 600 
hommes. Pendant cette résistance acharnée, la 
garnison de Mostaganem, qui ne pouvait , à cause 
de sa faiblesse numérique, aller dégager entière- 
ment celle de Mazagran , avait néanmoins exécuta 
plusieurs vigoureuses sorties ; elles étaient soute- 
nues par quelques pièces de canon , que les enne- 
mis alieudircat jusqu'à portée de pistolet. Un fei 
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de mitraille les écrasa, et cette diversion sauva 
le capitaine Lelièvre décidé à mourir plutôt que 
de se rendre. La France et Tannée s'émureutà ce 
nouveau trait d'héroïsme de quelques-uns de leurs 
enfants; un ordre du jour autorisa la 10^ compa- 
gnie du 1^' Bataillon d'Afrique^ à conserver 
comme un glorieux trophée, le drapeau qui flottait 
sur les murs de Mazagran, et qui, tout criblé 
de balles, attestait [à la fois et l'opiniâtreté do 
l'attaque et l'énergie de la défense. Cette action 
d'éclat atterra les Arabes et débarrassa de ma* 
raudeurs les environs de Mostaganem, qui pendaut 
quelques temps devinrent un véritable désert. 
L'Ëmir, étranger en apparence à la lutte qu'il avait 
engagée, s'occupait alors de ses établissements de 
Tegdempt; il devint furiçux en apprenant l'échec 
de son lieutenant ; bientôt , il eut à supporter des 
sujets encore plus directs d'inquiétude ; quelques 
tribus de la province d'Oran se révoltèrent contre 
son autorité ; il s'ensuivit un combat dans lequel 
ses réguliers lui donnèrent la victoire, sans pou- 
voir détruire les germes de mécontentement et de 
désunion qui rendaient son pouvoir vacillant et qui 
contribuèrent plus tard à le renverser; les tribus 
de l'ouest sont les plus turbulentes et les plus bel- 
liqueuses de la Régence; c'était parmi elles qu'il 
trouvait la force active de son autorité en même 
temps que les plus grands sujets d'inquiétude pour 
son avenir. Après la défaite des révoltés , au com* 
mencement de 1840^ Bou-Hamedy, son kalifat de 
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Tkmceo, parvint h réunir les guerriers de près* 
qœ toutes les tribus , dans un camp coQsidérable« 
sor les bords du Rio&lado , au sud-ouest d'Oran ; 
il tendit une embuscade aux troupeaux de nos 
alliés, qui furent enlevés dans b matinée du 12 
aîril, au moment où on les conduisait aux pàtu* 
nges; sans se douter des forces nombreuses qu'il 
aTait devant lui, Youssouf, qui commandait les 
spahis cantonnés à Miserghin, fit monter à cheval 
toQS ses cavaliers , au nombre de 800, et reprit 
bien vite les troupeaux enlevés; mais les Douairs 
et les Zmelas , altérés de vengeance , se lancèrent 
^urodemment à la poursuite de Tennemi ; pour 
les soutenir, Youssouf fut forcé de s'aventurer plus 
loioqull ne le désirait; tout-à-coup il est enve« 
loppé par toutes les troupes de Bou-Hamedy , qui, 
ao nombre de 8,000 cavaliers, débouchent de la 
gorge de Ten-Salmet ; la position était critique; 
ToQssoof prit ses mesures avec sang-froid et intelli- 
gence; son premier soin fut d*envoyer, sur-le- 
damp, à Cran» demander des secours au général 
^ liLti uc; cependant il allait battre en retraite ; 
dk a OUentcoicol c i en bon ordre durant une heure ; 
abi$ les ennemis devenant de plus en plus nom- 
lïmix et acharnés^ il devint urgent de former 
HaEinlcrie en carié ; ce mouvement ne put s'effec- 
tQû]* snns un ptni de désordre ; un d&^istre con>» 
i^leî était inirainenl; un escadron de cavalerie,. 
<»mmaridê par le capitaine de Montébello, se 
i^nm pour le salut conunun : pendant une demi* 
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heure, ces 65 braves tinrent ferme, assaillis, dé- 
bordés, enveloppés par plus de 1,000 cavaliers 
arabes ; on ne se battait qu'au pistolet et à Fanne 
blanche ; Tescadron perdit un tiers de ses hommes, 
mais l'infanterie avait eu le temps de compléter sa 
formation en carrés, et pouvait, dèslors, braver 
tous les efforts de cette multitude ; la cavalerie 
française se retira rapidement sous le canon de 
Miserghin : les carrés d'infanterie continuèrent 
leur retraite avec calme et lenteur, faisant feu des 
quatre faces à la fois ; vers les quatre heures et 
demie arrivèrent les renforts d'Oran ; la cavalerie 
se reforma ; on reprit l'offensive : l'ennemi en 
retraite fut poursuivi jusqu'à six heures du soir; 
il avait perdu dans cette chaude affaire près de 
400 hommes, et nous, seulement 42 : puissance 
admirable de l'ordre et de l'organisation. Ainsi, 
de tous côtés, Abd-el-Kader n'éprouvait que des 
revers; la fidélité des tribus en était de nouveau 
ébranlée, car on sait que les Musulmans regardent 
comme impie de lutter contre la force, qui chez 
eux est l'expression de la volonté de Dieu. L'Émir 
fut plusieurs fois réduit à brûler les moissons de 
ses sujets pour les ramener à l'obéissance; mais 
c'était dans les circonstances les plus critiques 
qu'il montrait surtout son indomptable énergie et 
son infatigable activité; ce qui prouve l'ascendant 
que savait acquérir cet homme extraordinaire, 
c'est le dévoûment inaltérable que lui gardèrent 
ceux auxquels il avait confié une portion de son 
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autorité; tous lui furent fidèles dans sa mauTaû 
comme dans sa bonne fortune , et plusieurs i 
firent tuer à son service. Pendant qu'il châtia 
les Arabes révoltés, îl envoyait des expéditioi 
dans la province de Constantine ; il brûlait 1( 
moissons des Douairs aux portes d'Oran, enfin 
armait des Sandales pour attaquer l'Ile d'Harcl 
goon; mais ce poste reçut des renforts, et l'Ém 
fiit encore une fois contraint d'abandonner s< 
projets; enfin un ennemi qui devait lui porter b 
coups les plus terribles venait de débarquer 
Oran. M. de Lamoricière, général à 54 ans, reçi 
le commandement de la province dans le mo 
d aoàt 1840. Une inpulsion vigoureuse dans toi 
les services militaires y signala dès lors sa pr 
sence. Les troupes brûlaient de désir d'entrer c 
campagne sous un jeune chef d'une réputation 
brillante ; nul général n'exigea plus de ses soldati 
et nul n'en fut mieux obéi, parce qu'il prenait toi 
jours la plus grande part des dangers et d< 
fetîgoes. Il rendit l'infanterie firançaise presqi 
aussi mobile que la cavalerie, et perfectiouna 1 
système des razias^ de manière à réduire les ei 
nemis au désespoir. Disons une fois pour toutes ( 
qu oa entend par ce mot, qui a pris place dans 1 
™gue française depuis nos guerres d'Afrique 
qnand les populations qu'on veut châtier s 
•wiventà portée, on part le soir avec une petîi 
eoloime, plus ou moins forte, selon l'important 
du coup que l'on veut tenter et la résistance prc 
u 4 
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sumpble ; on marche toute la nuit dans le plus 
grand silence , sans lumière, en se glissant de 
préférence dans les vallées étroites et les endroits 
inhabités; vers les trois heures du matin, un peu 
avant que le soleil fasse le jour, ce qui a lieu tout<- 
à-coup et presque sansaurore sous ceUelatitude, on 
envoie quelques éclaireurs reconnaître exactement 
la position des tentes ou Àdouars qu'on veut cnle^ 
ver. Pendant ce temps la colonne se repose et se 
prépare ; il est quelquefois difficile de retenir les 
Arabes auxiliaires qui flairent le combat et le butin. 
Quand des renseignements positifs sont arrivés, 
on se remet en marche le plus rapidement pos* 
sible ; la cavalerie prend les devante ; dès qu'elle 
aperçoit Tennemi, elle fond dessus au galop; 
une partie combat et massacre tout ce qui résiste; 
l'autre s'occupe des troupeaux, qui, accoutumés 
par leurs noaltres à marcher au commandement 
comme un escadron de cavalerie^ ont ordinaire^ 
ment pris le galop, et détalent à toutes jambes. 
Les Arabes auxiliaires font table l'use; les tentes 
en poil de chameau, l'ameublement qu'elles ren*^ 
ferment ont disparu dans quelques minutes ; les 
hommes non armés, et les femmes, en signe de 
soumission se dépouillent de leurs vêtements, et 
se mettent à courir tous nuds, implorant la pitié 
du vainqueur. Pendant ce temps l'in&ntariç arrive; 
on rassemble autant de troupeaux qu'on le peut et 
l'on revient immédiatement sur ses pas; il arrive 
assez souvent que l'arrière-garde est suivie par les 
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aDciens propriétaires qui témoignent leur méeon- 
teatement à coups de fusil ; on n'y fait pas atten- 
tion. Ton rentre au camp sans s*arrêter, après avoir 
feit une marche de quinze ou vingt lieues, comme 
une promenade. Telle est la guerre la plus capable 
d*amcuer les Arabes à la soumission. La tribu 
ruinée demande ordinairement la paix dès le len- 
demain et sollicite la faveur de faire partie de la 
prochaine expédition, afin d'avoir Toccasion de 
s'ioderouiser de ses pertes. 

M. de Lamoricière étudia pendant deux mois 
les hommes et les choses du Gouvernement qu'il 
était* appelé à exercer, prudence admirable chez 
un jeune homme que la fortune avait jusqu'alors 
si sitigulièrcmeui fîivorisé; il fit du reste payer 
bioii cher aux euEHïmis ce temps de repos; vers le 
milieu d'octobre 1840, il apprit qu'une partie no- 
table des Gambas et des Beni-Amer campaient à 
onze lieues d'Orau, en pleine sécurité; il convoque 
les troupes mm prétexte d'une revue, et part sans 
que personne &ut où il les conduisait ; les ennemis 
surpris perdent leurs chefs les plus importants; 
leurs femmes et leurs filles sont faites prison* 
uîères ; tout ce qu'ils possédaient devient la proie 
tîes vainqueurs. 

M. de Lamoricière trouva bientôt un autre 
înoyen de chfttîer les Arabes ; on sait que les habi-- 
lïints de la Rt^geuctï ont l'habitude de garder leurs 



Digitized by LjOOQIC 



52 CONQUÊTE DE l'aLGÉRIE 

blés dans des espèces de magasins souterrains, où 
il se conserve très bien ; c'est ce qu'on appelle 
des silos : ils sont toujours si bien cachés 
qu'on marche dessus sans s'en apercevoir; le 
jeune général imagma d'employer de grandes 
tiges en fer, pour sonder le terrain et reconnaître 
la grande pierre plate, qui ordinairement recouvre 
l'entrée de ces greniers abondamment pourvus; 
dans différentes excursions, les Français enlevè- 
rent ainsi tout le blé qui se trouvait aux environs 
d'Oran, à trente lieues à la ronde; une dernitVe 
fois, ils revenaient dans la ville avec des mulets char- 
gés de butin, quand ils furent vigoureusement atta- 
qués dans un défilé très étroit; les Arabes furent 
d'abord contenus, mais leur nombre et leur audace 
augmentant toujours, il fallut s'arrêter pour les 
combattre. La cavalerie dégagea la colonne et 
l'on arriva sans encombre au bivac; le lende- 
main les ennemis reparurent plus audacieux en- 
core, et s'avancèrent jusqu'à portée de pistolet de 
nos troupes : le général n'attendait que ce moment; 
une charge de cavalerie ordonnée ù propos leur 
tua quinze hommes sur la place et dispersa le 
reste ; le colonel d'état-major de Maussion qui s'était 
fait dans l'armée une réputation de bravoure et de 
loyauté, fut tué dans celte retraite d'une balle dans 
la tête. 

Les rapides expéditions du gouverneur d'Oran 
jetèrent la terreur dans toute la province. Les 
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enTiroDS do la Tille deTinrent un désert ; M. de L» 
moricière ne désespéra pas d'atteindre encore 
les ennemis. Il avait sous ses ordres le capitaini 
Daamas, qui, ayant longtemps résidé comnM 
diargé d'aiîaires à Mascara, entretenait de nom 
breuses relations parmi les Arabes, et était parvent 
à se former une escouade d^émissaires indigènei 
qu'il envoyait dans toutes les tribus ennemies, ro* 
cueillir des nouvelles et des renseignements. On 
sut par eux qu'une partie de la confédération dei 
Beni-Amers, cherchant des pâturages pour leun 
bestiaux, s'étaient établis derrière le Rio-Salado ou 
rOued-Mala, à dix huit lieues sud-ouest d*Oran ; 
ils s'y faisaient garder par deux vedettes veillant 
nuit et jour au sommet d'une montagne. Tant 
d'obstacles ne firent qu'aiguillonner l'ardeur du 
jeune général ; il partit h l'improviste, se dirigeant 
sur les bords de la mer, ralliant en route Mustapha 
et ses Douairs. Quatre éclaireurs indigènes sur- 
prirent sur leurs montagnes les vedettes ennemies 
et s'en emparèrent ; tout allait bien jusques-là : 
mais des difficultés de chemins inattendues ralen- 
tirent la marche de la colonne ; les prisonniers 
s'échappèrent et allumèrent de grands feux sur les 
hauteurs, pour donner de loin l'alarme h leurs 
concitoyens; arrivés au lieu du campement, les 
Français ne trouvèrent plus que des traces encore 
fraîches; l'ennemi ne devait pas être loin, on 
battit la campagne, on finit par découvrir les 
ft'yards; la cavalerie parvint à couper la queue de 
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rémigk*ation ; elle se laoça ensuite stir les trttoes ^ 

du reste, fiiisaut lô coup de flisil avec les cavaliera ^ 

derartière^arde ; on perdit inutilement et du temps ^ 

et de la peine ; nos chevaux étaient si Ëitigués, ^ 

qu'il fallut lâcher prise et rentrer à Oran, avec le ^ 

butin fait dès le commencement de Taction. ^ 

Cette journée termina la campagne de l'automne "^ 

1840, dans la province d'Oran^ ^' 



Nous avons vu par les événements précédents ^ 

que l'ambition d'Abd-el-Kader s'étendait sur toute % 

la Régence : bien avant le commencement des hos- ^ 

tilités, ses tentatives avaient agité toute la province } 

de Gonstantine, quoique à l'exception de fiiscara, ^ 

il ne fut parvenu à y établir son autorité nulle ^ 

part. Le théâtre de ses intrigues était surtout les ^^ 

tribus qui, ne s'étant pas encore positivement rai- :: 

liées à notre étendard , formaient une sorte de terrain :i 

neutre où les deux influences n'avaient cessé de i^ 

se combattre, avec des succès diverSé Des révo- 's 

lutions rapides et sanglantes avaient surtout bou<* p 

leversé la portion sud de la province de Constan- i 

tine, qui bien qu'appelée le désert, nourrit encore * 

des populations nombreuses, de tout temps presque n 

indépendantes, sous le patronage de grandes i 

familles jouissant d'une influence séculaire et res- !i 

pectée. Lors de la prise de la capitale, l'autorité j 

française avait désigné pour chef de ces régions q 

a peu près inconnues, Ben-Ferrat, notre ancien al- \ 

lié contre Âohmet-Bey ; mais à peine avait-il reçu q 
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11ilv««lHitt*é de 0ôn pouvoir, qu*il s'éMft haute 
ment rangé aotis les di*apeaux d^Abd-eUKader ; U 
maréchal Yalée le remplaça alors par AxiB-BeD* 
Gâanah, chef â*ime ftùnille riralu de celle d< 
BaihFdrnJi, et qui, quoique allié par le sang at 
domiér Bey de ConAtaoïinef nous témoigna Qn< 
fidélité qui ne se démentit jamais; le nouveai 
Scheick'^l-Aruby c'est ainsi qu'on désigne le che 
du désert, reçut dans les premiers jours d( 
mars 1839, un émissaire de Bou-Asous, comman< 
dant des troupes régulières d'Abd-el^Kader, qui 
voulait essayer auprès de Ben-Gannab, les menées 
qui lui avaient si bien réussi auprès de son prédé- 
cesseur ; tnais Thomme n'était plus le même ; Ben- 
Gaooah fitdécapiter l'espion et comme il n^était pas 
aloratrop loindeGon8tantine,il en envoya la tétc 
au général Galbois qui tout en louant son zèle n'a- 
gréa pas un pareil hommage. Le 8cheili-el-Arab, 
avec quelques Turcs à lasoIdedeFi*ance etlespar^ 
tisans de sa fhmille, s'achemina ensuite vers son 
gouvernement où son autorité fut bientôt sans ri- 
vale. Les hostilités ayant enfin positivement 
éclaté entre la France et 1 Émir, ce dernier envoya 
contre Ben-Gannah ce même Bou-Azous qui ftit 
battu, contraint de fuir dans les premiers jours de 
1840; Abd-el*Kader renforça son lieutenant de 
iSa ËiDtassins réguliers et de 800 chevaux ; avec 
ces ressources Bou-Azous parvint ^ entraîner h sa 
suite une grande partie des tribus qui ei*rent dans 
ces plaines sablonneuses; ses succès ne durèrent 
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pas longtemps ; Tallié de la France convoqua tous ^p. 

les partisans de sa famille et vint à leur tête cher- ,3 

cher BoupAzous ; il le rencontra le 24 mars 1840 c 

à Selsons, quatre-vingt lieues au sud de Constau- <. 

tine, et le battit si complètement que pas un des :: 

fantassins de TËmir ne parvint à s*échapper. Voici k. 

la lettre par laquelle le héros arabe rendait a 
compte de cette affaire au général Galbois. 



c J'ai été attaqué par les troupes régulières d'Ad- 
El-Kader ; j'ai perdu b moitié de mon monde et 
de ma famille en combattant les ennemis; mais 
grâce à Dieu, ils sont tous vaincus; ne pouvant 
Renvoyer leurs têtes qui sont trop lourdes, je t'ex* 
pédie leurs oreilles. Quant aux armes , j'ai prîs 
500 fusils et quelques-uns de plus, et je les garde 
pour armer autant de mes Arabes qui combattront 
de même nos ennemis dans Toccasion : je n*ai 
quitté le champ de bataille que quand je les ai 
tous vus réduits à l'état de cadavre, à quoi j'ai tra- 
vaillé pour ma part en scheick et en Arabe qui 
aime la bonne renommée. Je te prie de me chan- 
ger le yatagan que tu m'as donné ; il est tout ébré- 
ché, courbé^ hors de service. C'est dans cet état, 
du reste, qu'un Arabe fidèle doit rendre les armes 
qu'on lui confie pour, la défense de son pays. » 

En effet, 500 oreilles droites, les bagages, les 
canons de Bou-Azous suivirent de près celte mis- 
sive. Le gouverneur de Gonstantine les envoya à 
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Alger. Cette victoire rompit entièrement les rela- 
tions qu'Âbd-el-Kader voulait nouer avec Tunis 
pour en tirer des munitions de gueiTe, et nous 
permit de donner la main à Tedjini, le marabout 
d'Ain-Madbi qui, soutenu de notre influence, es- 
pérait fermer définitivement à TÊmir les immenses 
pbines du Sahara, son refuge et sa place d'armes 
assurés en cas de défaite. 

Un autre émissaire de l'Ëmir, nommé Ben- 
Omar, avait paru aux environs de Sélif dans l'été 
1839; le général Galbois, resté dans la Medjana 
après le passage des Bibans par le maréchal, Valée 
s'était mis a sa poursuite et l'avait rejeté dans le sud- 
ouest, du côté de Msylah, où il continuait à se 
maintenir. Se voyant sans concurrent de ce côté, 
le gouverneur de Constantine continua dès lors 
son établissement de Sétif et en pacifia les 
environs. Le plus heureux succès couronna par- 
tout ses efforts, et il ne rentra à Constantine qu'a- 
près avoir laissé l'influence de la France toujours 
croissante dans l'ouest de la province; autour de 
nos camps s'établissaient des marchés et des points 
de rcmuoti pour les tribus environnantes, qui ve- 
naient y cheicher protection et justice; les offi- 
*^ieiâ qui les commandaient étaient devenus les 
arbitres des différends qui naissaient souvent entre 
'es popnla lions peu accoutumées à une autorité 
régulière, mais qui en reconnaissaient les avan- 
tages dès qu'elle se montrait quelque part avec la 
force nécessnire pour se soutenir. 
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Cependant un troi^ètue pt*ét6»ddfit iâtgit mu 
à^coupdaué k province de GmiM&iitine. Acbmeu 
Bey , après la priée de sa eôpitale, s'était i*ëtiré ohet 
les Hat^actâS, grande co»fôdératiô» etieore ias(ni<- 
Aise cbe2 lesquels il paryikit à maititénir son io^ i 
fluenoe, én leur promettant dés secoors q&'lht* i 
teudâit^ disait'il, de Gonstantinople : kùtnm ié- 
puis il D*ayait rien tenté d'importatit, et que la j 
crédulité des Haractas semblait vouloir à la fin se 
lasser, où Tavait laissé assez tranquille dadâ sa 
retraite ; le renouvellement des bostilités avec Âbd« 
el'-Kader, lui rendant Tespôir de ressaisir sou powf 
voir au milieu de la conflagration géuérale, il ^ 
essaya, aU comtneneement de mars 1840, que^ 
ques razzias sur des populations qui préféraient ^ 
nôtre domination à la sienne ; une expédition fbt ^ 
entreprise poUr soutenir nos alliés, chasset* 
Achniet-Bey de chez les Haractas et punii* cette ^ 
tribu de Tasslstauce qu*elle lui avait prêtée. Dés 
ti*oUpes parties à la foi^ de Guelma, de Sîdî-' ] 
Tamtam et de Constantine se concentrèrent à Ain- ^ 
BaboUch, à 20 lieues sud-est de la capitale, stir 
lès frontières des Haractas. Leur territoire ftit . 
envahi immédiatement; on poursuivit Tennemî ^ 
pendant quatre jours ; on le rencontra enfin le 21 ^ 
avril, derrière les eaux de là Meskîatia, h plus de ^ 
SO lieues de Constantine. Les spahis passèreiit ^ 
sur-le-champ la rivière; il s'engagea uti com^ ^ 
bat très vif de eavalerie, dans lequel le jetine ^, 
Lepic, fils d'Un général de FEmpire, officier de .^ 
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ballt tspérMce^ tomba tnort dès \m prtniers 
ooupi. Plusieuri de soi ctmartdes furrat grièva* 
iMit blttaés; enfin, le reste de la caralerie ar» 
rin; reattemi prit lA fuite, et rinfanterie^ qui 
D'oTâit pss tiré un coup de fusil y n*eut d'autre 
8oio que de garder les nombreux troupeaux re* 
ooeillis dans k oampsgneâ Le l^emain, une dé* 
puistioQ des Haractas Tiht traiter de leur soumis* 
sioD et promit de renvoyer Achmet^^Bey de leur 
territoire. Ce dernier^ avec 1^500 cayaliers encore 
avoués à sa fortune^ se retira yers Dyr; les po* 
puhtioDs environnantes» pour se débarrasser de 
ce dangereux voisinagei Tattaquàrent, le battirent 
elle forcèrent de se réfugier dans les montagnes 
les plus sauvages de la frontière de Tunis ; la sou» 
miseioQ des Haractas ne se démentit plus. 

Cette affaire terminée^ le général Galbois s*oo- 
copa du cercle de Philip|)eville, que les émissaires 
de TEmir parcouraient dans tous les sens ; mais 
comme les tribus Kabyles de cette province ne 
reconnaissaient aucun centre de pouvoir» il aurait 
&llu les 8oumetti*e suocessivement « et des soins 
plus importants rappelèrent rattenlion du général 
et les forces de la Fiance du côté de Sétif« Ben-» 
Omar, chassé de la Medjana en septembre 1839, 
n avait pas tardé à y rentrer, se présentant hau-* 
tement celte fois comme le boulevard de la foi 
musulmane, Tallié de TÊmir contre les chrétiens. 
U prit alors plus d'ascendant sur les populations : il 
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souleva les Kabyles des bords de ia mer ; à sa voix 
les habitants de Zamourah eux-mêmes oubliè- 
rent les promesses qu^ils avaient fkites au maréchal 
Vallée ; il était nécessaire d'étoindre ce foyer d*in- 
surrection qui donnait la main aux ennemis de la 
province d'Alger. Le gouveraeur de Gonstantine 
tira donc le 62« de Philippevilie pour l'envoyer à 
Sétif, en confiant à son colonelt M. de la Fontaine, 
le soin d'établir un nouveau camp à AYn-Turco, h 
portée du pays insurgé. Cet officier était déjà 
connu par Ilhflueuce qu'il avait su conquérir sur 
les Kabyles du Sahcl de Gonstantine, et nul n'était 
plus que lui capable de s'acquitter de sa mission ; 
il laissa une partie de son régiment à Sétif, et avec 
le reste se porta, le 3 mai, à Aïn-Turco, où il ar- 
riva après une marche de sept heures : il présida 
aux travaux d'installation du nouveau poste, ot 
revint ensuite à Sétif chercher des approvisionne- ^ 
ments; à peine était-il parti que les Kabyles vin- 
rent assaillir le bataillon laissé à la garde des tra- t 
vaux : leur nombre, augmentant toujours, s'éleva « 
bientôt jusqu'à 8,000 combattants ; les retranche- » 
monts ébauchés furent criblés de balles : les sol « « 
dats se défendaient si vigoureusement que les car- 
touches commençaient à leur manquer, quand le 
colonel averti revînt de Sétif avec dos renforts. i 

L'ennemi fut tourné, mis en déroute et poursuivi ; 

jusqu au pied des montagnes ; le camp fut ravitaillé I 

et muni de canons et de fusils de remparts ; les i 

Kabyles, cependant, revinrent à la charge les jours i 
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suivants : ea8n, le 15 au soir, le colonel partit à 
Timproviste de Sétif avec toutes les forces dispo- 
nibles pour secourir le poste sérieus^nent eu 
danger; cette fois^ voulant donner une leçon aux 
eimemis, le chef fiançais prit une offensive plus 
décidée et marcha vers le camp de Ben^Omar, si- 
tué à une lieue et demie du nôtre, et centre de 
rinsurrection de toutes les tribus ; il fallut renie- 
ver pied à pied ; l'ennemi se défendit vigoureuse- 
ment, et les Kabyles perdirent plus de 100 hom- 
mes; ils s'eufuirent enfin du côté de Zamourah, et 
reutrèreat dans leurs montagnes. Pendant une ab- 
sence du colonel, le camp d'Aïu-Turco fut encore 
une fois attaqué par ces indomptables Kabyles que 
rfen ne pouvait décourager ; 2 ,000 fanatiques revin- 
rent se faire mitrailler avec une fureur qui se brisa 
devant la bravoure calme de nos soldats : au mi- 
lieu des cris des mourants et des lamentations des 
femmes, on entendait par intervalles la voix des 
marabouts, dominant le bruit du combat, et mê- 
lant aux coups de fusil et au fracas du canon, leurs 
invocations au prophète Mahommet en faveur de 
ses fidèles sectateurs. 

Abd-el-Kader luttait sur tous les points avec 
une opiniâtreté qui , avec des forces moins iné- 
gales, eut peut-être vaincu h fortune. Il envoya 
de nouveaux secours à Bou-Azous, qui, rétabli de 
sa débite de Selsons, enflammé du désir de la 
vengeance, envahit le gouveraem^t de Ben-Gan- 
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nat, alors absent. Les feudataires du 8ebeiek-el- 
Arab, imbus de son esprit, se réunirent, battirent 
Bou-Âzous pour la troisième ou quatrième fois, et 
si complètement qu'il disparut tout-^-fait de la 
scène, et que longtemps on le crut mort. Cette 
affaire fut le coup de grâce de Tinflaence de 
TÊmir dans le désert de Gonstantine, ou il ne con- 
servait plus que Bisoara. En même temps qu'il 
secourait Bou-Âzous il avait remplacé Ben- 
Omar, à la faute duquel il attribuait ses mauvais 
succès dans le Medjana, par son propre &ère Hadj- 
Mustapha , auquel il donna une armée plus forte 
que toutes celles qu'il avait jusqu'alors envoyées 
dans l'est de la régence; elle comptait 1,100 fen- 
tnssins réguliers et un millier de cavaliers. Le 
frère de l'Émir confia une partie de ses forces à 
Ben-Salem , kalifat de Sébaou , avec mission de 
soulever les tribus limitrophes de la provinee 
d'Alger, et- avec le reste rejoignit Ben-Ferrat, en- 
core à la tête de quelques partisans. Les deux 
chefe at*abes entraînèrent un grand nombre de 
tribus et marchèrent contre Sétif, quartier géné- 
ral des forces françaises. A la premiM'e nouvefle 
de l'approche de l'ennemi, le colonel Levasseur, 
qui avait remplacé M. La Fontaine dans le oom- 
mandement de Sétif, envoya en reconnaissance 
un détachement de cavalerie soutenu de quelquci 
fantassins. Les eavalia^s oublièrent que leur nm- 
uon était d'observer et non de combattre; ils en- 
gagèrent Taction contre des Ahcos trop supérieures 
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en nombre. L*infiinterie s'avança pour les soute- 
nir. Ijb petit corps fVançais , complètement enve- 
loppé, fit foce de partout et parvint à effectuer sa 
retraite sur Sétif en ti^ès bon ordre et sans grande 
perte. Malgré ce demi-succès et sa supériorité 
numérique, Tennemi n'osa pas attaquer la place. 
Quelques jours après, elle reçut des renforts de 
Constantine; les tribus encore fidèles amenèrent 
leur contingent. Le commandant français, à la tète 
de toutes les forces , sortit à son tour le 1^ sep- 
tembre à la i^echerche de lennemî. Il ne tarda 
pas à le rencontrer h Medja-Zerga. Les fkntassins 
réguliers de Hadj-Mustapha montrèrent de la ré- 
solution et une certaine entente des manœuvres. 
Us se formèrent en carré pour soutenir le choc 
(le la cavalerie française ; mais enfin ils flirent en- 
foncés, leur drapeau fiit pris , et 115 hommes des 
leurs restèrent sur le champ de bataille, sans 
compter ceux qui moururent plus tard de leurs 
blessm^. Après sa défaite, le frère de TÊmir se 
retira vers l'ouest pour retrouver Ben-Salem et les 
troupes qu'il lui avait confiées , et parvint à re- 
cruter de nouveaux partisans dans les montagnes 
de Bougie et de Zamourah. Une colonne se lança 
à sa poursuite; elle Tatteignit le 13 août. Un es- 
cadron de spahis, commandé par le capitaine de 
Vemon, composait Tavant-gai^de française. Il at- 
^ua l'ennemi dès qu'il vit quelques chasseurs 
* portée de le soutenir. Les troupes de l'Émir se 
défendirent avec courage ; les spahis furent fi>rcés 
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de mettre pied à terre et de charger h la baïon- 
nette; enfin les chasseurs arrivèrent et fixèrent la 
victoire. Mustapha, encore une fois battu, Ait 
abandonné de tous les habitants de la province; 
les Kabyles rentrèrent dans leurs montagnes, où 
Ton n'alla pas les chercher. Le frère d'Abd-el- ^ ' 
Kader, désespérant dès lors de tenir la campagne, 1^ 
rassembla tout ce qui lui restait de troupes et se ^^ 
retira à Msylah, petite ville au sud-ouest de Cens- ''^ 
tantine, sur la lisière du désert, où il resta tran- '^ 
quille pendant tout le reste de l'année 1840. Les ^ 
tentatives répétées d'Âbd-el-Kader sur la Medjana, ' 
les combats qui en avaient été la suite, ayant dé- *^ 
montré l'importance de Sétif, le général Gués- * 
willer y fut envoyé pour y commander sous les ^ 
ordres du gouverneur de la province^ restant à -^ 
Constantine. Cette mesure consolida encore la do- ^ 
mination française dans la Medjana. Les tribus de ^ 
la plaine, qui avaient pris part à la dernière levée 
de boucliers, ne pensèrent plus qu'à Êti^e oublier 
leur imprudence ; le temps des semailles appro- 
chait, et les soins agricoles les occupaient exclu- 
sivement. Les marchés établis dans nos postes 
devinrentplus fréquentés que jamais; les habitants 
des environs de Constantine, plus à portée de leurs 
nouveaux maîtres, commençaient à goûter quel- 
ques-unes des connaissances apportées par eux. 
Les chirurgiens des régiments traitaient les ma- 
lades indigènes et introduisaient la vaccine dans 
la régence. Enfin, quand le 5 décembre, la neige 
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fiot coorrir les haute plateaux de la proviuce et 
arrêter les mouvemento militaires, la tranquillité 
régnait partout. 

D est iotéressant de rechercher la cause qui 
naiotenait la paix dans la province de Constan- 
tine, pendant que le reste de la régence était en 
feu, et qui éteignit les soulèvements partiels et 
pea importants que TËmir parvint à y susciter 
plus tard à force dlntrigues et de troupes envoyées 
pour les soutenir. Ou a répété et cru longtemps 
en France « que cet heureux résultat était dû à 
ce qu*oo appelait le système arabe , organisé le 
oO septembre 1838 par un arrêté du maréchal 
Valée, et qui conférait Tadministration du pays à 
(ies chefe iudigènes du nom de kali&ts , ne recon- 
naissant d autres supérieurs que le gouverneur de 
la province; ce fut là une grande erreur : parmi 
les personnages plus ou moins importante qui 
breot élevés à cette dignité , les uns furent con- 
damnés au galère, les autres passèrent à Tennemi, 
^presque tous ceux qui ne donnèrent lieu à aucun 
«jet de plainte positif, s'éteignirent dans l'inac* 
lion et la nullité la plus complète. Aucun ne put, 
^m le secomti de nos baïonnettes , faire rentrer 
l*imi*Ai te (jIu.s léger, et excepté le Scheick-ei- 
Wb» Beii-iiiutiah ^ dont nous venons de raconter 
«• exploits , au(:un ne porta le, moindre coup à 
mmmmh. Mais derrière cette vaine apparence 
J autorité, l'uclii>ij des officiers français se disait 
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sentir par la justice, le désintéressemwt, la 
loyauté avec laquelle ils usaient de leur influence. 
Les commandants des camps auprès desquels se 
trouvaient la force et l'équité se substituaient peu 
à peu, et sans efforts, aux autorités indigènes, 
dont le rôle se bornait à leur servir d^interprète; 
encore bientôt après put-on s'en passer tout-à-&it, 
à mesure que plus de connaissance de la langue 
et des moeurs des indigènes nous les rendit moins 
nécessaires. Les habitudes féodales sont peut*étre 
celles qui conviennent le mieux à un certain Âge 
de la vie des peuples, lorsqu'ils ne sont pas 
capables de se gouverner par eux-mêmes. Les 
Arabes n'ont point encore dépassé cette période; 
le pouvoir d'un homme est la seule forme admi- 
nistrative qui leur convienne; il fout les gouverner 
à la manière arabe, mais avec des Français. 

Autres que l'institution des Kalifats indigènes, 
furent donc les causes qui maintinrent la paix 
dans la province de Gonstantine; les habitants 
en sont moins fanatiques, plus industrieux que 
dans l'ouest, et par conséquent plus rapprochés 
des moeurs des nouveaux conquérants ; ensuite ils 
se divisent en plusieurs races, différentes de lan- 
gue et d'habitudes, qui se touchent sans se mêler; 
indépendamment des Juifs, sans influence aucune, 
on en compte quatre principales, les Turcs et les 
Cioulouglis leurs descendants^ les Arabes purs, lés 
Kabyles et enfin les Chaouias, espèce de Béotiens 
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eolètés et oédules, doDt les Arfa>e6 dtoeût qu'ils 
ODt de la Tiaode au lieu de cervelle dans la tête, et 
dontrorigine nest pas bien connue; ils habitent 
géoéralement les vallées fertiles, se livrent à la 
culture des céréales, taudis que TArabe, fidèle aux 
traditioos de ses pères, aime à promener sa tente 
dans les vastes plaines qui lui rappellent sa première 
patrie, et montre un goût particulier pour Téduca- 
tiondes bestiaux; comme les Qiaouias, les Kabyles 
sont stables, mais se fixent sur les pentes et les 
plateaux élevés des montagnes ; industrieux et 
économes, ils s'y bâtissent de bonnes maisons re- 
couvertes en tuiles, entourées de jardins clos de 
murs ou de haies vives parfaitement entretenues; 
ils aiment et entendent ti*ès bien la culture des lé- 
gumes et des arbres fruitiers; souvent à la suite 
d'une marche pénible à travers des précipices et 
des rochers arides, nos troupes ont tout4-coup dé« 
couvert au détour d'une vallée, un groupe de jolies 
habitations, à demi ctichées sous de massif d'ar* 
bres et de fleurs , aussi soignées que les fermes de 
la Flandre et cie la Normandie ; tout y rappelait 
une vie champêtre et heureuse; c'était une tribu 
Kabyle, fixée ûdepuis des siècles, ignorant le reste 
du monde, comme elle m était ignorée; le gou« 
vemement de ces tribus est républicain; elles 
élisent des chefa dont l'auloritée est très bornée 
et toujours de courte durée ; quiconque possède 
un fu^, a le droit de vote, parce qu'il peut sou-» 
tenir son opinion ; « ce^cens électoral dit le général 
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Duvivier, en vaut bien un autre »« Aussi les pre- 
miers deniers que possède un jeune Kabyle, sont 
touj ours consacrés é Tachât de cette arme précieuse, 
qui est pour lui la toge virile. Leurs habitudes d'in- 
dépendance, nourries par la vue de leurs montagnes 
qu'ils croient inaccessibles, les a longtemps éloi- 
gnés de nous ; mais moins inconstants que les Ara- 
bes, plus fidèles à leur parole, sectateurs moins 
fiinatiques de Mahomet, Il est présumable qu'ils 
seront les premiers à se fondre avec les Français; 
on les croit issus des anciens habitants du pays, 
refoulés dans les montagnes par les conquérants 
musulmans, dont ils ont pris la religion, mais non 
les habitudes; nos prédécesseurs dans la domina- 
tion de la régence, les Turcs, trop peu nombreux 
pour n'avoir recours qu'à la force, mettaient toute 
leur politique à entretenir les antipathies qui di- 
visaient ces diverses populations, afin de les oppo- 
ser les unes aux autres, et parvenir ainsi à les 
dominer toutes; en dernier lieu, les Kabyles re- 
présentés par Ben'A'issa, jouissaient de toute la 
confiance d'Achmet-Bey, et furent employés par 
lui avec succès à la défense de Constantine, lors de 
notre première expédition ; successeurs des Turcs, 
nous héritâmes sans nous en douter des fruits de 
leur politique , et il nous fut fecile de dominer ces 
populations qui ne pouvaient se réunir dans une 
résistance commune. Chaque race se subdivisait 
encore en tribus, indépendantes les unes desautres ; 
chez plusieurs, les cbe& jouissant.sous noire suze* 
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raineté très indulgente, d*un pouvoir à peu près 
despotique» ne se souciaient pas de le partager 
avec un autre souverain qui probablement se mon- 
trerait plus exigeant que nous: il iaut encore re- 
marquer qu'Abd-el-Kader était personnellement 
tout-à-iait inconnu dans la province de Constantine; 
ces motifs réunis firent qu'il essaya vainement 
tous les ressorts religieux, pour y exécuter un 
soulèvement général ; les plus zélés musulmans se 
contentèrent de lui répondre qu'ils se joindraient 
à lui quand il serait le plus fort, réponse tout-à- 
&it conforme à la foi mahométane, qui reconnaît 
la victoire comme la manifestation des volontés de 
Dieu : tout se borna à des querelles entre quelques 
grandes familles que notre intervention appaisa 
bien vite; dans l'ouest de la Régence au contraire, 
les populations sont presque purement Arabes, les 
Chaouias y sont tout4-fait inconnus, les Kabyles et 
les Turcs en très petit nombre ; à Tlemcen seule- 
ment ces derniers avaient quelque influence qui 
fut facilement détruite pendant la paix que nous 
avons accordée à l'Émir. 
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Le générai Bïigeaud à Alger. — Son système et celu 
général Ro^niaL — U bat Abd^el-Kader auprès de Mil 
et chez les Beni-zugî;ug.-.Il passedans la province d'O 
détruit Tegdempt, occupe Mascara. —Les Medjeers pas 
S0U5 les drapeaux français. — Osman Bey.— Les Fran 
pom-suiventles ennemis.— Le Gouverneur revient à Al 
SI. de Lamoricière transporte son quartier général h 1 
cara, — Ses exp6ditîons multipliées aux alentours. 
Bûumet plusieurs tribus.— Soulèvement du cercle de T 
ceo coutre Abd-el-Kader. — Le général Bedeau y < 
mande et le soumet — M. de Lamoricière poursuit 
succès* — La division de Mascara s^avaoce de plus en 
dan^ le sud.— Le géûéral d'Arbouville conunande à Mi 
ginem.— Courses d'Abd-el-Kader d'une rapidité excès; 
— Gûmbat de Loha.^ Les Krallafas soumis.— Sécurité 
environs d'Orau. 



Dans les pages précédentes, nous avons con 
les événements dans les trois provinces ju6< 
ITiiver 1840 — 41, époque à laquelle le m;iré 
Valée quitta le conunandement général : ! 
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qu'Abd-el-Kader se fut défendu avec un courage et 
une activité extraordinaire^ropiniâtreté de la lutte 
avait usé la plus grande partie de ses ressources; 
son in&nterie régulière était presque entièrement 
détruite et sa cavalerie n'était encore nombreuse, 
que parce que nulle part elle n'avaitosé accepter le 
combat. Les tribus soumises à son pouvoir étaient 
épuisées d'hommes et d'argent; celles de l'ouest 
manifestaient des signe3 de mécontentement, et 
déjà se formait parmi elles l'orage qui plus tard 
devait amener sa ruine. Tout son territoire était 
ravagé, ou pouvait l'être au premier moment; mais 
si le chef arabe ne pouvait plus rien fonder, il pou- 
vait encore détruire, et les environs d'Alger en por- 
taient le sanglant témoignage. Les assassinats et les 
incendies désolaient jusqu'aux portes de la ville; le 
tempsdesgrands combats avait fini avec le maréchal 
Yalée ; celui des escarmouches et des surprises allait 
recommencer avec le général Bugeaud ; la tâche de 
ce dernier n'était pas plus facile que celle de son 
prédécesseur, bien qu'il n*eût à lutter que contre 
un ennemi qui ne tenait presque plus nulle 
part : les guerres soutenues principalement par 
les populations finissent toutes de même; les 
Chouans succédèrent aux grandes armées Ven- 
déennes, les guérillas espagnols, aux troupes ré- 
gulières et soldées; par une heureuse coïncidence, 
les talents et le caractère des deux derniers gou- 
verneurs de l'Algérie, se trouvèrent en rapport 
avec la mission dont ils étaient chargés; le général 
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Bogeaod s'était â*abord montré pea partisan de 
Foccapationtotalede la régence : un des premiers il 
avait entrevu de quel prix nous devions payer cette 
coDcpiéte, et effrayé pour sa patrie de la grandeur 
du sacrifice^ il avait conseillé d'abandonner une 
entreprise dont il n'apprécia que plus tard tous 
les avantages ; malgré cette opinion bien connue^ 
le cabinet ayant manifesté la ferme résolution de 
nepas laisser à l'Ëmir un pouce de terrain, et pro- 
inettant de fournir toutes les ressources néces- 
saires à une guerre décisive, il avait paru l'hom- 
me le pins capable de la bien diriger ; au milieu de 
cette nuée d'écrits et de discours sur les affaires 
africaines, deux hommes seulement et deux mili- 
taires, les généraux Rogniat et Bugeaud surent 
Toir le véritable nœud de la question, chacun sous 
un point de vue et dans un but tout-à-fait différents ; 
le premier, partant de la supposition que la France 
ne devait ni abandonner, ni soumettre entièrement 
la Régence, conseillait de cesser les expéditions 
lointaines qui ne propageaient que la dévastation 
et Tincendie, et par suite la haine dunom Français; 
il voulait réunir tous les efforts sur un seul point, 
et n'occuper sur ce point que le terrain qu'on vou 
drait et qu'on pourrait immédiatement cultiver; 
pour le défendre des incursions des Arabes, ot 
1 aurait enceint d'un obstacle continu, soutenu, de 
distance en distance, par de petits postes armés 
exerçant une surveillance toujours active : se fon- 
dant sur ce que la principale force de l'ennemi 
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consistait dans la cavalerie, et que c'était d'elle sur- 
tout qu'on avait à craindre ces rapides et terribles 
excursions, appuyé du&it que les Arabes n'étaient 
jamais parvenusàprendreunseul bloekaus, il pen- 
sait qu'un pareil obstacle poun'ait être d'un profit 
très faible et par conséquent peu dispendieux, 
surtout en profitant des accidents naturels du ter- 
rain, tels que rivières, rochers, escarpements; la 
population renfermée dans cet espace comme dans 
une lie, s'y sei*ait occupée de la culture des terres, 
sans se mêler en rien des événements extérieurs; 
on n'aurait laissé pénétrer les Arabes dans nos 
lignes, que désarmés et dans un but commercial; 
si quelques Êunilles indigènes avaient voulu s'éta- 
blir parmi nous, nous ne les aurions reçues qu'à 
condition de se conformer en tout à nos mœurs et à 
nos coutumes, et toujours en petit nombre pour ne 
pas introduire l'ennemi dans la place ; puis à mesure 
que la population civilisée se serait trouvée trop à 
l'étroit dans ses premières limites, elleaurait succes- 
sivement retranché du pays inoccupé, des parcelles 
de 30 ou 40,000 hectares par des retranchements 
analogues au premier, et soumis à la même sur- 
veillance : le général Roguiat appuyait ses idées 
de l'exemple de la grande muraille de la Chine, et 
de celle beaucoup moins considérable, constniite 
par les Romains, pour reprimer les excursions des 
peuples du nord de la Grande Bretagne. Si dès le 
début de la conquête de l'Algérie, on eût pu prévoir 
combiende millions, combiende jeunes et brillantes 
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existances devait dévorer cette terre inhospitalière 
une raison froide et ferme eût approuvé le plan di 
générai Rogniat; peut-être même encore sur quel 
qaes pomts de ce vaste continent, ravagé plutô 
qn'habiié par tant de hordes différentes, aiu*onS' 
nous encore à rappliquer quelquefois; mais cei 
idées ne furent énonces qu'en 1839, et comme i 
arrive presque toujours, les événements avaien 
emporté les plans et les projets ; en 1839, la France 
voulait tirer une vengeance éclatante d*un chef* 
tribu, qui s*était servi contr'elledu pouvoir qui lu 
avait été confié; la conquête de tout le territoiri 
qu*ellelui avait donné à administrer fut donc réso 
lue ; les avis variaient sur les moyens d'y parvenir 
il était démontré combien était inutile la poursuit 
par une armée d'un ennemi qui s'ouvrait partou 
devant elle, pour se refermer immédiatement dei 
riëre; autant aurait valu lutter contre un essain 
de guêpes; il fallait un autre moyen de l'atteiudr 
et le général Bugeaud proposait pour cela deu: 
plans. Le premier était d'occuper assez de points su 
toute la Régence, pour que chaque tribu fiit ton 
au plusàunejournéedemarched*uneforc9 armée 
de cette manière, les Indigènes complètement ei 
lacés, eussent été immédiatemitnt soumis ; ce pla 
était très simple, très sur, mais demandait pou 
son exécution, une énorme quantité de troupes 
c'est ce que le général Bugeaud appelait la grand 
guerre; il en avait un second,moins rapide, moii 
sûr, mais aussi moins dispendieux; c'était d'orgs 
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niser des colonnes mobiles assez fortes pour par- 
courir le pays, sans crainte d'être entamées ; il suf- 
fisait pour cela, d'après l'expérience du général, 
d'un effectif de 5000 hommes de toutes armes: ces 
colonnes au mois de juin de chaque année, traye^ 
sant les tribus insoumises, en auraient brûlé les 
moissons et les adouars, seules valeurs que les 
Arabes ne peuvent pas emporter avec eux et qui 
par conséquent ofirent quelque prise à nos coups. 
Au bout de deux ou trois ans de semblables expé- 
ditions^ où l'ennemi se serait soumis, ou il aurait 
quitté le pays. Les 80,000 hommes mis à la dispo- 
sition du nouveau gouverneur, au commencement 
de 1841, lui permettaient de combiner quelques 
effets de la grande guerre, avec le système général 
de la petite. 

Le général Bugeaud, débarqué pour la troisième 
fois en Afrique, le 22 février 1841,adressa aux ha- 
bitants de la Régence une proclamation remar- 
quable par ce ton de franchise brusque, cet oubli, 
ou ce mépris des précautions oratoires, ce mélan- 
ge de pensées originales, de conseils pratiques, 
d'idées positives qui avaient signalé ses discours 
à la Chambre des Députés sur la question d'Afri- 
que ; trois jours après, il était parti pour Blida; 
sur sa route, il remarqua les champs incultes des 
villages de Dely-Brahim et de Douera, et les habi- 
tants ne vivant que des industries qui accompa- 
gnent toujours les grandes réunions de troupes; 
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h crainte des maraudeurs arabes empêchait les 
eolons de se répandre dans la campagne pour la 
coltiver; le nouveau gouyerneur fut vivement 
frappé d'un état de choses si déplorable ; il aimail 
Tagrieulture, lavait pralicpiée avec succès et Ui 
r^ardait avec raison comme la base et l'essence 
de tonte prospérité solide. Il conseilla aux culti- 
vateurs de se rendre en force dans les champs, de 
manière à pouvoir repousser quelques cavalien 
eoneiDis et travailler ainsi tantôt chez un pro 
priéta'tre, tantôt chez un autre. Â Blida, le généra 
put apprécier une petite application du système di 
M« Roguiat. Nos troupes, dans leurs moments di 
loisir, avaient entouré d'un fossé une superficie d< 
2,000 hectares d'un terrain fertile, pouvant nour 
rir aisément 200 £imill^ à raison de 10 hectare! 
par chacune. Dans cet espace privilégié, le gou 
remeur fît tracer des chemins d'exploitation, dé 
signer remplacement d'un village et former de 
lots qu'on devait adjuger aux premiers colons qu 
se présenteraient pour les occuper. 

De retour à Alger, il donna ses premiers soini 
a la répression de ce brigandage armé dont il ve 
oait de voir les tristes effets ; le moyen qu'il em 
ploya fui d'organiser en patrouilles continuelle 
le» troup4^s stationnées à tous les avant-postes 
Tefirc^istrement de tous les Arabes soumis su 
des listes dressées à cet effet, et l'obligation d 
porter sur eux une marque distinctive afin qu'oi 
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pût les l'econnaitre au premier aspect ; ordre fut ^'1 
donné aux patrouilles de saisir tous ceux qui ne «^ 
seraient pas munis de ce signe et de les remettre ^ 
aux commandants des places d'Alger, et de Mers^l* '«^ 
Kébir, qui devaient les traiter comme les condam- 
nés aux travaux publics et les organiser en sec- "i 
lions de travailleurs à la suite de ces derniers; le y. 
résultat de toutes ces mesures fut assez heureux; 
après douze jours consacrés à ces détails de Tadmi- ti 
nistration intérieure, le gouverneur confia Tad- 
ministration provisoire d*Alger au général Bara- 
guay-d'IUiers et s'embarqua pour Test de. la Ré- 
gence qu'il ne connaissait pas encore ; il amenait 
avec lui les généraux Négrier et Lafontaine, char- 
gés de commander Tun à Constantine, l'autre à 
Philippeville ; chacun d'eux avait déjà occupé avec 
succès et gloire le poste qui lui était de nouveau 
(XHilié; le gouverneur, dans moins de 12 jours, 
Ht plus de 300 lieues, visita les places de Bonne, 
Gutlma, Constantine, Philippeville, Bougie et 
ton les les stations intermédiaires; satisfait de nos 
aifnin's de ce côté, son premier acte, à son retour 
daii!^ Alger, fut l'organisation en milice indigène 
de quelques habitants de Gigelly, qui étaient ren- 
it éfl dans leur ville depuis notre occupation et qui, 
|ijir leur dévoûment, semblaient dignes de com- 
battre dans nos rangs; la même mesure fut éten- 
ûue nux villes de Médéah et de Coléah. 

I^ campagne prochaine devait être et était en 
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eflEst Tobjet des soins les plus constants du Goorer- 
neor ; tout se préparait pour la pousser Tigoureo- 
semeot; de nouveaux renforts étaient arrivés de 
France et les ducs de Nemours et d'Aumale de- 
?aieut en partager les Êitigues et les dangers; le 
premier avait reçu le commandement de la pre- 
mière division de larmée active, et le second ser^ 
Ysit avec son grade de lieutenant-colonel dans le 
24® de ligne ; mais avant d^entreprendre les grandes 
opérations offensives, il follait ravitailler Médéah 
et Miliana qui n avaient plus de vivres et qui de- 
vaient cependant servir de points d'appui pour la 
campagne prochaine < Le gouverneur, accompa- 
gné du géuéral Changaroier^ se mita la tête du 
corps d'armée^ escortant un convoi qui se diri* 
geait par le chemin connu du Ténia. Deux fois, au 
miltÉu des combats, il fallut recommencer la fati- 
gaDte et ennuyeuse ascension de ces montagnes ; 
au bois des Oliviers^ sur un lieu déjà arrose de 
laut de sang, le généiiil Changarnier reçut à re- 
foule UD coup de feu qu^on crut d*abord mortel ; 
Ijeureusement que quand la balle eut été extraite^ 
le géuéral eut encore la force de se vemeltre à la 
léto de ses troupes, et il ne fit compléter le pan- 
sement que quand reunemi eut entièrement dia- 
jiaru. En dernier lieu, le géuéral Bug^ud vint aux 
pieds des pentes méridionales du col recevoir un 
convoi destiné pour Miliana, et se dirigea sur cette 
deraièie ville par un chemin encore inexploré. Il 
suivait les montagnes des Bouaiouans, traversait 
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un bout de la vallée du Ghélif, et remontait ensuite o^' 
droit au nord, en suivant le fond du ravin sur les ^'^ 
bords duquel sont bâtis les murs de la place. Du- tiei 
rant sa route, le gouverneur aperçut dans la plaine ^ 
à sa gauche, un corps de lU ou 12,000 cavaliers m 
arabes qui seml^laient observer ses mouvemente; m 
cette vue l'avertit de se tenir sur ses gardes ; il fit ^t 
d'abord couronner les crêtes par de l'infanterie, i 
et alors seulement il s'engagea dans la gorge avec ^nl 
des cavaliers qui conduisaient par la bride leurs 1 

chevaux chargés de sacs de farine ; bientôt les 
fantassins de gauche furent attaqués par les Ka- 
byles ; nos troupes les repoussèrent, mais se lais- 
sant entraîner trop loin à leur poursuite; elles dé- 
couvrirent le flanc du convoi sur lequel vinrent se 
ruer d*autres ennemis. Les cavaliers français, 
avec leurs chevaux et leurs sacs étaient assez em- 
barrassés ; mais enfin, soutenus de la présence du ii 
gouverneur, les uns se lancèrent en tirailleurs j 
contre l'ennemi, pendant que les autres tenaient ,i 
leurs chevaux par la bride ; les assaillants furent , i 
maintenus à distance ; la garnison de Miliana sor- I 
tit de la ville et vint porter secours au convoi 
qui devait la nourrir; quelques instants après, 
les provisions étaient en sûreté dans ses murailles. 

Â la vue des forces nombreuses que l'ennemi | 

avait déployées dans cette journée, le gouverneur | 

jugea qu'en se retirant le lendemain par le même 
chemin, il parviendrait peut-être à engager une 
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action générale ; il savait que la saavage ardeur des 
Arabes o*est jamais si imprudente que quand elle 
s'exerce sar un ennemi qui se retire,et il prit ses 
mesures pour les enveloppa, d'un côté entre la 
ganiison qui gardait Miliana, de Tautre entre 
TaiiDée sons ses ordres qui devait quitter la place; 
tout se passa comme le gouverneur lavait prévu, 
mais les Arabes avertis par leurs dé&ites précé- 
dentes, ne s'engagèrent qu'à demi dans le piège 
et Timpatience de quelques corps qui se portant 
trop tôt en avant, forcèrent le général à donner le 
signal de lattaque générale plutôt qu'il ne l'aurait 
voulu; cependant cette action toute incomplète 
quelle Alt, coûta aux Arabes 400 hommes restés 
sur le champ de bataille du 3 mai 1841. 

Lelaodemain au point du jour toute la colonne 
déboucha dans la plaine, à la recherche de cette 
nombreuse cavalerie aperçue en arrivant à Milia- 
ua; on la trouva divisée en trois ou quatre bandes 
dont chacune était plus nombreuse que les deux 
ï^iments de chasseurs lancés à sa poursuite; 
Tennemi évita constamment le combat; dans les 
marches et contremarches qui s'en suivirent, une 
partie de la cavalerie arabe passa le Chélif sur 
«n pont au sud deMiliana; Tannée française la 
«livit sur la rive gauche où elle établit son camp; 
te général divisa ensuite ses forces en deux corps : 
leprraiîer composé de toute la cavalerie française 
et de trois bataillons d'in£ainterie,contiuua la pour- 
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suite d'Abd-el-Kader; le reste garda le camp et le» 
bagages. Â la tôte de la première colonne, le gé** 
néral Bugeaud s'avança droit au sud, brûlant et 
ravageant les riches tribus qu'il trouvait sur son 
passage ; il arriva ^insi chez les Beni-Zugzug, 
parmi lesquels Abd-eKKader et ses troupes d'élite 
avaient établi leurs camps ; 1 émir était menacé 
de perdre toute son influence sur ses alliés, s^l les 
abandonnait sans combattre à toute la colère des 
Français ; il ftit ainsi forcé d'engager une action 
dont il prévoyait que Tissue ne lui en serait pas 
favorable; ses troupes se défendirent néanmoins 
assez vaillamment et ne quittèrent le champ de 
bataille, qu'en y laissant 184 hommes. Le reste 
se dispersa et nous abandonna tout le pays ou nous 
fîmes un riche butin en bestiaux; quelques prison- 
niers et quatre-viugt deux femmes, dont plusieurs, 
appartenant à des chefs importants, tombèrent 
entre nos mains; la nécessité de mettre nos prises 
en sûreté ramena la colonne entière vers le pont, 
etdans sa marche elle aperçut un corps nombreux 
de cavalerie arabe, commandé comme on le sut 
depuis, par Mllou-Ben-Aratoh, l'ancien ambassa"- 
deur d'Abdi-el-Kader à Paris ; le général marcha 
droit à lui pour tâcher d'engager un second corn» 
bat : mais les cavaliers Arabes prirent le galop et 
s'écoulèrent par le haut de la vallée pour y re* 
joindre les autres troupe» ennemies, A peine le 
corps de Milou<rBen'Aratoh était-il perdu de vue, 
qu'on en aperçut un troisième sous les ordres de 
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Barcany ; celui-ci chemlnaut sur la rive droite du 
Chélif, le gouverneur passa la rivière par uu gué 
et lui donna la chasse; tous ces efforts furent vains, 
et ces deiniers ennemis disparurent sans tirer un 
conp de fusil; enfin le gouverneur désespérant de 
pouvoir combattre, ayant prouvé aux tribus que 
toutes les forces de Témir ne sauraient les défendre 
quand il voudrait sérieusement les atteindre, reprit 
le 6 mai le chemin de Blida, eo travei'sant le ter- 
ritoire des Soumatas. Ceux-ci avaient déjà manqué 
aux promesses de soumission faites au maréchal 
Valée; toutes leurs habitations ftirent brûlées et 
leurs ti*onpeaux conduits à Blida. 

Ainsi l'Émir, après quelques combats peu im- 
portants qui usèrent bien vite les forces que le re- 
pos de l'hiver lui avait permis de rassembler, 
revint à son système de ne tenir ferme nulle part ; 
mais en agissant ainsi il réduisait au désespoir les 
Arabes de la province d'Alger dont le territoire 
était entièrement ruiné; ils commencèrent dès lora 
à comprendre que o*ayant plus de villes, plus de 
villages où ils pussent se pourvoir d'une foule de 
choses qui leur étaient nécessaires, plus même de 
camp qui put leur offrir un refuge assuré, leur vil 
devait désormais se confondre avec celle des bêtej 
féroces que l'on traque de tanières en tanières : 
avant leur rupture avec les Français, les mdigè 
ues n'étaient point étrangers aux douceurs di 
resistence ; elles étaient moins positives que lei 
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Dôlres, plus poétiques, mais peut-être encore plus 
impérieusement recherchées par ces peuples qui 
goûtent avec tant de charmes les délices de 
la paresse et d'une nonchalante rêverie; comme 
tous les méridionaux , les Arabes passent m- 
pidement du repos le plus complet aux fati- 
gues les plus excessives ; ces deux états se ser- 
vent mutuellement de délassement; autrefois, 
les hostilités des tribus entre elles étaient géoé- 
Salement peu sérieuses, surtout peu prolongées, 
et présentaient plutôt l'image d'une chasse que 
d'une véritable guerre; mais il leur était impos- 
sible de supporter l'existence telle que nous la 
leur avions faite; il fallait maintenant qu'ils fus- 
seat constamment sur pied, le jour fuyant de- 
vant nos baïonnettes, la nuit collant leur oreille 
contre terre, pour surprendre le pas de notre ca- 
valerie. Avec un pareil genre de vie, ils avaient 
besoin d'une pourriture plus substantielle, et 
leurs moissons étaient brûlées, leurs silos viJés, 
leurs bestiaux pris ; à peine leurs chevaux trou- 
vaient-ils encore un peu d'herbe que le soleil 
allait bientôt brûler. Et alors que deviendraient 
ces compagnons fidèles de leurs courses et de leurs 
dangers, auxquels Texistence de leurs maîtres 
était pour ainsi dire attachée? et ces femmes, ces 
enfants, ces êtres si faibles auxquels ils porteut 
ordinairement une si vive tendresse, quels maux 
ne souffraient-ils pas au milieu de tant de fatigues? 
Us mouraient par milliers , tendant des mains 
suppliantes à leurs époux, à leurs pères, que Tarn- 
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bitioQ de leur chef jetaient dans un gonffire de soûl 
fraoces sans terme et sans répit; et cependant 
soit héroïsme, soit crainte des yengeances d 
rÊmir, pas un de ses partisans un peu notable 
n'avait encore prononcé le mot de soumission 

Bien convaincu de Tinutilité d'une nouveU 
poursuite de l'ennemi , le gouverneur résolut d 
consacrer les restes de la campagne du printemp 
1841, a la destruction simultanée de cette chaln 
de villes et de postes fortifiés , établis par Abd-el 
Kader sur les limites du désert et de la région cul 
tivée, ayant action en même temps sur les deu 
pays, et qui lui servaient de magasins et de place 
(l'armes. La principale était Tegdempt, dont 1 
général Bugeaud se réserva l'attaque. Au retou 
de Tegdempt, il devait occuper définîtivemer 
Mascara, pour dominer le pays qui Tenlourre c 
frapper au cœur le pouvoir d'Abd-el-Kader, e 
forçant à la soumission ou à Texil la grande trib 
des Hachems, berceau de la famille de TËmir, c 
qni lui était particulièrement dévouée, parc 
qu'elle partageait en quelque sorte la souverainet 
dont il était revêtu. Le 14 mai, le gouvemeu 
s'embarqua pour Mostaganem, point de départ d 
l'expédition projetée, et où Ton entassait depui 
quelque temps tous les approvisionnements néces 
saires. Il y trouva la division d'Oran et son jeun 
chef, brûlant de se signaler par quelqu'exploit u 
peu. plus sérieux que les expéditives razias d 



Digitized by LjOOQIC 



86 QOMQtÉTE m L'ALdÉftiE 

rautomne deraier. Le gékiérsil Lâmofidèi^S t^'ftVftit 
eu qu'un cofubat un peu important à livrer depuis 
qu'il oommaudait k proviûcëi cette nfillrè, qui 
avait eu lieu daua te courant de jâbVidr i841« 
n'avait pas laissé que de éoûter 400 hômmé» 6 
Tennemiy qui depuis lors avait complètement 
dteparu d«B environs d'Oi*àn. Quelque^ Arabes 
continuaient, tnalgré la guelfe, b fréquenfet* dM 
marchés^ attirés par i'appâs du gàisi, plusi fôH que 
toutes les défenses d'Âbd^el-'Kaâér. A sob ftrrtvéé 
à Mdstagauem, le gouverneur divi^ ses ti'oupes 
en deuis colonnes. Le duti de NémoUt^, qjai yùixt 
la ti'oisiètne fois paraiësait dans léë hingb de At- 
tnée d'Afrique^ re^Ul lé èôitiinaiidêftiédt de la prt- 
tnière^ le généwii Lahioricièi^e de là seconde. 
L'expédition cOnduîfeait avec elle UU matériel de 
ëiégë, dans le Cas Où TËmii* , acCoUl'u âUr le 
nouveau théâtre des hostilités, voudrait défeadre 
sa ville de prédilection j on verra què fcèllè pfé- 
oautloH devint iUUtîle* OU partit pôUr tegdéfflpt 
ie 18 tnai 1841» Après quelques combats de flâhc 
fct d'arrièfé^gai'de , ël UUe àf&îre Un peU plus 
Importante engagée entre la cavalerie dès deux 
partis éods les murs mêmes de la place, les Fran- 
çais y eutrèrent pour la première Mi le 35 ttài. 
Côtame daUs presque toutes les Villes qUe tiôUs 
avions envahies depuis le commencement de la 
guerre, les toaisotis étaient évacuées et eti partie 
eu flammes; eepeudant les noUvellôë construc- 
tions dé l'Éiflir^ ses magasins^ sa fabrique d'armèS, 
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et plilsiMfB habite tioos couvertes en tuiles étaien 
mcdte intactes. Sui^ une hauteur qui dominai 
la vilid^ s'élévait une forteresse vaste et solide, oi 
les architeotes d*Abd<>el-Kader avaient épuisé toiil 
leur science; tout fbt détruit, et du haut dé 
montagnes voisines i*Êmir put voir sauter le 
mors qui lui avaient coûté tant de soins et é*sût 
gent. Deux ans s'étaient à peine écoulés, qu 
Dons construisions nous-mêmes un poste et de 
établissements à îiaret, a quelques lieux seule 
ment de Tegdempt. Quand le fer et le feu euren 
rempli leur tftche, l'armée française évacua li 
ville, en laissant pour quelque temps un peti 
oorps de troupes caohé dans les maisons encor< 
debout. On savait par expérience que les Âi*abes 
tille fois qu'ils croiraient les Français partis, n( 
manqueraient pas de rentrer dans la ville, et Toi 
voulait leur faire payer cher leur curiosité. Ei 
effet, une quinzaine des plus empressés furent tuéi 
au moment où ils arrivèrent sious le feu des soldat 
embusqués, qui, après leur décharge, regagnèren 
tranquillement le gros de l'armée. L^Émir tin 
fidèle compagnie à la colonne en retraite, san: 
jamais pouvoir être amené à un véritable combat 
Arrivé en vue de Mascara , il reçut de nombreu: 
renforts, et Ton crut un moment qu'il tenterai 
une bataille pour défendre la ville : vaine espé 
rance; il disparut après une canonnade qui lu 
avait tué quelques hommes. Les Fl-ançais s'însta) 
lèrent tranquillement à Mascara, où, au milieu d 
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beaucoup de maisons en ruine on trouva néanmoins ^ 

plus de ressources pour les casernements et les ^ 
magasins qu'on n'aurait osé l'espérer. L'enceinte ^ 
des constructions était très grande, et avait con- ^ 
tenu jadis de 25 à 30,000 âmes; trois bataillons ^i 
d^infanterie, trois compagnies du génie furent dé- k 

signés pour en former la garnison ; on leur laissa "^ 

tous les vivres qui n'étaient pas nécessaires à la iie 

retraite de l'armée active. Dans son retour à i 

Mostaganem, le gouverneur qui voulait joindre ce il 

porta Mascara par une route praticable aux voi« ^ 

tures, essaya d'un chemin en ligne droite par [1 

lequel les Français n'avaient jamais passé ; il fallait 'k 

étudier toutes les directions pour choisir ensuite la '2! 

plus convenable. Malheureusement le gouverneur ^< 

fut celte fois-ci complètement trompé dans ses fi 

espérances. Le terrain qu'il franchit se trouva si j 

horriblement tourmenté, que i'arrière-garde toute ' i 

seule eut à lutter longtemps contre Âbd-el-Kader, 1 

sans qu'il fut possible au corps d'armée de lui 
porter secours ; du reste elle se battit avec un tel 1 

courage et un tel succès qu'elle tua beaucoup de 
monde à l'ennemi, sans éprouver elle-même de 
perte importante. Les Arabes disparurent dès que 
le terrain permit au reste de Vannée de paraître 
en ligne. On rentra à Mostaganem après une cam- 
pague pénible, dont le seul résultat avait été la 
destruction des maisons de Tegdempt et l'occu- 
pation des masures de Mascara. 
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Cette ville allait devenir pour nous dans la pro- 
vince d'Oran, ce qu'étaient déjà Médéab et 
Miliana dans celle d*Âlger, c'est-à-dire un point 
d'af^oipour les opérations nouvelles. Leniaréchal 
Bngeaud l'approvisionna de vivres et de munitions, 
il 86 préparait ensuite à marcher sur Saida, forte- 
resse bâtie sur les bords du désert, lorsqu'il apprit 
que la place venait d'être évacuée et brulée.disait- 
OD, par l'ennemi lui-même; une expédition de ce 
eêté lui semblant alors sans but, il tourna toutes 
ses forces contre les Hachems possesseurs de la 
plaine d'Égris, qui entoure Mascara. Les Arabes ne 
défendirent pas mieux la campagne qu'ils n'avaient 
iâit de la ville; ù l'approche des baïonnettes fran- 
çaises, ils replièrent leurs tentes, et s'acheminè- 
rent au sud, vers le désert ; les cavaliers de la tribu, 
mêlés de quelques réguliers d'Ad-el-Kader, se te- 
naient à l'arrière-garde de cette immense émigra- 
tion, mais comme elle ne pouvait cheminer qu'avec 
embarras et lenteur, la colonne du Gouverneur eut 
le temps de lui donner une rude chasse qui leur 
coûta bien du monde; les Hachems chassés de la 
plaine, les Frauç;iis n'eurent pins qu*à recueillir 
les maguifiques moissons dont la guerre les avait 
rendus les maîtres. L'artillerie et le génie, qui 
avaient vu les occasionn faillir constammeutà leur 
courage dans une guêtre toute d'escarmouches, 
signalèrent leur zèle et s'employèrent à transpor- 
ter les blés dmis les murs de Mascara; les Hachems 
mécontents de voir s'enlever ainsi le fruit de leurs 
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labeurs, eââayèrënt plabiéara retours «fféusifs, m 
pout Burprendt*d les moiflsôdtieut's et ètûevet les «, 
toitures i de leur oôté hos alliés arabes^ qui reU*ôU« k 
taient leur véritable manière de ifaire la guerre^ \à 
itaieut toujours eti course, coupant des tétAs, ea^ é 
leyaut des hommes et des chevaut i Le récit de ces ^ 
combats semblerait une épisode des temps hérol-' i ^ 
ques^ alors que la guerre consistait surtout, en ^ 
surprises, embuscades, et combats individuels; ^\ 
de part él d*autre éclataient des traits d'un côU" 
rage extraordinaire, qu^on ne remarquait plus taut I 
ils étaient communs ; malheureusement la colound I. 
du gouverneur ftit bientôt forcée do retourner iw 
h Mostaganem, pour évacuer ses malades et ses k 
blessés^ et chercher une foule d'objets que Tba-' i 
biiude rend nécessaires aux armées européennes; } 
alors les rôles changèrent : la petite garnison de a 
la ville fot h son toUr conflnée dans les tûn^ i 
railles, et les Hachems, encore une fois maîtres i 
de la plaine ^ s'empressèrent de mettre à profit, 
pour la moisson, une possession qu'ils pensaient 
bien ne pas devoir être de longue durée, puis 
ils brûlèrent ce qu'ils ne pouvaient emporter; 
ces malheureuses populations, fenatisées par 
TËmiri préféraient l'exil à une domination qui 
pourtant leur aurait été bien légère ; mais toUs 
les autres arabes n'étaient pas disposés à les 
suivre dans cette résolution désespérée ; les 
Madjeers, grande tribu fliée aux environs de 
MoBtagaiiem, et qui longtemps avaient entre'' 
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leoo des rdatioM de tmoxMttiè air«c \m ftzn^ 
fû, iamX alors das ouvertures* Poof kM smrrc 
pks oommodéiMDti le gouverneur restai sur les 
boids de la mer, et coofla la couduite des opé^ 
ittioDS tdilitaires aU général Latnoricière ; puis, 
tayaut que la oônelusiou traloait en longueur, 
a s'ambarqua le 7 juillet pour Alger, où k 
tq^tthioit les soins ordinaiiM dd gouverne^ 
ineat. 

Rssié seul^ pour oommandar la provlnee. 
M. de Lanioriciâre reeueillit tous les blés qu 
avaittit échappé à la bucillo ou à rincendk 
des flachems. Tout ce qu'il en tetassa daau 
k pkee de Mascara était suffisant pour nourrii 
psodant s^t mois la garnison de 3,000 hom 
Biss qoon y laissait; eUe avait des approvi 
Montments pour trois mois, en autres denrée 
aisiin indispensables» Le service de ce poiu 
ainsi organisé^ le général revint à Mostagauem 
ssDtiDiidlement harœlé pai" l*Ëniir^ Un corps 
de 3,600 homoMS fut faÛMé dans oette dernière 
Yille, sous k» ordres du Colonel Tempoorre 
et le reste de la diviskiti regagna Oran pour ] 
pssser les pbs fortes ehaleurs. 

Ce temps du repos ne devait pas dorer long 
temps; quoique la paix avec les Medjeersn'eûtpai 
été positivement oondoe, ils revmrent pldsieur 
fois approvisionner ks marehés de Mostaganrai 
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OÙ ils étaient d'autant mieux reçus, qu-ils appor- 
taient des vivres frais à une ville qui depuis ioug- 
temps en était privée. Dès que nos troupes furent 
rentrées dans leurs cantonnements, FËmir vint 
avec ses forces régulières s'établir chez les Med- 
jeers pour arrêter les suites de ce commencement 
de défection et en châtier sévèrement les auteurs. 
La tribu ne voulut pas les lui abandonner, et 
comme ils étaient exiges impérieusement, elle finit 
par se jeter tout-à-fait dans les bras des Français 
et à demander des secours au colonel Tempourre; 
ce dernier^ sans perdre un instant, marcha contre 
Âb-el-Kader, le battit deux fois, le rejeta au-delà 
du Ghétif, et ramena une grande partie des Med- 
jeers qui passèrent dans notre camp à la vue de 
l'Émir; l'étoile de celui-ci commençait à pâlir. 
Quelques-uns de ses réguliers, qui avaient laissé 
un si grand nombre des leurs sur les champs de 
bataille, qui avaient à supporter des fatigues in- 
cessantes, l'abandonnèrent à cette même époque. 
De nouvelles tribus firent des ouvertures au colonel 
Tempourre qui sur-le-champ en donna avisa Alger. 
Ces heureuses nouvelles parvinrent au gouverneur, 
le G août à deux heures et demie du matin, et trois 
heures après il était en mer pour venir sur les 
lieux en juger par lui-même. A Mostaganem, il 
trouva le général Lamoricière, qui de son côté était 
accouru d'Oran avec des forces assez importantes. 
Le colonel Tempourre avait repris la campagne, 
à la recherche de la portion des Medjeers que 
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TÉmir retenait par force sous sou obéissauce ; cel 
ennemi infatigable avait encore alors un corps 
de 6,000 cavaliers à ses ordres. 

Le général Bugeaud se voyant si bien seconde 
par ses lieutenants, raUfia tous les engagements 
qu'ils avaient pris avec les Arabes nouvellement 
soumis, et revint dans la capitale en touchant h 
Oran, où il ne séjourna que 48 heures; les Med- 
jeei*s entrèrent à la solde de France aux mêmes 
conditions que les Douairs et les Smélas, etvinrent 
s établir sous le canon de Mostaganem, oii on leur 
assigua des terres. Pour donner un drapeau aux 
populations soumises et à celles qui semblaient 
tentées de les imiter, ou résolut de leur choisir un 
chef musulman qui, avec le titre de Bey, sous 
l'autorité de France et à des conditions qui se- 
raient réglées plus tard, commanderait tout le 
lenitoire de Mostaganem et de Mascara. On revôtit 
de cette dignité un peu avilie Hadj-Mustapha- 
Ouled-Osman-Bey, personnage issu d'une famille 
vénérée dans la province, dont son père avait été 
gouverneur, et que nos nouveaux alliés nous dé- 
signèrent eux-mêmes comme l'homme le plus 
capable de contrebalancer l'influence de l'Émir. 
On lui forma une petite armée avec les soldats déjà 
assez nombreux qui avaient quitté l'étendard de 
l'Emir. 

A peine le nouveau Bey élait-il installé qu'il 
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reçut des envoyés de la portion des Medjeers en- 
core insoumise, et qui demandaient à rejoindre 
leurs frères établis sous la protection française. 
Quelques jours après arrivèrent des émissaires de 
diverses tribus, épuisées par la guerre, et qui 
voulaient aussi ti*aiter de la paix; Tédiflee de 
Tempire arabe, élevé avec tant de peines et de 
soins , craquait de toutes parts et menaçait rui- 
nes; nos armes, en détruisant les forces soldées 
de l'Émir, avaient brisé le lien qui retenait toutes 
ces petites nationalités réunies, et elles tendaient 
de nouveau à se disjoindre; envain Abd-el-Kader 
essaya-t-il de ressaisir son ancienne influence, en 
publiant une proclamation menaçante : dans peu 
de jours il allait, disait-il, détruire le Bey proclamé 
par les infidèles ; le général Bugeaud répondit h 
des paroles par des faits, et envoya de nouveaux 
renforts à Mostaganem ; la confiance et la sécurité 
renaissaient autour de cette ville; les troupeaux de 
nos alliés allaient sans danger chercher jusqu'à 
quinze ou vingt lieues dans les terres, une 
nourriture que les bords de la mer ne leur 
fournissaient plus ; les Garabas , naguère enne-» 
mis acharnés, recommencèrent à apporter quel- 
ques provisions à Omn, qui bientôt, fut dans '< 
l'abondance; on parlait de combats nombreux 
livrés, 'durant Tété, entre les troupes de TÉniir 
et les tribus qui voulaient se soumettre : une 
vive agitation régnait dans toute la Régence; «, 
on était dans l'attente de grands événemeuts t 
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quand s'ouvrit la caoïpague d'autaoïne ; le Ma< 
réehql Bugeaud, arrivé à Mostaganem vers la mi< 
septembre, prit le cominaqdement de Farmée ac 
ti?e,et se dirigea d'abord sur la Mina, où plusieur 
tribus lui avaient dooné rendez-vous pour corn 
pléter leur soumission; il avait avec lui le Be] 
Osman et les Medjeers , qui Élisaient alors leur 
premières armes sous le drapeaufrançais; mais soi 
impossibUité, soit mauvaise volonté, les popu 
lations qui avaient promis de se soumettre ne s< 
trouvèrent pas au lieu désigné ; après trois jouri 
de value attente, le géoéral se résolut à le 
traiter en ennemies; par une marche de nuit 
il franchit la Mina, et transporta toutes sei 
forces au centre diine tribu qui perdit oO( 
hommes tués sur le champ do bataille e 
539 prisonniers , femmes et enfants compris. Plui 
de â^OOO têtes de bétail furent ramenées à Mos 
tagaoem ; le commandant d'Oran feisait alors d< 
son côté une pointe à Mascara, dont il trouv; 
la garnison danà un état sanitaire excellent 
grâce aux travaux agricoles dont elle avait occupi 
ses loisirs; elle avait déjà fait 180 hectolitres d< 
vin avec les vignes dont les environs abondent 
et elle en eût pu fuira bien davantage, si lei 
futailles ne lui avaient manqué; les auxiliaire 
mdigènes qui accompagnaient ces expéditions si 
go^eaient de butin aux dépens des ennemis 
et s'attachaient de plus en plus à notre cause 
le» ù^W généraux, réunis de nouveau à Mos 
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taganein, concertèrcut leurs mouvements ulté- jôera 
rieurs; le gouverneur partit pour une expédi- ^^ 
tion contre les Flitas , gi*ande tribu habitant les ^^i 
bords de la haute Mina, et qui avait toujours ^j 
été très dévouée à l'Émir : Lamoricière devait jj^ 
conduire un nouveau convoi à Mascara; celui- ^^ 
ci, arrivé à peu de distance de Mostaganem, ^|^ 
apprit que les ennemis, au nombre de 9,000 
hommes^ l'attendaient dans un endroit très diffi* 
cile, où Ton fait cinq lieues sans trouver une 
goutte d'eau; l'Émir espérait enlever le con- 
voi, ou du moins le retarder assez dans sa 
marche pour en faire mourir de soif toutes les bê- 
tes de sonrnie; sans se laisser tenter par l'espoir 
d'un combat dont l'issue pouvait être douteuse, 
M. de Lamoricière prit le sage parti d'allonger 
sa route, en obliquant à l'est; il traversait 
ainsi un pays facile, abondamment pourvu d'eau, 
et il avait de plus l'avantage de se rapprocher 
du gouverneur, qu'il envoya sur-le-champ pré- 
venir de sou changement de direction ; à cette 
nouvelle, ce dernier rebroussa chemin, et vint 
dans la nuit du 6 au 7 octobre 1841, rejoin- 
dre son lieutenant sur les bords de l'Hill-Hill. 
Toutes les forces françaises réunies , il fut résolu 
qu'on irait partout chercher l'Émir, afin de le 
comljattre; mais comme dans cette guerre, la 
célérité était le premier moyen de réussite, les 
troupes furent divisées en deux colonnes, la 
première, composée de cavalerie, pour prendre 
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les devants, la seconde, comprenant Tinianterie, 
devait suivre la première d'aussi près qu'elle 
pourrait le faire; on marcha ainsi droit à Ten- 
Demi, qui occupait une forte position à Ain- 
Kébira. L'Émir, malgré l'avis de ses lieute< 
nants qui voulaient combattre , n'osa pas atten- 
dre les Français ; il jeta son infanterie à gauche 
dans les montagnes , et recula avec sa cavalerie 
jasqu'eu arrière d'El-Bordj , où il s'arrêta enfin 
derrière trois ravins presque infranchissables : 
la cavalerie française, qui le suivait de près, 
partie de son bivouac le 8 octobre, à deus 
heures du matin, arriva au point du jour ce 
vue de reunemi , qui fut abordé sans perdre m 
moment; la droite fiançaîse , composée des spaliiî 
d'Oran , des Douairs de Mustapha et des troupe* 
du Bey Osman, culbuta les ennemis qu^eile 
avait devant elle; mais à la gauche, nos dou- 
vcatix alliés, les Medjeers, qui avaient en têti 
les réguliers de TÉmir, perdirent un de leurs 
chefs les plus braves, plusieurs cavalici^, ei 
forent enflu ramenés sur le bord du ravin qu'il: 
vefiaienl de franchir ; heureusement, h ce momen 
même arrivait le général Bugcaud avec son in 
fanlene, qui venait de faire trois lieues en dm 
quarts d'heure; il se porta rapidement au se 
cours de l'aile gauche. Le centre de TÉ mil 
attaqua à son tour rinfantcric du gouverucar 
alors la droite française , qui n'avait plus d'en 
ucmis devant elle, fit un changement dé front î 

TU 7 
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gauche, et fondit sur les troupes ennemies : la ca* 
Valérie des tribus ne soutint pas le choc; mais les 
réguliers, enfoncés trois fois, se rallièrent trois 
fois, quoique perdant toujours du terrain ; ou se 
battit à coups de sabre et de pistolet, la mêlée de- 
vint sanglante; enfin cette terrible cavalerie fut 
entièrement rompue, dispersée et poursuivie pen- 
dant près de deux heures. Le gouverneur s'atten- 
dait à un nouveau combat avec Tinfanterie Arabe 
qu'on croyait derrière sa cavalerie; ce ne fut que 
plus tard qu'on apprit qu'elle avait suivi une autre 
route. 



Maltresse de la campagne par la victoire du 8 
octobre , l'armée française réunit ses deux divi- 
sions et le convoi arriva à Mascam sous la con- 
duite du généi^l Levasseur ; le gouvci'neur se trou- 
vant alors trop éloigné des Flitas pour donner 
suite à ses premiers projets, vint s'établir, en tra- 
versant la plaine d'É^is,au centre du pays des Ha- 
chems. On commenqppar vider tous les silos qu'on 
put découvrii* et le blé en fut envoyé à Mascara, 
Cette ville ^ nouvellement pourvue d'h6pitaox , 
reçut aussi tous les malades et les blessés de l'ar- 
mée franchise, et alors, plus libre de ses mouve- 
ments, le gouveiwair se lança sur les traces des j 
Hachems, qui s'étaient retirés à l'ouest dans des i^ 
montagnes élevées où jamais les Turcs n'avaieot ^ 
mis le pied. Les fUgitifa y furent traqi^ à travei-s ^ 
les rochers; on leur enleva un immensebutin, et on ^ 
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leur fit un si grand nombre de prisonniers < 
pour ne pas avoir 1^ charge de les nourrir, on 
le parti de les relâcher après les avoir désarmé 
dépouillés. L*Ëmir, qui nous suivait constamn 
tenta uneattaque pendant la nuit qu*on passai 
ces horribles lieui ; mais elle iut si moUei 
conduite qu'elle ne nous coûta pas un seul bon 
Dans son retour à l'est, le gouverneur fit halte ; 
dant un jour pour détruire le village de la Grc 
berceau delà famille d'Abd-el-Kader, oùilavaitp 
sa jeunesse dans Técolo musulmane fondée pa 
ancêtres. Elle était située dans une vallée riao 
iertile où tout porte à la méditation et au rec 
lenoicnt. Le frère aîné de l'émir, Sidi Sald, étai 
eorela veille dans la maison paternelle, dem 
bâtie avec une élégance qu'on se serait pei 
tendue à rencontrer au fond do rAfrique. Âii 
étaient groupés une trentaine d'habitatims ] 
loger les gens attachés à leur suite ou à la cui 
de leurs t^res. Le 19 le gouverneur était d 
tour à Mascara, où il était venu d^ioser son l 
et mstaller le bey Osman, qui fit son entrée 
sa nouvelle résidence au brait de l'artillerie ei 
fanfares militait es. 

Après un jour de repos donné aux troupe 
CûloDJiG expéditionnaiie marcha dixiit au sud 
le fort de Saida, bàli eu 1858, h dix-huit ou ^ 
lieues de Mascara, pour servir de magasin a Tl 
et tenir en bride les tribus de la kicoubia, ^ 
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^ys qui avait toujours supporté sa dominatioa 
vec peine. Ou y arriva le 21, malgré une attaque 
le nuit tentée sur la colonne par rinfanterie de Ben- 
?hamy . Saïda était évacué de la veille ; un mil- 
ier de chameaux en avaient enlevé tous les effets 
ransportables : le génie se mit sur-le-champ à 
ainer la vaste enceinte du fort, qui fut entière- 
nent détruite. Pendant que le gouverneur s'occu- 
ait de ce travail, arrivèrent des députés delà la- 
oubia ; ils furent très heureux de voir tomber cet 
nstrument de servitude, et donnèrent des rensei- 
;nements sur les Hachems de l'est, réfugiés dans 
es montagnes à l'extrémité sud de leur territoire, 
ur la lisière du Tell ou pays cultivé. Us s'offrirent 
conduire le général à leur retraite, qu'ils repré- 
entaient comme facile à envahir par le désert. 
In rendez-vous fut fixé pour la nuit du 25 au 24 : 
uelques chefs restèrent avec le gouverneur, pen- 
antqueles autres allaient prévenir les cavaliers de 
i ligne lacoubia de monter sur-le-champ à che- 
al pour se joindre aux Français. Malheureuse* 
lent la distance à parcourir était bien plus longue 
uo ne le pensait le gouverneur : il n'arriva au 
mdez-vous qu'à la pointe du jour. Nos nouveaux 
[liés étaient depuis longtemps à leur poste, im- 
aitients de ce retard, et n'attendant que notre 
Tivée pour lancer leurs chevaux; il en était 
imps, car les Hachems conmiençaient à décam- 
?r. Les assaillants partirent au galop: dans un ios- 
nt les vallées et les montagnes furent couvertes 
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d'une nuée de cavaliers. On ne pat atteindre qoe 
la queue de la colonne fugitive ; on prit néanmoins 
beaucoup de bestiaux et plusieurs chameaux char- 
gés d'udformes pour les réguliers de l'émir, pro« 
Tenant des magasins de Saida. Les lacoubias se 
firent un peu la part du lion, mais le gouverneur 
ne s'y opposa pas, pour ne pas risquer de rompre 
une amitié de si firalche date. De nombreux bi- 
vouacs attestaient qu'une population très nom- 
breuse et plus de 40,000 têtes de bétail avaient 
séjourné dans ces montagnes. Les fuyards se dis- 
persèrent dans toutes les directions. La colonne 
fi'ançaise suivit une trace qui se dirigeait vers 
POued-el-Âbd ; les lacoubias nous abandonnèrent 
pour mettre leur butin en sûreté et furent inmié- 
diatemen tremplacéspar d'autres tribus attirées par 
Tespérance de s'enrichir aussi a noti*e suite. On 
rencontra enfin la cavalerie régulière de Ben Tha- 
roy. Il s'ensuivit une affiiire acharnée où l'on se 
fusillait de si près que le feu prenait aux vêtements 
des cavaliers ; c'était une suite de combats corps à 
corps sur une étendue d'une lieue et demie; cm 
prit à l'ennemi un étendard et 22 chevaux ; rien ne 
peut exprimer la joie de nos Arabes en voyant ces 
trophés enlevés à cette redoutable cavalerie qui 
tant de fois les avait fait trembler. Après quelques 
nouvelles courses exécutées ensemble, nos auxiliai- 
res Indigènes témoignèrentle désir de rentrer chez 
eux ; le général leur fit des présents, les renvoya 
en ne gardant au près de lui qu'un Thaleb ou savant 
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({ui devait leur servir d'agent diplomatique auprès 
ie la puissance française. 

Livré à lui«*méme^ le gouverneur voulut com- 
biner un mouvement avec le colonel Géry qui 
commandait à Iklascara, H lui fit ordonner de venir 
fermer, avec toutes les troupes dont il pouvait dis» 
poser, le bas d'une vallée où une partie des Ha- 
3bems s*étaient retirés. Lui-même devait la des- 
:;endre en marchant vers Mascara droit au nord; 
mais le mouvement manqua par suite d'une nuit 
froide et pluvieuse qui fatigua et retarda beaucoup 
les hommes et les chevaux : cependant chemin 
faisant on récolta encore quelque butin et les deux 
colonnes réunies rentrèrent enfin à Mascara, où 
3elle du gouverneur reprit les vivres nécessaires à 
^on retour à Mostaganem: elle suivit dans cette 
lemière retraite 2a vallée de l'Hamman, qui plus 
âi'd prend le nom de THabra, et enfin, après sa 
éunion avec le Sig, celui delà Macia. C'était une 
nouvelle direction à étudier, au moins pour la j 

)artie la plus méridionale, et Ton était sûr d'y :; 

rouver des fourrages pour la cavalerie. Abd-^l* 
Uder continuait d'harasser ses troupes en ayant r^ 

'air de poursuivre avec un millier de cavaliers la k' 

petite armée française qu'il n'avait garde cepen* *j 

lant de vouloir attaquer. \ 

Le génénil Bugeaud rentra à Mostaganem îj, 

près 55 jours de campagne, avec une perte d'un L 
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officier et de 25 hommes tués par le feu de Tôt 
nemi et de de 11 morts de maladie. 

Pendant que les troupes françaises poursuîvaîeï 
à outt^nce les tribus encore soumises à TËmii 
MilouBen-Aratch avait voulu punir les Medjeers d 
leur alliance avec les chrétiens : il tomba su 
leurs adouars établis aux bords du Chélif, croyai 
avoir bon marché d'une population dont presqu 
tous les guerriers suivaient la colonne française 
Il réussit, en effet, à enlever une quarantaine d 
femmes et quelques troupeaux. Mais a cette noi 
velle, tout ce qui restait parmi les Medjeers en éti 
do porter les armes, se réunit, poursuivit les n 
visseurs, et, après un nouveau combat, parvint 
délivrer les prisonniers et à enlever même plr 
sieurs chevaux k l'ennemi ; Milou Ben-Aratch avai 
laissé plus de 100 do ses soldats sur le cham 
de bataille. 

La campagne terminée , le Gouverneur revir 
immédiatement à Alger, laissant au général La 
moricière le soin de compléter le succès de no 
armes. L'Émir, toujours dans les environs d 
Mascara, épiait l'occasion de quelque surprise : 
peine le départ de la colonne française lui eût-: 
donné quelque répit, qu'il avait déjà réparé se 
pertes et rallié ses partisans ; il tomba d'abord su 
tios alliés de la lacoubia et les força de fiiir dan 
le désert; puis, quelques jours après, il tenta ui 
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heureux coup de main sur le troupeau de la gar- ^\i 

uison de Mascara, qui fut enlevé malgré l'éner- leii 

gique résistance de TciBcier chargé de le surreiiier, m 

et qui, lui-même, fut foit prisonnier. Legouver- ^ 

neur d'Oran, sentait combien TÊmir était encore fran 

redoutable ; il fallait être à portée de secourir les ;}^ 

tribus qui s'étaient confiées à notre fortune, et jec 

épuiser l'énergie de ces redoutables Hachems , qui i^iq, 
n'avaient pas encore donné signe de soumission; il 
résolut alors de transporter son quartier-général 

à Mascara ; cette place avait reçu toutes les prises p 

faites pendant Tété sur l'ennemi , et le jeune gé- ^j, 

néral comptait sur son activité et sa fortune pour ^^ 

procurer à ses troupes les vivres qui pourraient |j 

leur manquer. Avant d'exécuter cette auda- |j 

cieuse entreprise , qui devait avoir de si heureux ^ 

résultats, il séjourna quelque temps à Oraa pour i^ 

surveiller les intérêts politiques de la province; ^t 

la portion des Douairs et des Smélas, qui avaient ^ 

jusqu'alors combattu avec Abd-el-Kader, firent ■[ 

quelques ouvertures pour rejoindre les drapeaux . 

de Mustapha , l'illustre chef de leur tribu : le gé- ^ 

néral Levasseur appuya ces démonstrations par un j 

mouvement offensif, et 284 lentes , 350 cavaliers \ 

bien montés , leurs femmes , leurs troupeaux vin- { 

rent s'établir sous le canon d Oran : plusieurs | 

autres tribus cherchaient aussi à se rapprocher de , 
nous , pour jouir d*unc tranquillité que nous seuls 
pouvions leur donner; ccu^ que leur fanatisme 
éloignait à jamais des Chrétiens se décidaient à 
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quitter on pays désormais leur couquéte ; quarante 
ou cinquante familles, illustres parmi les Hachems, 
avaient déjiî fait leurs préparatife pour passer 
dans le Maroc : la ville de Tlemceu, où les 
Français avaient conservé de nombreux partisans, 
s*agilait et désirait notre retour. Ce fut au milieu 
de ces heureuses circonstances que le général 
Lamoricièrc, menant avec lui le Bey Osman, qui 
commandait son magzem, c'est-à-dire sa maison 
militaire, partit le 29 novembre de Mostaganem 
pour Mascara. Il était à la tête de 4,000 Fran- 
çais, tous hommes choisis, et dont le tempé- 
rament était bien £iit au climat d'Afrique; il con- 
duisait avec lui un inomenso convoi d'effets et 
d'approvisionnements de toute espèce; il conte- 
nait des moulins à bras , des insti*uments aratoires, 
des graines de légumes et de plantes fourragères, 
et tout ce qui pouvait aider à l'établissement des 
troupes pendant l'hiver qu'elles allaient passer 
loin des ressources de leur pati'ie ; ce n'étaient 
plus les dévastations de la guerre qu'elles portaient 
avec elles, c'était une colonie qu'elles allaient fon- 
cier ; les cavaliers marchaient à pied, menant parla 
bîîde leurs chevaux, chargés de ris et de bled; les 
l>œuCi eux-niênnies, destinés à la nourriture des 
tioupes, poilaicnt les hamacs qui devaient lemr 
servir de couches; chaque fantassin, outre son 
sac et ses armes, portait encore pour huit jours de 
ymes; mie armée, ainsi embarrassée, paraissait 



j^^ii pfiii propre aux combats; cependant, atbiqués 
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dans un défilé étroit, les soldats posent leur &n 
deau par terre; la charge sonne : l'ennemi, vive- 
ment abordé , abandonne ses morts et ses blessés, 
et n'ose plus reparaître ; la patience et le mépris de 
la fatigue semblaient étie les qualités dominantes 
de l'armée quand il fallait marcher, et la valeur 
quand il ÊiUait combattre. 

Onamva le 1^' décembre à Mascara ; FÉmir, 
effrayé d'un pareil voisinage, vida la plaine 
d'Égiis, et se porta d'abord avec toutes ses forces 
régulières vers le bas Chélif, pour couper au gé- 
néral Lamoricière ses communications avec Mos- 
taganem ; il fut tiré de cette attitude d'observation 
par les événements de Tlemcen , dont nous ren- 
drons compte plus tard, et qui, dans les premiers 
jours de 1842, portèrent une rude atteinte à 
son influence. 

À peine établi à Mascara , le général s'aperçut 
bien vite que, malgré tout ce qu'il avait pu appor- 
ter de vivres , malgré l'ordre et l'économie qui 
présidait à leur distribution , c'était à leurs fi]- 
sils, comme disent les Arabes, que les troupes 
fitinçaises devaient surtout demander leurs moyens 
de subsistance ; aussi , quand elles étaient en cam- 
pagne , vécurent-elles presque constamment sur 
les silos des ennemis que Thabitude leur avait 
appris à connaître aveo une grande &cilité : le 
blé en nature remplaçait le pain dont on feit o^ 
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fioairement h ficupe^ et cette alimentation ne 
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il soldat; ladivisiou active sortît uae première 
IVfûtirËe procurer des vivres, k 5 décembre, 
Apitfe par des ren^eiguements exacts, elle 
Mrs VieuXéi aux nombreux silos des Hachema, 
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^ tien garois, que les transports^ devenant insutfi* 
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httfeoupde cavaliers sont toés, et ils se retirent 

feûfiragés» Les jours suivants, l'armée continue 

irecherches, ce qui amène de nouveaux com- 

_^ Wft, auxquels prirent part les réguliers de TÉmir, 

^. daaâ ksf*] l«FIittas et les Hachems ; ces derniers montraient 

noe nid^ ^^ gWralement beaucoup de courage , et se préci- 

pifeîent El Tenvie sous la mitraille pour sauver leurs 

\*km^ et enlever leurs morts ; les ennemis éprou- 

i^én*» - '^^^ eucore des pertes cruelles ; enfin une mzia, 

^^ * ^larailf'^^ roineose pour deux tribus des montagnes, les Beni- 

i\ « <P l'^eûtf^ Chflugpan et les Beai-Daho , les amènent à la sou- 

l'ordrc ^.^ ^^^: mâm, malgré un bataillon régulier de TÉmir, 

ulioo , c ^\_ j^ tfl* I^ ^« "ïïlîeu d'elles et dont elles parviennent à 

KrabcS\*V\^pî^ 's^él'iiîîûftaer; mais le mauvais temps se déclare 

^ut ^^"^'^jaîaiiïa- ^^'^^ pluie tombe par torrents, et les chemins 

P^^'^^Llaaïï^ *^* t>î^ûtM si mauvais qne toute ex|>édition loin- 

^resqoe ^^^f^^f- ^ «5<^™»t impossible : heureusement que la 

que r*^'^, 0ï période pluvieuse est de couile durée; une forte 

^ HOC ê^^^jif»'' ^**ff«™ît bientôt le sol , et permet aux cava- 
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liera de battre la campagne pour chercher des ''''-^ 

fourrages. Pendant ce temps les tribus hostiles, ^^ 

refoulées dans les plus âpres montagnes , souffrent ^'^'' 

des meaux inouïs ; chaque jour le froid enlève des ^ 

femmes, des enfants et même des hommes; leur ^/^ 

patience est à bout, et plusieurs cavalien ¥ 

arrivent à Mascara, sous prétexte de nous veu- ^^ 

dre des chevaux, mais, en réalité, pour tâcher 'M 

de deviner quels sont nos projets ultérieurs ; ib ^ 

retournent désespérés, en apprenant que les Fran- ' l''^ 

çais sont définitivement établis à Mascara; les ^^ 

chefs, qui ne contiennent plus les tribus que par ^^i 

Tespérance d*une paix prochaine , feignent de vou- •>' 

loir entamer quelques négociations que le général <^ 

repousse, en leur disant que tout préliminaire doit i 
commencer par une soumission pure et simple. 

Le froid continue, une épaisse neige couvre la terre, ^ 

et cet hiver, d'une rigueur inaccoutumée sous ^ 

cette latitude , fait périr une multitude de bestiaux ; ^ 

enfin, une lettre du général Bedeau, qui commao- '^ 

dait à Mostaganem, annonce que la plus grande ^^ 

partie des tribus situées entre cette ville et Mas- ^- 

cara, sont définitivement soumises, et que les ^ 

autres ont. fait des ouvertures; les Hacheras, ^ 
presque seuls, avec un courage obstiné, conti- 
nuent une lutte inégale, et se confiant dans la crue 
des rivières, causée par les neiges qui fondent 
pendant le jour, descendent dans la plaine pour 
trouver quelque nourriture à leurs troupeaux affa- 
més ; un courrier, qui arrive à Mascara les pieds 
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mp. les triteW^ ,^ troupes fran^« ^Sile- riobut*»- 
^ "^TS'JÏ^ 2ée d'one nuit sombre et ^«^J^. » ^ 
, jour k frojdd^J ^^^^ ^ ^risseau à «"«j^f^^^^l^Upe- 

et plnaeois »* nwtsdesBacheatt'.toatceqm restfie 
.pr*«ex.ede««^ ^ se disperse ou «t fait pnsomuer^ t^ï«; 

^ projet» «llén*^ ^1, p^s loin cette ^^V^'^^[^J^ de 

:al5««»"»ïl*! ÎZd^torrentsd'eau inondent U»^ 
éïïbtoà lh««;^ • fcseia. endommagées par la ««^J^onsi- 
plus les «ribosîF s'écrouleat. mais comme la J»Ue^»^ 

Xine.^ÏÏ aéraUe,nos troupes trouvent encore à se 

Tocisiôoos<f»«^, kl'abri. 

'ue tout P'^'^'^i .^^ éoouventable , arri- 

\^ioa pa« <* "^ Cependant p?r un temps *P0'»;; ^nii- 

"^^iicoavte'»"' T«>t des députés des tribus °<>«^«ifrj^^7«'. 

^TiÎccootn^ée* ses, den^ndant protection contre ^n^^^^ 

' .lïatudedebe** „erti de leur alliance avec les y^"^" ^^^ 
^ ^^0 q«i«r gnantla contagion de l'exemple, sétart aj 
'» ^fb^-^^ï ^^treeUesiuVà T^liaounet, au nor^^^ ^ 
'^ 'Ctte ^''^ tan. Le froid a pa«.lyse ses "^^«^^«"^^^é. 
^«"^ ?fs. e«q«^ imeurs,maisilnan.êterapaslesnôU^.l^g 
sou^^^ Bad*. ' ^ umoricière part au mi^teu de la ^^\^ 
^rt^^'^otà^''^ tempsdegelécquifavoriselamMched^troupi»^ 
o^^'^^Tià^^'^ î^ou"^ -'«^ proche fait fuir Veimen»;«^J;^ 
^ '^'^CV «*^ ™t'^ « Masd; avec quelque buUn. ^«^^ 
-^ .:::^ P^Î .^me,^ janvier, le «^é'f/^^XS.'om. 
it à»^ laP«9"**. ^ Vioalagancm avec un convoi. U oivisio 
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mençaità manqua de sel, de sucre et de café, pri- 
valions légères, et qui n'influaient en rien sur la 
santé des troupes; malgré les fatigues exceswves 
et le temps affreux qu'elles avaient essuyés, leur 
état sanitaire était meilleur que dans les villes 
de la côte, ce que le général attribuait à la sup- 
pression de toute liqueur alcoolique, dans la 
boisson des soldats. 

A peine le général Bedeau venait-il de repartir 
pour Mostaganem , que Ton apprit que le chef des 
Hacbems de. Test, ouHachems-Gharégas, furieux 
de la soumission des Bordjias, s'était jeté sur leurs 
tentes qn'il a dévastées, et se proposait de i*evemr 
leur faire une seconde visite; Lamoricière juge 
qu'avant tout il faut protéger nos nouveaux alliés. 
Il part le soir même du jour où la nouvelle lui en 
est parvenue, arrive au j)oint du jour après une 
marche de huit lieues, au milieu des spoliateurs 
qui, surpris à leur tour, voient d'immenses trou- 
peaux et trente prisonniers tomber entre les mains 
des Français. L'on rentre à Mostaganem après 
avoir laidement indemnisé les Bordjias des pe^ 
tes qu'ils avaient éprouvées. Le lendemain, sur 
quelques indications données par des Coolooglis 
qui passent dans nos rangs , la division se reinet 
en route pour chercher les magasins où Ben-Tba- 
my a entassé ses munitions de guerre. La pluie, 
la ci*ue des rivières i^taixient la marche; on n'a^ 
rive aia magasins ennemis qu'à quatre heures do 
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Valérie de Ben-Thamy, si une fois leur soumission 
était complète. Pour la décider, Lamoricière Ta 
établir son camp entre rennemi et les populatioDS 
musulmanes. Celles-ci alors n'hésitent plus, ac- 
ceptent toutes nos conditions , et les Hachems 
voient enfin la défection se glisser jusque dans 
leurs rangs. Au lieu de chercher à la châtier, ils 
s'enfoncent au sud-ouest pour échapper à Thifati- 
gable advei*saire dont la brusque activité les dé- |n 
sespère. Le général les suit de près: un détache- b 
ment de réguliers veut protéger leur fuite eu ' 
gardant un défilé. Les rapides dispositions de La- ^ 
moricière le cernent de toutes parts; une partie 
des Arabes tombent sous nos coups. Le reste al- 
lait périr, quand leur chef se jette à la crinière du 
cheval du colonel Renaud , se fait reconnaître et 
demande quartier pour ceux de ses soldats qui vi- 
vent encore. Tout le détachement est fait prison- 
nier, et Ton s'empare de deux étendards; mais 
le combat, quoique très court, a donné quelque 
avance aux populations fugitives; elles se jettent 
dans des bois impraticables, puis se divisent en 
deux bandes , dont l'une va chercher un refuge 
chez les Djaffi-as et les Beni-Anier ; l'autre s'en- 
fonce dans le sud à la suite de Ben-Thamy. Lamo- 
ricière les poursuit jusqu'au delà de Saïda, Iês 
jette au nord-est, en s'cmparniit des traînards; 
lesOuled-Kraleb, les Oulcd-Aouf [mieul eh^ It^ 
pitalité qu'ils ont donnée aux fugitifs; t^»»« 
les surprendre, le général feint un re* 
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cara. Ces mallunireuses peuplades ont une lueur 
d'i^poir, et revieiiiieot sur leurs pas- Tout-à-coup, 
la dmsion remoute au sud, surprend leurs tentes, 
m enlève une partie avec des prlsouoier^ de mar- 
que, Beu-Thamy qui d'u plus que quelques cava- 
liers à ses ordres , veut eovaiii tenter une émi- 
gratioa Douvelle, Miisieurs Âdouars FabaudoQuaut 
repreimeot, sous la protection de la colonne fran- 
1^, le chcjmn do leur patrie, e£ s'établissent 
sous les murs de M^iscara. 

Malgié ces défections partielles, le gros de la tribu 
itstedaas une position lio^tile* Le gcuerdl fiançais 
ajnvc de vaincre celte résistance obstinée. A peine 
H-il repris des vivres à Mascara, qu'il se remet 
m campagne. Bien convaincus maintenant qu'ils 
n'ûDlà espérer ni repos ni trêve, la plus grande 
partie des Hachems, ceux surtout dont les parents 
soûtîios prisonniers, se prononcent pour la sou- 
CkissioD , et repoussent à coups de fusil le Califat 
dAM-ctKader; ils viennent se rendre à la co- 
loiioe française qu'ils guident eux-mêmes contre 
le reste de la tribu. De nouveaux Adouars pas- 
sem dans nos rangs. Enfin Bcn-Thamy, abandon- 
nant tout-k-faîl une autorité qui lui échappe, quitte 
les teutes des Hacbems-Gai-abas ou de l'ouest pour 
se réfugier chez leurs frères de l'est. On marche 
coDtre ces nouveaux ennemis qui, h leur tour, se 
î^elirent ehez les Flilas ', on repi^end les projets du 
GouveruGur contre ces derniers. Pour avoir de 
\n 8 
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plus grandes forces h lancer sur eux, le comman- 
dant de la province appelleaoprèsdelni, àFortassa, 
le général d'Arbouville, qui, le 16 février 18^, 
avait remplacé à Mostaganem le gédéral Bedeau 
parti pour Tlemcen. M. d'Arbouville, pour obéir à 
cet ordre, abandonne plusieors tribns auxqodksil 
donnait la cbasse sur les bords duGhéUf, et quidéjà 
Imavaient feît qudqoes ouvertures. Les deux géné- 
raux combinent leurs mouvements pour envelop- 
per la grande tribu des Flîtas, centre de résistance 
à Test de Mascara ; mais le mauvais temps dé- 
range la marche des troupes; les Flitas s'échappent 
et quelques Âdouars seulement font leur soumis- 
sion. Le général d'Arbouville reçoit bientôt la li- 
berté de ses mouvements, et en profite pour re- 
prendre ses projets sur le bas Chélîf. Livré à lui- 
même, M. de Lamoricière, après diverses marches 
et contremarches exécutées avec une patience et 
une activité admirables, parvient enfin à envelop- 
per, le 25 février, dans les hautes vallées de Mé- 
droussa, à quelques lieues à Touest de Tegdempt, 
un grand rassemblement des tribus ftigitives. En 
vain les plus braves d'enti'e leurs guerriers veulent 
essayer de se défendre; quatre-vingts des leurs 
tombent au premier choc, et douze mille têtes de 
bétail, un butin immense , plusieurs personnages 
importants deviennent la proie du vainqueur. Ja- 
mais razia n'avait eu de pareils résultats. Mais une 
nuée épaisse descend vei's midi du couronnement 
de? montagnes, et envahit lentement la vallée ; 
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die se résout bientôt en une neige tombant à flo. 
cons pressés, et tous les sentiers disparaissent sous 
une cooehe d'un pied d'épaisseur; tes détache- 
ineirts de la division errent à l'avanture sans pou- 
v«r se retrouver ; le conoa même a perdu sa voix 
poissante, et ne se &it plus entendre qu'à quelques 
pas, tant le brouillard est dense et difficile à ébra» 
1er; nos guides ne savent plus où Hs sont; h pbi' 
part des troupeaux que nous avions eu tant de 
peioeà enlever, roulent au fond d« précipices 
d où U est impossible de les reUrer ; la noit vient 
mêler ses ombres à l'épaisseur de la nue ; le temps 
Jmentde plus en pins froid et mauvais; les feux 
(Je» bivouacs nejettent plus qu'une flamme inceP- 
«îme qui à chaque instant meatce de s'étemdre ; 
'wgt'treis prisonniers, plusieurs Français, presl 
qoe tous les troupeaux qui nous restaient encore 
tonbeot morts de Md dans oette nuit cruelle. 
un moujs les rigueurs de la i«ture an^tent celles 
delagueiTc; il n'y a plus d'ennemis; nos prison- 
mers ,.o«s servent de gmdes fidèles, et les Sdamas 
qu. fuyajem devant nos baïonnettes, viennent 
<^mite camp chercher un secours qui ne leur 
swa pas.t;f,i5é: o., leur abandonne pour apaiser 
a feii^qu, les dévore, la plus grande partie des 
'•^FatJs que noys avions pu sauver; reeonnaîs- 
^tBde «bienfait, ils jurent de rompre à jamais 
^<«e.«nialbe.ncix IlaelH^ms, dont l'obstination 
^^"setantde maux. Quelques heaw» après un 
ae leurs ch^fs „ous ramène un détachement égaré 
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de la veille, et sur le sort duquel on éprouvait les 
plus vives inquiétudes; au môme moment le brouil- 
lard se dissipe, et l'on aperçoit les murs de Frenda, 
ville que ses habitants ont évacuée , mais dans la- 
quelle la division trouve pour la nuit un abri dé- 
licieux après tant de bivouacs passés sur la neige 
et la glace; le général y accorde deux jours de 
repos à ses soldats. 

Frenda, bâtie sur un escarpement de rochers, 
renferme dans son enceinte, une étendue consi 
dérable. De ses murailles l'œil embrasse un 
horizon immense; située au nœud des trois vallées 
de Médroussa, de l'Oued-el-Tat et de l'Oued-el- 
Abd, presque au niveau des plateaux qui les h 
séparent, cette ville est le centre du commerce du s 
pays, et les habitants du désert y viennent échaa- ,, 
ger leurs laines et leurs troupeaux contre les 5 
grains que leurs sables leurs refusent. ^ 

•1 
Pendant le séjour du général à Frenda, i^ i 
députés des habitants réfugiés dans les montagnes , 
et de plusieurs autres petites tribus, vinrent traiter ^ 
lem- soumission ; < en voyant auprès de toi, im ^ 
dirent-ils, tant de Musulmans <!"»« ^^f 
piété, nous sommes assurés que ce nest pointa 
ïotre religion que tu fais la gueire; mais sache 
quesi,commejadislesEspagnols,tuavaisattaqw ,j 

ïotre foi, ce serait en vain que tu aums amené k^ 
contre nous l'Andalousie tout entière; nul ne ]^ 
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serait venu toi et nous aurions foi yers Iç désert 
d*où nos pèares sont sortis. » 

La révolte de Tannée avait été très mauvaise, 
et Frenda n'offrit aucune ressource en vivres au 
général; il n*en partit le 29 mars qu'après avoir 
renvoyé les prisonniers dont les tribus avaient fait 
leur soumission, et s'être assuré que de nom- 
breuses populations s'étaient dirigé vers Mascara 
pour se mettre à sa disposition. Le long de sa 
route il recueillit beaucoup de familles éparses qui 
n'aspiraient plus qu'au repos, et des cavaliers lui 
arrivaient sans cesse» porteurs d'oflî*es de paix et 
d'obéissance; en arrivant devant Mascara, le 
51 mars, il trouva la plaine d'Ëgris couverte de 
tentes ; laplusgrande partie des Hachems, plusieurs 
parents de l'Ëmir ont eux-mêmes demandé à vivre 
sous nos lois : chaque jour quelques dissidens 
viennent se réunir aux populations soumises, et 
les Eichems consentent à livrer, comme contri« 
butions de guerre, 350 chevaux en bon état. 
De son côte M. d'Arbouville n'était rentré à 
Mostaganem qu'api^ès avoir obtenu de nombreuses 
soumissions sur les bords de la Mina. 

Ainsi, les populations de l'ouest de la Régence, 
quilespremièresavaient élevé l'Ëmir sur le pavois, 
qui lui avaient constamment fourni les plus 
grandes i^essources, avaient déserté sa cause; tan- 
disque les montagnards des environs d'Alger, qui 
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avaient été floumii a aa domkiation plubH qu'ils ^ 
ne l'avaient désirée^ tant de fois traqiiés par nog '^ 

troupes, souffraient des maux inouïs plutôt que de , ^' 
manquer à la foi qu^rls lui avaient promisé. G est ' 'f^^ 
que la provinoe d'Oran« est presque entièrement <» 
peuplée par des Arabes, les montagnes d'Alger pdr 
des Kabyles; ladifTérencedesraceseitpliquela dif- 
férence des manières d'agir ; ^ les Kabyles, dit le 
général Duvivier, sont rétife à Fobéissance, sur- 
tout à la soumission, mois dès qu'ils ont engagé 
leur pai'ole, ils la tiennent honorablement; T Arabe 
au contraire est essentiellement mobile de posi- 
tion et de caractère; oubliant aujourd'hui le désir 
qui le dominait hier; toujours voltigeant è che- 
val d'un point à un autre ; faisant même voltiger 
autant que possible, vers des stations diverses, sa 
tente, sa famille et ses troupeaux, accoutumés à 
courir à sa voix comme un escadron de cavalerie; 
le mouvement est son besoin, la stabilité sa 
gène, la plaine large et sans obstacle est son ml* 
lieu. » 

Nos derniers succès dans la pravince d'Orau, 
[iDtrc établissement à Mascara, l'alliance conclue 
avcfï les tribus des environs de Mostaganem, 
avRÎciit retenti jusqu'à l'extrémité ouest do la 
Urgence, où les populations souffraient impatiem-' 
ineiil le joug de d'Abd-el-Kader, qui les épuisait 
d'Iiotnnics et d'argent, pour soutenir la lutte iné- 
gale dans laquelle il s'était si imprudemment 
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;; DOtM tMI el fidèle aDié Mitfliplm mût 
eonier?é denombreoses relatiaoB avec TIemoeo; 
sa fianille entretenu depuis longtempe des rap- 
ports d'amitié, STec celle d'un persoimage impor- 
lut des alentmiis nommé AbdaUa-Ben-Mohamet- 
Oaled-Sidi-Chigr, maraboot d^mie race antique et 
fénérfte; ce dernier profita de ces circowlaneea, 
pour se frire le centre des dispoûUons hostiles à 
FÊmir et lerer enfin contre loi Tétaidard de h 
réTolte, dans les derniers jours de 1^1 ; il Ait 
immédialenient soutenu par des tribus nombreuses 
et poissantes qui le reconnurent pour leur chef: 
instrait de ce coup inattendu, Abd-el-Kader accou- 
nttà nemcen a^ec toutes les forces dont il pouTuit 
disposer. Mais déjà riusurreclion avait jeté de trop 
prc^ondes radnes pour qu'il osa lattaquer dès son 
arrivée, et Hnaction dans laquelle il fut forcé de 
se renfermer, finit par devoiir fctale à sa cause. 
A la première nouvelle de cet événement qui en 
pr^Hurait de plus importants encore, le colonel 
Tempoore qm conmiendait à Oran, en sortit le 
90 décembre pour se rap[Wt>cher de Tlemcen; il 
avait avec lui Mustapha et ses Dooairs; mais un 
temps horrible et qui mraaçait de devenir pire 
encore, les retint à deux ou trois journées d'Oran, 
dans on camp qui leur offrait du moins un terrain 
solide, du bois et de Teau ea abondance; le 
S, ils y fineut visités par le propre frère d'Ouled- 
Sifi«Ghigr, portair de renseignements très pré- 
cianx sur les forces dont ce dernier pouvait dkpo- 
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ser, et sur les dispositions des tribus à son 
égard ; le lendemain le général Mustapha, inter- 
médiaire naturel entre les Français et les Arabes 
reçut une lettre de notre allié lui-même, et du 
chef des Ghossels, tribu puissante et principal 
point d*appui du nouveau pouvoir. Dans la soirée 
du même jour, quelques cavaliers de la grande 
confédération des Beni-Àmer vinrent offrir le 
concours de leurs forces, pour accompagner le 
colonel Tempoure à Tlemcen, que, disaient-ils, 
TËmir était incapable de défendre; on leur 
répondit que le mauvais temps ridait toute 
expédition impossible pour le moment, mais que 
dès les premiers beaux jours on mettrait à profit 
leur bonne volonté, et ils repartirent chargés de 
lettres de Mustapha pour leurs principaux chefs, 
que ce dernier connaissait presque tous personnel- 
lement; bientôt les messagers se succédèrent 
d'heure en heure ; c'étaient des ennemis d'Abd-el- 
Kader, altérés par Tespoir de s.ntisfaire des haines 
héréditaires, des Scheilks qui, Tayant offensé et 
redoutant sa vengeance, appelaient de toutes leui's 
forces une autre domination. Enfin aiiiva une 
seconde missive d'Ould-Sidy-Chigr, annonçant 
qu'impatient d'avoir une entrevue personnelle, 
avec le général Mustapha et le chef des Français, 
il s'était mis en route pour venir lui-même 
les chercher. Le temps était affi'cux; la neige 
tombait tous les jours ; impossible de songer à 
faire marcher l'infanterie ; mais après une longue 
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coûfi^rence, les chefe résolurent de se porter en 
araot dès le leudemaîn 38 décembre, arec la 
araierie indigène seulement, pour épargner h 
moitié du chemin à un nouTel allié qni montiait 
déjà tant de bonne volonté ; heureusemeut que le 
leiûps s'éclaircît un peu pendant la nuit; au 
point du jour Mustapha se mît en route avec ses 
ciTalïerSj sur une épaisse couche de neige, em- 
ineDant avec lui le colonel Tempoure, et trois 
aofres Français, olEciei-s d'artillerie qui formaient 
un petil étal-major à ce dernier. Arrivés en vue 
des pente nord des ilonts Bouhaïd, qui forment 
la séparation d^ eauï du Rïo-Salado et de Tisser, 
iU commeneèi'ent :t décounîr les éclaireurs de 
larmée d'Ould-Sidi-Chîgr ; bientôt celui-ci parut 
eo pereonne» dans toute la pompe de sa nouvelle 
clignilé spiiiiuelle et temporelle, accomjxigné de 
oombreux chefs de tribus et d'une escorte de 
trois cents cavaliers ; le reste de ses forces cou- 
noient les Adonars des insurgés contre les en- 
treprises de 1 ennemi ; le général Mustapha fit 
alors ranger ses Douairs en bataille, porn* recevoir 
avec plus de respect le chef pontife, qoi s'avançait 
précédé de quatre drapeaux aux couleurs musul- 
oiaiies ; les ofBciers de Mustapha qui composaient 
son avant*garde, mirent pied à terre et vinrent 
^ecessivement baiser la main de Filinstre mara- 
bout; bientôt les deux principaux personnage 
furent en présence ; et avec cet air calme et digne 
qui plâU tant aux Aiab^ le général embmssa 
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des bras âvee une tendres^ tionte ^le. Ga 
n'était que h prélude d'une cérémotiie plus 
solennelle a^eore. Mugtàphà vdukit ganctioimer 
te ligue qui olteit se ooâclurepar un appareil impo^ 
sant, qui put lateser des traces profondes parmi \m 
guerriers cjui allaient y asirïster ; les deax chefs el 
leurs eteortes gravirent te montagne d*un pag 
rapide ; parvenais au sommet, ils virent se déroal» 
& leurs pieds le oours de Tisser, te plaine de 
TIemcen, les remparts et la citadelle de la ville, 
et dans le fond la chaîne de l'Atlas qui servait de 
cadre au tableau ; optait là que devait se jurer la 
nouvelle alliance* Un cercle se foime des person- 
nages les plus importants : tous les cavaliers aral)es 
entouraient leurs officiers ; le général avait voulu 
que le cdfé de TIemcen resta libre, afin que la 
ville participa, pour ainsi dire, aux serments qui 
allaient être prononcés, et qu'Abd-el-Kader du 
haut de ses reniparts fot témoin de cette déclara- 
tion d'une guerre implacable. Mustapha prit alors 
la parole : Parvenu, dit-il, au terme de sa carrière, 
ses vues ne sont plus de ce monde ; complètement 
désintéressé dans tout ce qui allait se passer, 3 
n'avait plus qu'un désir, celui de contribuer i 
rélévation de l'ancienne ffamilled'Ould-Sidy-Chigr, 
tifîn que sous la protection des Français, elle pût 
feîre le bonheur des Arabes, qu'Abd-el-Kader 
eaorifiait à son ambition insensée i le mariibeut lui 
tépondlt par un diseours en forme de prière, 
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el contfKMé de tetidts, dont les dcMiiers roots 
étaîmit répétés par tom tes ftisistants; le^ quatre 
enropésQs compièfèinent étrangers k la langue et 
aux moBors des ind^ènes, ne sataient trop quelle 
cootensûee conserTer au milieu de toutes les 
eérémonies orientales ; mais on satalt que der- 
rière eux résidaient toutes les forces de la France, 
et cette seule idée les rendait en réaKté les per« 
sonodges les plus importants de la conférence; à 
défaut des parole quMl ne pouvait prononcer, le 
colonel Tempoure oflfWt à Ould-Sîdy-Chigr des 
présents qu'il avait eu soin d'apporter, et qui 
furent acceptés avec reconuaissanee et admira^ 
tion. 

A cette conférence un peu théâtrale, en succéda 
une autre d'un genre plus sérieux. Mustapha s'en- 
tretînt longuement et en secret avec les principaux 
ehe&, sur les mesures à prendre, et l'on se sé- 
para en se promettant mutuellement d'entrer en 
«ampagne dès que la saison le permettrait. Mus- 
tapha et le colonel rentrèrent dans leur camp après 
nne course de vingt lieues exécutée dans un jour, 
par des ehemms affreux , et sans que cette excel- 
lente cavalerie arabe parût ressentir la moindre 
fatigue. Le lendemain le mauvais temps reprit, 
et les eaux qui grossissaient toujou!*8 menaçant 
d'interrompre les connnunications avec Oran, 
an prit le parti de se retirer sur cette dernière 
rille. Dans le bivouac qui suivît cette première 
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journée, un envoyé des I^gnats, portion cbs 
Beni-Amer, vint supplier le général Mustapha de 
marcher au secoui*s de cette peuplade qui fiiyait 
en masse le territoire d'Abd-el-Kader. Ikhlgré un 
temps affreux, son grand âge, et les douze jours 
de fatigues accablantes qu'il avait essuyées, Mus- 
tapha revint sur ses pas le 51 au matin , et dé- 
passa même de quatre lieux son ancien campe- 
ment, pour recueillir plus tôt la tribu fugitive. 
Il la rencontra dans un élatde souffi*ance difficile 
à décrire. Des femmes , des en&nts, des hommes 
même , étaient morts de froid en traversant des 
montagnes glacées; leurs parents les portaient 
avec eux pour leur donner plus tard la sépulture. 
Enfin Mustapha et ses protégés rejoignirent la co- 
lonne française vers minuit, et Ton établit nos 
nouveaux alliés dans les environs de nos avant- 
postes, et ils purent nourrir leurs nombreux trou- 
peaux où goûter enfin un peu de tranquillité. Ainsi 
se termina cette petite expédition poussée jusqu'à 
cinq lieues de Tlemcen , sans avoir tiré un seul 
coup de fusil. 

Prévenu de Timportance des événements, le 
généi*al Bugeaud , avec celte activité et celte ré- 
solution dont il ne cessa de donner des preuves 
dans cette guerre, vint avec des renforts débarquer 
à Mérs-el-Kébir dans la nuit du 13 au 14 janvier 
1842. De son côté, Abd-el-Kader ayant fait sa 
jonction avec son Califat Bou-Hamedi, profitant de 
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la crue des eaux qui paralysaient tous nos mouve- 
meDts, était tombé sur la confédération insurgée 
dont une partie avait été ramenée sous le joug. 
Ould-Sidy-Cbigr, notre nouvel allié, se rapprocha 
précédemment de nos avant-postes. Les Beni-Âm^ 
fiir^t rançonnés et pillés , et plusieurs de leurs 
die& tombèrent entre les mains de TÊmir, qui fit 
dire à Mustapha que les têtes de ses amis Tatten- 
draient à Tlemcen, menace qui heureusement ne 
fot pas exécutée. Pendant ces nouveaux succès 
d'Âbd-el-Kader, legéuéralBugeaud s'indignait con- 
tre le mauvais temps qui le retenait dans les murs 
d'Oran. Il ne put entrer définitivement en campa- 
gne que le 24 janvier. Arrivé sans équipage de 
pont sur les bords du Rio-Salado, il le trouva en- 
core si gros, qu'il parut difficile de finuchir ce 
premier obstacle. Le général imagina de couper 
plusieurs gitmds arbres qu'on jetta au tinvers de 
la rivière; on les assujettit avec des pieux, puis 
chaque soldat d'inbuterie fit une fascine dont ils 
se chargea, et réunis en bataillons, ce qui les 
disait ressembler à une forêt marchante , ils vin- 
rent défiler devant la rivière, et jeter leur fardeau 
8Qr les arbres couchés et Ton forma ainsi une es- 
pèce de pont, sur lequel l'infanterie passa d'abord 
sans encombre , puis cinq cents chameaux, trois 
cents mulets, et enfin toute l'artillerie de monta- 
gne et les bagages. Sur la rive gauche du Salado, 
Ould-Sidy-Chigr qui accompagnait l'armée fi*an- 
çaise, b quitta pour aller rallier ses partisans. D'au- 
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très tomms Aiveut franchis de la même manière; -^ 
mabsur laeiivesderissor, onnetronva ni arbres ni ^ 
broussailles. Heureusement que eette rivière était ^^t 
beaucoup moins profonde que celles laissées der- ^ 
rièt«. Les cavaliers de Mustapha prirent chacun ''i 
un fiintassfai en croupe ; les mulets des équipages, ^ 
les choraux des officiers , ceux mômes du genver- ^1 
neur, forent également employés à traverser Tin- » 
fiint^ie. Un cordon formé par les gendarmes maa^ ^ 
res et par un détachement de chasseurs recueillait "^i 
80-4essous du gué les hommes entraînés par les 
eaux, sage précaution qui sauva beaucoup de soi* 
data doat les chevaux s'étaient abattus, renversés 
par les pierres que roulait le torrent. Après SToir 
de même traverâé la Sidca, le corps expédition- ' « 
naire fit halte sur le champ de victoire du 6 juillet « 
1856 ; il y fut assailli par une pluie mêlée de gréie 
et de neige , fouettée par un vent d'ouest très vio* 
lent Un bois servit de refuge aux troupes, et leur 
fournit du feu pour adoucir les rigueurs d'uo bi- 
vouac glacé. Le lendemain arriva Oald-Sidy'^higr 
avec soixante cavaliers ; c'était tout ce qu*il avait 
pu i*éunir parmi les nombreuses tribus soulevées 
naguère pour sa cause. Ses partisans avaient été 
dispersés par Âbd^el^-Kader , mais il espérait qu'ils 
viendraient peu h peu le rejoindre à Tlemcen. On 
marcha sur cette ville. L'Émir l'avait abandonnée 
la veille , en forçant les malheureux restes d'ans 
population naguère considérable à le suivre dans 
les précipices et les déserts. On y retrouva sa fon^ 
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derie, ses <nnHmB, «as 'boiriete. Mi obu, essais 
grosaasmais îngéoieox d'un art meora naissant. 
(Tétait peu poor le général Bugeaud d'avoir con- 
duit réarmée à TlenKHm; il ftdlait Yj nourrir, et 
es fot toujours la question la plus diffidle dans nos 
goorres d'Afrique* On parvint à découvrir des ai- 
los pleins de blé, et à réorganisa les anciens mou- 
lim d'Abd^l-Kader • Les habitants de la ville échap- 
pés des mains de l'Émir pendant la marcbe, ren- 
traient peu à peu pour s'établir tant bien que mal 
dans leurs maisons en ruines. Les troupes fran- 
çaises s'étaient emparédes mosquées, du Bféchouar 
et s'y trouvaient assez comnaodément. Mais l'en- 
nemi campait aux portes de la ville, interceptait 
les vivres, gênait les communications. Après les 
premiers soins donnés à l'installation de h petite 
garnison qui devait s'assiu«r de la [Jace, le gou- 
veraeor qui venait d'apprendre qu'Abd-el-Kadw* 
avait paru à Fouest, partit sur ses ti*aces le 2 fé- 
vrier. A qudques lieues de TIemcen on délivra des 
papolations nombreuses entraînées de force par 
les ennemis. Dans la nuit du 3 au 4, le gouver- 
neur €»voya nos nouveaux auxiliaires, qui 
connaissaient bien le terrain, s'embusquer sur 
l'extrême frontière, au point ou die est coupée par 
la route de TIemcen à Ouchda, première ville du 
Maroc, et dans la matinée suivante, Mustapha et 
ses cavaliers forent lancés à la poursuite de l'Émir 
qu'ils rencontrèrent à l'ouest de la Tsfna, dans un 
village où il avait passé la nuit. L attaque eut lieu 
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8ur-le-diamp ; renoeaii perdit yiogt-cioq bonmes 
taés, ftixpriMoniers, un drapeaD, et se réfugia 
derrière la frontière du Maroc, qui senrit de limite 
à la poursuite de Mustapha. De retour à Tlemceu, 
le gouverneur en repartit le [8 pour marcher 
sur Sebdou, petite place située dmière TAtbs, 
où TÉmir avait entassé tout ce qu'il avait pu 
soustrau-e aux vainqueurs. Bou-Hamedi qui Toc- 
cupait avec àmx cents chevaux l'avait évacuée 
la veille. On y trouva sept canons en bronze pro- 
venant de la fonderie de Tlemcen qui furent eo- 
voyésen France. L'Émir avait dépensé des sommes 
énormes pour les vains essais qu'une seule marche 
de nos troupes livrait entre nos mains. Les rem- 
parts de Scbdou qui étaient solides et bien bâtis 
furent démolis pierre par pierre, le gouverneur 
n'ayant point de poudre pour les faire sauter. On 
gémit de voir la destruction suivre ainsi partout 
nos pas, et l'on se demande s'il n'eût pas mieux 
valu laisser subsister des constructions que les 
Arabes ne défendaient jamais, et que nous avioDS 
l'espoir de pouvoir occuper plus tard d'une ma- 
nière permanente. Pendant notre séjour à Sebdou, 
quelques tribus des environs apportèrent de l'o^e 
pour les chevaux. Elles avaient eu la confiance de 
rester dans leurs habitations qui furent scrupuleu- 
sement respectées. Les jours suivants furent con- 
sacrés à amasser dans Tlemcen tous les vivres re- 
cueillis dans les alentours, et l'on parvint ainsi à 
assurer, non sans peine, la subsistance de la gar- 



ai» 






Digitized by LjOOQIC 



drapeau, etseni^' 

roc^ quiserritdeiiÉ 
t. I>e retour à Hem 
it le ^ pour wuà 
située demère Tilk, 
>ut ce qu'il avait pi 
.• Bou-HamediqoiriK-l 
bevaiu raniUvaoK 
canons eu brome p 
(emcen qui/breoler 
lit dépensé dessoow 
îs qu'une seule flttits 
* nos mains. Les'c*' ' 
solides elto M* 
pierre, te goarmm 
ries fiûreMler.* 
I suÎTre tiosi part* 
esiln'edtpsfflta 
oostractioos çie Is 
j, etqucDoas«* 
pius fard d'ae^^ ' 

oireséjoarkS^ 
apportèrenl<fcf«9 

^nteubconfe»^ 

qui fur»^»^ 
5uiî«ii«sfe^* 
nfousJes^>^.'^ 

bôisiaiice * fc^ 



D« 1850 A 1847. — LIVRE VII. 129 

nîson pour viugt-cinq jours. Le gouverneur h mit 
sous le commandement du général Bedeau, arrivé 
récemment de Mostaganem avec des renforts. U 
laissa le général Mustapha pour le seconder, et re- 
prit le chemin d'Oran en travers^mt le territoire 
des Beni*Âmer, avec lesquels il régla toutes les 
conditions de la future alliance. Ils offrirent au gé- 
néral, au bord d'un ruisseau, un repas à la manière 
antique, composé d*un énorme plat de bouillie 
arabe, surmonté d'un mouton rôti tout entier. 
Toutes les troupes eurent des vivres eu abondance. 
Le gouverneur trouva à Oran les chefs de ces ter- 
ribles Garabas, si longtemps le fléau des environs 
d'Oran, et qui cette fois venaient définitivement se 
soumettre, t Nous avons été les ennemis les plus 
acharnés des Français, dirent-ils, nous serons 
dorénavant vos amis les plus fidèles ; quand vous 
Tordonnerez, nous marcherons avec vous; nous 
brûlerons de la poudre à votre service et nous 
saurons mourir s'il le faut ; nous demandons à faire 
partie du Magzen d'Oran sous les ordres du gé- 
néral Mustapha, > On leur accorda leur demande, 
et nos nouveaux alliés portèrent à dix-huit cents 
les cavaliers qui obéissaient au vieux général. Ces 
forces, d'une extrême mobilité , étaient presque 
suffisantes pour maintenir toute la province en 
respect, et la défendre contre l'Émir. 

A peine le Gouverneur avait-il quitté les en- 
virons de Tlemcen, qu'Abd-el-Kader y avait 
» 9 
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Le général Bedeau pour fortifier les bonnes 
dispositions des habitants de cette ville, vint 
camper sous ses murailles; il était arrivé de 
Tlemcen sans tirer un coup de fusil , aussi 
pas la moindre dévastation n'avait été commise 
et l'entrée de Nédroma fut interdite aux troupes 
pour prouver aux Indigènes tous les ménagements 
que Ton voulait garder pour leurs mœurs. Le 
général reçut dans son camp les notables de la 
ville, et les chefs de quelques tribus environ- 
nantes et essaya de les réunir dans une ligue 
contre l'Émir; il en exigea des otages pour la 
sûreté de la promesse qu'ils firent de le repous- 
ser même par la force, s'il tentait de nouveau 
de pénétrer chez eux. Après avoir jeté un coup 
d'œil sur les environs de Nédroma, qu'il trouva 
fertiles et peuplés de beaux villages Kabyles, le 
général revint au sud, où il avait appris qu'Abd* 
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reparu, à la tête de quelques avanturiers recueillis >^ 
dans le Maroc. U vit fuir encore une fois devant lui 
son compétiteur Sidy-Chigr, qui se montrait plu* 
tôt un esprit fin et prudent qu'un guonier bien 
redoutable ; heureusement il avait pour son bras 
droit son ami Mustapha, dont les troupes firent 
éprouver coup sur coup deux sanglantes défaites 
à l'Émir, malgré des prodiges de valeur de la part 
de ce dernier, et le repoussèrent jusques sous 
les murs de Nédroma son refuge habituel et qui 
cette fois ferma ses portes au vaincu. 
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el-Kader avait reparu, et pillé quelques-uns de 
DOS alliés à Taide des tribus du Keff, territoire 
DU)DtagDeox et difficile, situé à Touest de Tlem- 
ceo dimt les habitants, coofiants dans leurs af* 
freux rochers, ne s'étaient jamais soumis à au- 
cun des pouvoirs qui avaient dominé la Régence; 
eette fois on ks poursuivit jusqu'au fond de leurs 
rqiMiires; les cavaliers de Mustapha mirent pied 
à terre^ gravirent les rochers comme de vérita^ 
bies Kabyles et soutenus de Tinhoterie firançaise, 
ils firent un grand butin et beauconp de prison- 
niers. Les Beni-Amer qui combattaient alors sous 
Dotre bannière se distinguèrent aussi dans cette 
affiiire; mais nous avions eu à lutter contre un 
eoDemi qui semblait se jouer de toutes ses dé- 
bites. On n*en finirait pas si Ton voulait racon- 
ter toutes ses tentatives, toutes ses coui*8es» 
A peine le géoà*al Bedeau était-il rentré dans 
Tlefflcm, qu'il apprit que les environs de el-Bredj- 
étaient ravagés par l'Émir ; il marchait de ce côté 
fiand des cavaliers, accourant à bride abattu, lui 
rapportèrent qu'un ramassis de Kabyles, d'Arabes, 
de Marocains, soutenus de 200 réguliers, mettait 
t feu et à sang le pays situé entre Oraui et 
"n^nicen ; le général firançais prenant aivec lui 
la partie la plus mobile de ses troupes, revint 
sur ses pas à mardies forcées et se trouva tout- 
^-coiq) sur les bords de la Sicka, ea £ice d'une 
imiltitade d'ennemis, heureusement [dus âpres aie 
F>|l^ que braves aux combats ; les réguliers seuls 
mirent quelque énei^e dans leur attaque. Le reste 



Digitized by LjOOQIC 



132 CONQUÊTE DE l'aLGÉRIE 

s'arrêta aux premières volées des obusiers français; 
la nuit mit un terme à rengagement, et sauva 
l'ennemi des coups des auti*es corps de Tannée qui 
arrivaient en toute hâte pour lui couper la retraife. ^ 
Le lendemain dès les deux heures du matin, on 
reprit la poursuite de ces bandes qu'on ne ^' 
put joindre, et qui gagnèrent le Maroc, avec une 
faible perte. La division de Tlemcen, n'avait ^ 
perdu que très peu d'hommes par le feu de l'en- 
nemi, mais elle était écrasée de fatigue; elle fat :^ 
alors accrue de quelques bataillons tirés d'Oran ^ 
et de Mostaganem, qui traversèrent tout le pays ^ 
sans brûler une amorce; ce renfort était bien né- j ^ 
cessaire, car le général Bedeau était loin d'avoir ' * ' 
terminé sa tâche; le 27 avril deux émissaires lai ^^ 
annoncèrent que Nédroma était bloqué par l'Émir; ,^ ^ 
une partie des forces musulmanes était établie j '-'^ 
au Col de Bab-Taza qui défend les approches de ** «œ 
la place ; cette position hit forcée par les Français 
le 29, et les bandes ennemies se dispersèrent 
encore une fois. Arrivé devant la ville, le général 
Bedeau félicita les habitants de leur courageuse 
résistance, et leur confia les otages qu'il exigea ^ B 
des tribus voisines; celle des Traitas établie au 
nord-est, aux bords de la mer, s'était seule tenue 
à l'écart; elle fut Tobjet d'une nouvelle expéditioo 
du général Bedeau, qui, le 15 mai, pénétra les 
montagnes qui lui servaient de repaire; âpre» 
quelques coups de fusil essuyés principalement 
par la cavalerie de Mustapha, la colonne fouilla 
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tons kan villages, et les chefs vinrent fiiire leur 
soamisaon mtre les mains du général ; on traversa 
dès lors leur territoire sans y causer le moindre 
dégât, ce qui étonna beaucoup les Kabyles, ac- 
eoutomés à v<»r le vainqueur œer et abuser de ses 
droits; TÉmir du reste leur avait persuadé que 
les Français ne Élisaient la guerre que pour 
massacrer les honunes^ et emmener les fenunes 
et eoiànts prisonniers en France ; on trouva dans 
les replis des montagnes, plus de vingt beaux 
Tillagestrès bien bâtis, entourés de jardins et de 
champs parfaitement cultivés; les habitants en 
étaient actifs, industrieux et guerriers ; c'étaient 
eox, en très grande partie , qui avaient livré au 
général d'Arlanges les sanglants combats de 1856; 
c'était chez eux que TÊmir avait constamment 
trouvé le principal point d'appui de son pouvoir 
dansFouest de la Régence; cette fois, leur sou- 
mission fut sincère et durable , et ruina les der- 
inkfes espérances d'Abd-el-Kader dans Touest. Il 
se vit au môme moment enlever les ressources 
qu'il tirait du Klaroc, par les négociations que le 
général Bedeau avait ouvertes avec le kaid 
d'Ouchda, pour se plaindre des hostilités de ses 
administrés. L'Émir était de plus obsédé par les 
plaintes des Hachems, ruinés par la division de 
'Isiscara, et qui conjuraient leur chef de voler à 
leur secours. Il prit donc le parti de confier à 
Bou-Hamedy 600 chevaux, pour se maintenir 
comme il le pourrait dans le cercle de Tlemcen, et 
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à la tête da reste de ses troupes , il se dk*^ 
vers l'est, en snivant la lisière du Désert; Bou- 
Haniedy était trop faible pour tenter quelque 
ebose; il se tint à Técart, et Touest de la Ré- 
gence jouit aussi d*uû peu do tranquillité. 

Le général Bedeau en profita pour faire quel- 
ques établissements à Tlemeon , où tout était à 
créer; cette malheureuse rille se repeuplait peu à 
peu, mais seulement de Musulmans, un décret du 
gouverneur en ayant banni tous les Européens qui 
n'appartenaient pas à Tarmée. Avant le commen- 
cement de l'hiver, on y avait créé des magasins 
pouvant renfermer les vivres nécessaires à la con- 
sommation de 4,000 hommes pendant dix mois, 
des habitations commodes pour tous les officiers, 
des écuries pour les chevaux; on traçait et Ton con- 
struisait la route qui devait joindre Cran et Tlem- 
eon ; on jetait un pont sur le Rio-Salado, et les 
Français signalaient enfin, par des bienfaits , leur 
présence sur cette terre que la guerre avait si 
cruellement dévastée. 



dont la province d'Alger était alors le théâtre, nous 
dirons les motifs qui engagèrent le maréchal Bu- 
geaud à revenir encore une fois à Cran, où il dé- 
barqua le 28 avril 1842 : il y appela M. de Lamo- 
ncière et sa division active, avec laquelle il comp- 
tait remonter le Chélif , pour la réunir par terre 



En rendant compte plus tard des événements . 
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aux troupes qui opéraient dans le centre de la 
R^ence. Le général d'ArbouTÎUe, qui avait pris 
le eonunandement de Mascara , en était parti le 
87 avril pour se porter au sud ; mais la nouvelle 
s'étont répandue qu^Abd-el-Kader, chassé des en- 
virons de nemcen par le général Bedeau, allait 
reparaître dans la plaine d'Egris , le gouverneur 
voulut hri opposer un général qui connût parfei- 
tement le terrain sur lequel il devait opérer, et nul 
ne pouvait mieux remplir son but que le jeune et 
brillant commandant de la Province; il renvoya 
donc M. de Lamoricîère dans le sud, portant au 
général d*Arbouville Tordre de se rendre à Mosta- 
ganem pour y rallier le gouverneur et raccompa- 
gner vers la Métidja. 

M. de Lamoricière, menant avec lui le général 
Mustapha et plus de 3,000 cavaliers auxiliaires , se 
porta jusqu'à quarante lieues au sud d'Oran , pour 
rabattre, chemin faisant, les tribus rebelles, sur 
le générai d'Arbouville, qui opérait alors, vers 
Saida, vingt lieues plus à Test; ces mouvements 
combinés amenèrent la soumission d'une portion 
des DjaSiras , et des Hachems Garabas qui s'étaient 
réfugiés chez eux ; les deux divisions, marchant à 
une journée Tune de l'autre , se réunirent le 10 
mai à Mascara, où le général d'ArbouvîUe avait 
reçu la veille l'ordre du gouverneur. Mustapha re- 
prit le 11 le chemin d'Oran avec les auxiliaires des 
environs de cette ville. 
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Resté seul avec sa division h Mascara, M. de 
Lamoriciëre en partit le 15 mai» le même jour où 
le gouverneur quittait Mostaganem; les deux ex- 
péditions marchaient toutes les deux à Test par des 
mouvements parallèles ; après un jour consacré à 
la réconciliation des lacoubias et des Hachems, le 
commandant de Mascara se porta contre les Flitas, 
dont à peine une Êiible fraction avait &it une sou- 
mission incomplète ; après quelques Âdouars en- 
levés ou amenés à composition , la masse de ia 
tribu évacua le pays, et la division française se 
rabattit sur Tégdempt, en pai*tie rebâti et repeu- 
plé, où quelques chefs Hachems et d'autres tribus 
hostiles réunies aux débris des ti*oupes régulières 
de la maison de l'Émir, formaient encore un noyau 
de résistance organisé : en s'en approchant, la co- 
lonne française eut à soutenir quelques petits 
combats qui coûtèrent cinq ou six hommes à 
l'ennemi ; ce fut tout ce qu'il tenta pour défendre 
les approches de Tégdempt, où les Français en- 
trèrent pour la seconde fois le 25 mai ; le fer 
et le feu détruisirent de nouveau cette malheureuse 
ville, dont quelques maisons sortaient à peine de 
leurs ruines : pendant son séjour à Tégdempt, le 
général reçut des députés des tribus qui avaient 
commencé leur soumission, lors de l'expédition de 
février, que le mauvais temps avait rendue si péni- 
ble, et qui venaient alors en régler les conditions 
définitives; ces affaires terminées, l'armée fran- 
çaise se porta au sud, sur les traces de la grande 
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émignition des Flilas ei d'ime psrtie des Hachems 
râogiéssor le territoire Ouled-Chérif : ces derniers 
auieDt promis au géoéral de se soumettre dès que 
sa présence leur donnerait Tassurance de pouvoir 
le aire sans danger. 

Au sud de Tégdempt s'étend un immense pb- 
teao, élevé de onze cents mètres au-dessus du ni- 
Tean des mers, appelé le Serzous, et qui, sons 
dilKrents noms, se prolonge au sud de presque 
tODie la Régence; sans cesse balayée par les 
Tents, pierreuse, stérile en bois et en céréales, 
cette plaine nourrit néanmoins une berbe touffue 
et donne naissance à de nombreux cours d'eau, qui 
TODt arroser le Tell, entre autres à la Mina, qui 
eo précipite un volume d*eau déjà considérable 
par nne cascade' de quarante mètres de bauteur 
perpendiculaire; c'est là que manoeuvra le général 
Lamoricière du 24 au 30 mai; dans les diverses 
courses qu'il fit à droite et à gaucbe pour recon- 
naître le pays, il s'approcba des SabàiomrAioun, 
w des soixante-dix fontaines, source principale 
da Cbéiif; il y reçut la soiunission de plusieurs 
^bos, et parvint, non sans peine, à concilier les 
Ticux différmts qui les divisent de temps immé- 
morial et à les réunir dans une grande ligne contre 
Itnûr et ses lieutenants. Quant à Témigratiou des 
Flitas et des Hacbems-Cberagas , premier but de 
sa course, elle avait trop d avance pour qu'il pût 
«Pérer la rejoindre. Satisfait d'avoir organisé une 
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< AiD-Sfid, <Ut M. de Lamoricière, est situé dans 
iiQ pays eniièrement aride et déboisé; une bor- 
dure de joDCS le loog d*un ruisseau , quelques 
touffes de ces herbes coriaces que les Arabes 
appellent dys et al^[>ha, une autre Dommée achra, ^ 
et dont la racine brûle assez bien» Toilà toutes les 
ressources en végétation qu'offrait le pays ; à 
deux lieues derrière moi j'avais laissé les derniers 
champs d*orge des Djaffras ; devant moi s'étendait 
à perte de vue une contrée plus aride encore, et 
à l'horizon brillait au soleil la surface du Schot, qui 
n'est point encore à sec, ni même partout guéable ' ;j 
à cette époque de l'année; telle était la contrée 
où ma présence à Âin-Sfid rejetait la nombreuse 
population des Djaffras et des Hachems avec leurs 
troupeaux af&més. » Bien certain que les fugitifs 
ne pourraient tenir longtemps dans une situation 
pareille, le général organisa des cai*avanes com- 
posées de 3 à 4,000 chevaux et autres bétes de 
somme, qui allaient et venaient chaque jour des 
champs d'orge des Djaffras au camp français pour 
nourrir la nombreuse cavalerie de Mustapha et de 
la ligue de la lacoubia. Ainsi l'ennemi était rejeté 
daqs le désert sans que nous y fussions tout-à-&it 
engagés; cette position qui pouvait durer indéfi- 
niment de nôti*e côté, amena bientôt le décourage- 
ment de l'ennemi. Dès le premier jour, quelques 
Djaffras avaient fait des ouvertures de paix ; mais 
le général ne voulait les entendre que quand les 
ohefe se présenteraient eux-mêmes ; ils hésitèrent 
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pendant trois jours, mais finirent par pi*oinettr( 
de rentrer dans leurs eantonnements, derrière h 
eamp français. Enfin, le 12 juin au matin, toute 
les tentes se mirent en mouvement à la fois, et l 
tribu vînt défiler devant le général et le Be; 
Osman, en exécutant des fantasias et des course 
équestics en signe de soumission et de coi>flancc 
Les chefs promirent d'entrer dans la ligue de 
lacoubias qui depuis longtemps nous était dévoués 

LesHachems, abandonnés de leurs alliés, mai 
influencés par les parents de TÉmir, se décidèreii 
à mettre le Schot entre leurs tentes et leurs pei 
sécuteurs. Surpris par des orages, au milieu de ce 
marais saumâtres, beaucoup de bestiaux y furei 
engloutis; des femmes, des hommes mêmes 
périrent ; et pour comble d'infortune, les tribi 
du désert vinrent piller les malheureux émigranl 
Leur énergie était épuisée ; un de leurs chefs i 
chargea d'écrire au généi*al Lamoricière pour li 
annoncer que les derniers restes d'une tribi 
naguère si puissante, allaient reprendre la rou 
de Mascara et se rendre entièrement à discrétioi 
Les plus proches parents de l'Émir, presque seul 
mais bien pourvus de chameaux, s'étaient enfonc 
encore davantage dans les plaines sablonnons 
du sud. 

De retour, le 17 juin, à Mascara, ou rien d'il 
portant ne s'était passé pendant son absence. 
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général apprit que l'Émir était alors chez les Fliteis» ;^ 
seule tiîbu qui lui offrit encore un secours avoué; ^^ 
rejoint par Ben^Xhamy et par tous les débris des '^ 
émigrations de Test, il avait encore avec lui 800 ^ 
cavaliers éprouvés et fanatiquement dévoués. Il r^ 
pouvait, par quelque rapide coup de main, écraser ^ 
quelques-unas des tribus soumises de la Basse* ^ 
Mina et du Chélif , dont les cavaliers avaient ac^ ^ ^ 
çoïxxg»gQé le gouverneur aux ravirons d'Aigu. Le "^ ^ 
général en concevait une assez vive inquiétude, qui " ^ 
fut heureusement dissipée par le retour de M. d'Ar- ^ 
bouville à Mostaganem. Les populations soumises 
des environs de Tégdempt étaient aussi exposées 
aux coups de TÉmir ; mais c'était à la division de ^^> 
Mascara à les protéger, et elle se porta sur For- ]^^ 
tassa, où elle séjourna du ^ juin au 26 juillet; sod 
chef reçut une lettre du général d'Arbouville, an* 
ooDçant sa prochaine entrée en campagne contre 
les Flitas et Abd-el-Kader. Sûr alors que ce dernier 
aurait assez d'occupation sur les bras pour ne plus 
penser à inquiéter les populations alliées , il se %,à 
décida à monter encore une fois sur le Scrzous 
pour arriver jusqu'à Gougilah, bourgade princi- 
pale d'un oasis fertile, située aux pieds du Djebel* 
Nador, dont les dernières pentes sont arrosées par 
le Suaselem, rivière qui finit par se perdre dans les 
sables, mais qui conserve encore un filet d'eau & 
quelque distance des montagnes dans les plus 
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giiuîdes chaleurs de Tété. L'oasis de Googilah est Kallig 
habitée par les Ouled-Kjélif, tribu populeuse, la Ho... 
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ploB avancée dans le 8ud de cellaB qui obétiBaieDt 
régaliàremeut à l'Émir. AinMà on ne trouve plus 
que des sables, ^ la r^oa alors incertaine d'Àuh 
Madbi. Cétait à Gougilah <{u*Abd^-Kader avait 
eoimé tout ce qu'il avait pu sauver des villes de 
Ibscara et de Tégdempt; il voulait y établir le 
nouveau centre de son pouvoir, qu'avec une cens- 
taaee admirable il réorganisait en arrière des 
points occupés par nos armes. Cette dernière posi- 
tion centrale entre Médéah, Miliana et Mascara, 
mettait l'Émir à même d'agir avec une égale £91- 
ciiité dans les provinces d'Oran et d'Alger; toutes 
les terres des Ouled-Krélif, susceptibles de culture 
avaient été ensemencées l'hiver dernier ; les Arabes 
y avaient enunagasiné 6n silos tous les blés qu'ils 
avaient pu emporter de Tell, Avant c^[>endaut de 
s'engager aussi loin, le général Lamoricière cba^ 
cha à se ménager l'appui des Arars, puissante 
tribu, qui pouvait, disait-(Hi, mettre en campagne 
jusqu'à 4,000 cavaliers errants sur un immense 
territoire, àFouest de Gougilah. Elle possède plus de 
%,000 chameaux au moyen desquels elle franchit 
des distances énormes avec ime rapidité incroyable; 
eOe se divise en Arars Ghéragaset Arars Garabas, 
Arars de l'ouest, Arars de Test, ainâ que plusieurs 
autres tribus de la Régence; jamais elle n'avaient 
été complètementsoumise à l'Émir, ce qui donnait 
au général français plus d'espoir de former avec 
eux une alliance. En effet, ils s'étaient déjà réunis 
pour lui envoyer une dqmtation, qui était alors à 
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sa recherche; la rencontre eut lieu sur les pentes j 
du Serzous : le général leur promit de leur livrer les ^ 
moissons et les silos des Ouled-Krélir; c'était un 
appas tout puissant pour les Ârars ; le traité fut 
bientôt conclu ; le 13 juillet, pendant que la colonoe 
française ti'avei'sait le désert, elle fut rejointe par 
1,500 cavaliei's Arars, et quatre mille individus 
de toute espèce qui lui servaient de guide et d'es- i 
corte ; on an*iva le 14 au matin sous Gougilab , bâti 
comme un nid d'aigle au sommet d'un rocher es- 
carpé; le misérable butin que renfermait les 2 ou ^ 
500 baraques qui composaient le village fut bien- 
tôt enlevé. Les Ai'ars, leurs femmes, leurs enfants, 
se mirent avec une prestesse admirable à moisson- \ 
ner les récoltes et h vider les silos des Ouled-Kré- :ï 
lif; des caravanes arrivaient à chaque instant, ^< 
amenant de nouveaux moissonneurs qui rempia- ^ 
çaient ceux qui partaient chaînés. Les Ouled-Kré- ^j 
lif, témoins de la dévastation de leur territoire, ^ 
se décidèrent enfln à faire leur soumission : mais j 
il était trop tard pour leurs intérêts ; néanmoins le .^j] 
général parvint à faire leur paix avec les Arars, '^ 
et tous promirent de résister bravement aux ;^ 
tentatives de l'Émir : le général monta au sommet 
du rocher de Gougilab, et là, son regard embras- [ 
sant une immense étendue, n'aperçut partout que ^^ 
les sables du désert; à 12 ou 15 lieues à l'est, on 
lui fit distinguer, aux dernières limites de l'horizon, 
une rangée de collines ou le général Changarnier v^ 
venait alors de livi*er le glorieux combat de Zoui- 
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lan, et au sud-est ses dernières crête du Djeb 
Sahari,aupied duquel coule le Taguin, sur les bore 
duquel s'étaient réfugiés les débris de plusieui 
émigrations: le général renonça à les poursuivre st 
ce DouTeau terrain; tous les renseignements r< 
cueillis lui annonçaient que , décimés par la soifc 
la feim, menacés du pillage par les autres tribi 
du désert, les émigrés avaient manifesté Tintei 
lion de rentrer chez eux. En effet, dans son retot 
à Mascara, où il airiva le 24 juillet, il fut rejoii 
par quelques réguliers de Pennemi et par ciu 
cents tentes des Hachems Cher agas, annonçant qi 
le reste de Témigration les suivait de près; la c( 
lonne française ne ramena avec elle que 46 malades 
malgré 36 jours de bivouac et les fatigues excess 
vesqu*ellea vait endurées; Tair vif etfrais deSeraoi 
avait été très favorable à la santé des troupes. Beai 
coupdesoldats, indisposés eu y arrivant, s'y étaiei 
rétablis comme par enchantement. U était tem( 
cependant de leur donner quelque repos ; la cha 
leur était brûlante, et les sources presque partoi 
desséchées. Les circonstances en décidèrent autr 
ment. 

Les partisans de l'Énaîr, rejetés par cet 
dernière expédition jusqu'au fond des déserts, \ 
hâtèrentdesortird'uneposition intolérable, dèsqi 
le retour des Français leur rendit la liberté de leu 
mouvements; l'Émir recruta parmi eux de nou veat 
soldats; après une pointe sur Thaza, il revînt 
u 10 
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Touest, et tomba sur les Ouled-Krélif, qui déjà pillé$ 
par nos auxiliaires, subirent de leur ancien malti'e 
une razia plus ruineuse encore; les Ârars eux- 
mêmes, craignant d'entamer une lutte inégale, 
s'enfoncèrent à l'ouest, et abandonnèrent un champ 
libre à l'Émir ; d'autres tribus oublièrent leurs ser- 
ments et se laissèrent entraîner à sa suite. Ces 
nouvelles, arrivant coup sur coup à Mascara, 
donnèrent beaucoup à penser au général; il vou- 
lait continuer les travaux commencés pour réparer 
les ruines de la ville ; il craignait qu'une nouvelle 
campagne, dans une pareille saison, n'influa sur la 
santé des troupes, jusqu'alors excellente. Mais 
quand il apprit le 13 août qu'Abdel-Kader venait 
de piller la ville de Frenda, qu'il s'était établi chez 
les Krallafas, dévoués à sa cause, tout près de 
Tegdempt, et menaçait les tribus soumises, il 
n'hésita plus, et partit le 15 août par une chaleur 
brûlante; il était le 20 à Médroussa, d'où le seul 
bruit de son approche avait chassé l'Émir; toute la 
population nomade , attachée à la fortune de ce 
dernier, s'était de nouveau enfoncée dans le désert; 
avant de les y poursuivre, le général convoqua à 
Médroussa les contingens des Arars, des Sdamas, 
des lacoubîas, moins pour se servir de cette cava- 
lerie, plus propre au pillage qu'au combat, que 
pour les compromettre de plus en plus avec 
l'Émir et leur ôter toute velléité de le rejoindre; 
Pendant cette conférence, ce dernier qui avait 
conservé autour de sa personne un corps de 
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earaliers d'une mobilité extraordinaire, sorprii 
et déyasta quelques détachements des Arars; 1( 
général sentait, qu'accorder un plus long repot 
à an rival tel qu'Abd-el-Kader, c'était s'exposeï 
à perdre dans quelques jours le fruit de tani 
de fetigues et de sang répandu; il renvoya tous 
les cavaliers auxiliaires, afin qu'ils pussent pro- 
téger leurs familles, et reprit la route dudéserl 
pour y chercher l'ennemi. Mais comment joindre 
ces cavaliers infatigables, errant dans des plaines 
immenses, où rien ne gardait trace de leurs pas- 
sages? La colonne française épuisa vainement el 
ses vivres et ses forces à les poursuivre, prévenu 
enfin qull avait laissé derrière lui cet ennemi qu'il 
croyait en avant, le général Lamoricière fit brus- 
quement volte-face, et revint vers le Tell ; il allait 
monter le col qui sépare les deux r^ons, quand 
il aperçut enfin toute la cavalerie de l'Émir, au 
nombre d'un millier de chevaux, rangés sur la 
hauteur; ils n'acceptèrent pas le combat, mais 
se mirent à la suite des Français, tiraillant avec 
ranrière-garde; ou arriva ainsi dans la vallée de 
la Mina, où voulant profiter du passage de la ri- 
vière par le général Lamoricière, l'Émir engagea 
imeescarmouche qui ne tourna pas à son avantage; 
cette seule afiaire engagea l'ennemi à se tenir plus 
à distance, mais il n'en resta pas moins dans le 
pays, épiant le moment du départ de la colonne, 
pom* recommencer ses ravages; il était évident 
qu'iln'y avait plus qu'une force permanentequi pût 
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assurer la domination française dans ces régions. 
Le général français se détermina à établir sur 
rOued-el-Haddad un camp qui fut occupé par 
trois bataillons d'infanterie et 210 chevaux, deux 
piiNces d'artillerie, sous les ordres du colonel De 
la Torre; le reste des troupes reprit le chemin de 
Mascara, ramenant avec elle beaucoup moins de 
malades qu'on ne l'eût supposé. p 

De son côté le général d'Ârbouville avait pour- !, 
suivi les Flitas sans leur laisser ni trêve ni relâche; j | 
un des;premiers résultats de sa campague fut de 
forcer TËmir à quitter le pays pour se réfugier au \^ 
sud, où il retrouvait la division de Mascara, '^ 
comme nous l'avons raconté ; débarrassés de cette 
influence une portion des Flitas se soumit enfin; ^ 
mais le manque de vivre força bientôt le général j.^, 
d'Ârbouville à reprendre la roule de Mostaganem; 
obliquant h l'est dans ce retour, il traversa un pays 
tout-à-£ût nouveau, montagneux, haché, d'une 
manière extraordinaire ; les Kabyles qui l'habi- 
taient ne cessèrent d'attaquer la colonne pendant ^ 
les deux jours mis à traverser leur territoire ; la 
colonne éprouva ime perte de soixante-dix hom- 
mes environ; dès qu'on fut arrivé dans un terrain 
plus ouvert , les chasseurs exécutèrent phisieurs 
charges et rendirent largement aux Kabyles tout 
le mal qu'ils nous avaient fait. 

La dernière pointe de M. de Lamoricière dans le 
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désert n'avait pas eu de résultat; il n'avait, il 
est vrai, éprouvé aucun revers, mais il n'avait 
obtenu aucune soumission ; Abd-el-Kader conser- 
vait toujours à sa suite un noyau de soldats ren- 
tiers autour desquels s'étaient groupés la tribu 
entière des Krallaias et une multitude d'émigrés 
venus de tous les points de la Régence ; ce rassem- 
blement qui comptait plus de 50,000 âmes, repa- 
rut encore dans le Tell dès que la colonne française 
en. fut repartie. Le détachement du camp de 
THaddad était trop faible pour tenir la campagne 
devant un ennemi si nonôbreux ; la division de 
Mascara se remit donc en route le 10 septembre 
1842, pendant que son chef avait été conférer 
le gouverneur, débarqué à Mostaganem ; il fht 
résolu que le général Mustapha et ses douairs 
iraient soutenir la colonne agissante de Mascara; 
Le général Lamoricière vint se remettre à sa tête 
au camp de THaddad, où déjà elle était arrivée; 
Mustapha le rejoignit peu de jours après ; les deux 
généraux remontèrent encore une fois la Mina , 
refoulant la grande émigration jusqu'aux sources 
du Chélif ; TÊmir était au désespoir de ne pouvoir 
accorder un seul moment de repos à ces nombreu- 
ses populations qui mourraient pour sa cause ; ju- 
geant qu'il leur serait plus utile en essayant une 
diversion sur les derrières do l'armée française , 
il les abandonna à leur fortune dans le désert, et 
prenant avec lui les soldats réguliers qui lui res- 
taient encore, il essaya sur plusieurs tribus sou- 
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mises une suite de razias, exécutées atec une r»- 
pidité dont il avait seul le secret ; pendant que le 
général Lamoricière le croyait devant lui dans le 
désert , il se portait à marches forcées jusqties sur 
les boixis de la mer vers Tembouchure du Chélif 
où il surprit et dévasta, le 16 septembre 1842, Lj 
les Ârribis auxquels il conservait une haine pat1i« i^ 
culière; puis franchissant une espace de vingt Lj 
lieues dans une seule marche, il vint tomber \^^ 
comme la foudre sur les Ouled-Krouidem, auxquels | ['^ 
il nmssacra 500 hommes et dont il enleva tous les 
troupeaux ; une nouvelle marche de vingt lieues 
en un jour, le porte par la vallée de TOued-Kar, 
diez les Sdamas dont les troupeaux s'étaient aven* 
tarés au débouché de leurs montagnes; il les en*- 
lève ainsi que beaucoup de femmes et d'enfants et 
tue une quarantaine d'hommes ; mais les Sdamas 
rentrent bien vite dans leurs défilés, s'y retran- 
chent, et leur courageuse résistance fait éprouver 
à l'Ënair une perte de vingt-quatre soldats; aban- 
donnant une proie trop difficile , il va déposer ses 
prises et ses bagages chez les Béui^-Ourack , dans 
les défilés les plus sauvages derOuarenséris; puis 
revenant immédiatement sur ses pas , il se cache 
avec la partie la plus mobile de sa troupe sur les 
bords de la Mina , probablement non loin de For* 
tassa ; pendant quelques joui^s on ne savait plus ce 
qu'il était devenu ; mais de nouveaux ravages ledo- 
cèlent; il sort de sa retraite à la tombée de la nuit 
du 20 septembre, et arriye le lendemain à la pointe 
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dtt jôuràlû bourgade d'ENBordj , éloignée de 1 
lieues de son point de dép&rt, et à 5 lieues seul 
ment de Mascara ; la population d'El-Bordj averi 
à temps s'était retirée dans les montagnes ; il m\ 
Sftcre onze malheureux qui n'avaient pas eu 
temps de s'enftiir et les enterre sous Tincendie d 
habitations; à l'approche de la garnison de Mb 
cara il se retire en toute hâte, et va se cacher 
nouveau dans les gorges de TOuarenséris. 

L'épouvante avait glacé tous les alliés de la pi 
vince d'Oran ; ils envoient des députés au co 
mandant le conjurant de revenir les protéger c( 
tre TËmir; le général les reçut sur le plateau 
Serzous où il se trouvait déjà ; revenir sur ses j 
était se condamner à une guen*e défensive ; il 
pondit donc aux tribus suppliantes qu'elles avaii 
des armes pour combattre les faibles forces r 
TÊmir menait dans ses expéditions; que s'il s'él 
présenté lui-môme aussi mal accompagné dam 
commencement ne la guerre , elles auraient b 
su lui résister ; qu'elles s'e défendissent donc c 
tre l'Émir, et que toute connivence ou toute 
blesse à son égard serait plus tard sévèrement 
nies ; indépendamment de la réalisation immédi 
de ses projets , à laquelle il tenait beaucoup , 
généi'al pensait qu'il était bon que les populati 
se commissent sérieusement avec leur anc 
maître. 

Après avoir ainsi renvoyé les députés, M, 
LAfnoriciè^e s'enfonça dans le désert, à la suit< 
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la grande émigration ; il voulait la fetiguer, 8*il ne 
pouvait l'atteindre» Téloigner de plus en plus 
du Tell, seul territoire d*où elle put tirer quelque 
ressource et dégoûter les populations de ces pro- 
menades dans le Sahara, par les misères qui en 
sont inséparables ; il menait avec lui les alliés des 
expéditions précédentes» les Ârars et les Ouled- 
Katif, attirés par Tespoir du pillage, et conduisant 
de nombreux chameaux qu'ils espéraient bien 
ramener chargés de butin; la célérité de ces 
auxiliaires ne les rendait pas les ennemis les moins 
redoutables pour les fugitifs ; le 24 septembre 1842, 
le colonne campa au 70 Fontaines; le 25 et le 
26, elle chemina sur le plateau et atteignit par 
des marches successives de sept lieues, les rives 
de Susselem et les puits de Smir; le mauvais 
temps la retint un jour entier dans ce demi^ |^^ 
campement; précédée par les cavaliers auxi- 
liaires elle arriva le 28 à Ghellala et à Beu- 
Hamman, non loin des montagnes du même 
nom; ces deux bourgades sont entourées de 
bonnes murailles; les environs en sont occupés 
par des jardins délicieux et des terrains fertiles, 
où les partisans de l'Émir avaient entassé d'im- 
menses magasins de grains qui devinrent la proie 
des Français et de leurs alliés; les prisonniers 
qu'on y reccueillit donnèrent des détails sur l'émi- 
gration ; elle s'était divisée en deux parties; Tudc 
se dirigeant à l'est, devant être au sud de 
la province de Titery, où elle pouvait rencontrer 
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qodqiMSHioes des colonnes françaises qui opé- 
raenl de ce c6té; le général Lamoricière Talrân- 
donna à sa fortnne ; Tantre partie marchait au 
sod rers le haut Taguin, et la division de Mascara 
s'attacha à sa ponrsoite ; elle arriva le 30 septembre 
an matin, afnrès nne marche de nait pour éviter 
h chaleur à Raz-el-Âyumia-Taguîn, Oasis 
abondamment arrosée» située à 25 lieues an sud 
et on peu à Test de Thaza, et à 60 de Mascara ; 
c'est nn campement précieux pour les Arars, les 
Ooled-Katif, les Ouled-Cheib, les Ouled-Nail, 
tribns environnantes qui s'en disputa3t souvent la 
possession les armes à la main; la colonne y 
séjouma une journée entière, rendue pénible par 
une chaleur excessive et par un vent du désert 
qui soulevait une poussière suffocante; il fut 
suivi immédiatemafit d*une pluie diluvienne ; le 
général ne dépassa pas Ayuma; il désespérait 
d^atteindre Témigration et il eut été imprudent de 
s'avancer davantage dans le désert; il était du 
reste très important d avoir quelques nouvelles 
deTÊmir laissé si loin en amère; il revint donc 
vers le Tell par une marche parallèle à Tarrivée, 
mais par une route plus à Test ; il traversa suc- 
cessivement Medrem, il côtoya le marais où se 
perd le Susselem ; il traversa le Nahr-Ouassel 
c'est-à*dire le fleuve naissant à Ben-Temza. 
Enfin le 7 octobre 18^ au matin, il campait 
à Mekra-el-Kreil sur les bords du Tell, lieux qu'il 
connaissait déjà. 
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C'est là qu^il fut rejoint par les Àrareet les Ou* 
ledUKatif^ qui l'avaient quitté quelques jours aopa*' 
ravaut pour mettre leur butin en sûreté, et qui 
trouvaient la soeiété des Français trop fructueuse, 
pour vouloir encore l'abandonner; ils ramenai^t 
à vide plus de 5^000 *chsuneaux qui devaient 
ôtre chargés aux dépens des tribus hostiles. Âveo 
cette nombreuse escorte le généi*al descendait 
le Riou, vendant les silos à droite et à gauche de 
la route» et s'établissait vers les onze heures pour 
le reste de la journée, non loin des ruines de 
Loko ou Loba, quand un Ârar à demi dépouillé 
arriva au galop, en criant qu'Abd-eMCader et sa 
cavalerie enlevait tous les chameaux dispersés aux 
environs pour recueillir leurs chargements de 
blé ; c'était en effet TËmir, qui poursuivi par les 
plamtes des tribus immolées à sa cause^ tentait 
une démonstration pour les secourir ; le générai 
Mustapha et le chef des Turcs, Ibrahim sautèreat à 
cheval, rallièi^ent leurs hommes et fondirent sur 
l'ennemi sans perdre un moment ; trois bataillons !* 
d'infenterie française allégés de leurs sacs les 
suivaient au pas de course; ils arrivèrent cepeu* i 
dant trop tard pour prendre part au combat; j 
l'ennemî n'avait pu soutenir l'attaque de nos n 
auxiliaires et avait été rompu dès le premier choc; 
Mustapha le poursuivit à outrance, l'accula aux iij 
abords d'un ravin presque infranchissable; c'est ^i 
là que la conftision ftit épouvantable et la mâée ^ 
sanglante; le cheval de l'Émir s'abattit parmi les 
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rochers ; il eut toutes les peiues possiUe à se stu* 
yer, et l'oa Ait quelque temps sans savoir s'il étidt 
mort ou vif; un de aes conseillers les fdus intimes 
fut tué, un ofiBcier supérieur de sa cavalerie fiiit 
prisonnier, un autre eut aon cheval tué sous lui , 
mais ne fut reconnu ni parmi les morts « ni paiïni 
les prisonniers. Pendant que les auxiliaires dé<» 
pouilloient les morts et se gorgeaient de butin , les 
chasseurs et les spahis tournèrent Tobatacle qui 
avait été si désastreux pour Tennemi « le poursui- 
virent durant plus de deux heui*es en lui bisant 
éprouver constamment de nouvelles pertes; elles 
se montèrent en totalité à cent seize hommes tués 
ou faits prisonniers : on lui avait enlevé^ trois gui- 
dons de sa cavalerie ; de noti*e côté nous perdîmes 
un Ârar et deux spahis; quelquea«4ms de nos auxi« 
liaires furent blessés. 

Le général français n'était encore qu*à trois 
lieues du champ de bataille de Loha» quand il vit 
arriver à son camp une inunense caravane comp- 
tant au moins huit milles chameaux; c'était des 
tribus du Désert qui venaient faire leur provisioa 
ordinaire de grains dans le Tell; ils s'adressaient 
aux Français comme aux maîtres du pays ; les si- 
los des ennemis leur fournirent un ample charge- 
ment , et pour comble de bons procédés, la colonne 
française les convoya jusqu'au Désert, leur do« 
maine naturel ; et arriva là, dit le général, les cha- 
meaux » si embarrassés dans les chemins pierreux 
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et accidentés du Tell , une fois rendus à leurs sa- 
bles , franchissent en peu de jours des distances 
énormes. Après cette dernière opération, la divi- 
sion de Mascara rentra à son quartier générai; 
Tennemi ne pouvait pas cependant se flatter d'a- 
voir un moment de repos; des bords du Riou, le 
général Lamoricière avait eu connaissance de la 
division de Mostaganem , qui poursuivait à ou- 
ti*ance les indomptables Flitas qu'on ne pouvait 
amener à une soumission complète; ils avaient 
évacué leur pays devant le général d'Ârbouville, 
et celui-ci qui avait pour douze jours de vivres les 

poursuivait chez les tribus où ils s'étaient réfugiés. I'^^^ 

tliel 

A peine les troupes de Mascara avaient-elles pri- ^ i 
ses quelques jours de repos , que le général les ^ 
ramena vers la haute Mina , où elles arrivèrent ^i 
les premiers jours de novembre 1842 : il y fut h 
bientôt rejoint par les députés des Kralia&s, cette ^^ 
tribu qui avait émigré tout entière, et qui deroan- i ^ ) 
dait maintenant à faire sa soumission ; les envoyés ^ i^ 
firent au général la peinture la plus affreuse des l^^ 
maux éprouvés pendant leur fuite ; pendant quatre ; ^ 
jours ils n'avaient eu à boire que cette eau saumà- | 
tre , qui si souvent en Afrique remplace Teau douce 
des autres pays ; toutes ces soufTrauces avaient 
causé parmi les Krallafas une si grande mortalité 
que deux milles personnes étalent mortes dans 
quelques jours ; les émigrés s'étaient rapprochés 
du Tell dès que le retour de la colonne française 
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feleura?»! permis, et ils avaieot rencontré Abd- 
el-Kader fuyant apràs sa déroote de Loba , avec les 
dânis de sa cavalerie régoli^; l'Émir avait (ait 
tous ses efforts poor les maintenir sons son in- 
flaence ; mais Texcès de leurs misères ne leor avait 
laissé d'autre sentiment que le désir de les voir ce»* 
ser; les Kralla&s reprirent la route de leur pays, 
rapportant les cadavres de quatorze de leurs cbefr 
les pins illustres et les plus vénérés , et se remirent 
tooi-à-Êdt à la discrétion du général; ce dernier 
les traita avec beaucoup de bienveillance; il leur 
pomit de rentrer cbez eux , les admit au nombre 
des alliés de la France , à condition que tous les 
ch^ viendraient &ire acte de soumission entre 
ses mains et qu'ils enverraient des otages à Mas- 
cara, et enfin qu'ils mettraient en culture les ter- 
rains qu'il leur désignerait; cette soumission com- 
plétait celle de tout le pays à l'ouest de la Mina. 
L'hiver s'approcbant, le généitd rentra à Mascara 
le 17 novembre 1842, après avoir essuyé une 
pluie de sept jours qui n'eut pas cependant l'in- 
fluence pernicieuse qu'on en redoutait pour la santé 
des troupes. 

I>ans le courant de 1842, les bostilités en s'é- 
loignant d'Oran , avaient rendu aux environs de 
cette ville une sécurité complète; elle en profita 
pour accroître rapidement sa prospérité ; les trou- 
pes qui l'occupaient consacrèrent leurs loisirs à 
des travaux d'amélioration qu'elles poussèreutavec 
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activité et inteUigeoce; mais les lents progrès 
du bien-être, donnent peu de matière a l'historien 
et aucun fait digne d'être rapporté ne se passa de 
ce c6té dans les années 1841 et 1842. 



Digitized by LjOOQIC 



Ci 



paadeMlimiKÉi 
tre npportéBespat 
» l&ll d 1841 



MêiWWM WÊMJWrïïÈME. 

LiMAitciAL BUGEAUD, commiBn. 

Iipédttk» da génénl Btfagoior dUOIort àBoghar et à TlM^ 

- Êeloiige des prisonniers par rentrendse de Féf èqne 
cfÂlga-. — Hostilité des tribus lotonr de btlléti4Ja. ^ 
Le Gonrernenr chei lesB^ii-Ménicer.— H soumet les e&- 
Ttaroosd^Alger. -«-MntediiGoavenieiir àrâsld*A]ger.— 
le Gslifiit Mahiddin. — Tranquillité dans la proTinoe de 
Constantîiie soos le général Kégrier. ^ Il pénètre sans 
coup férir à Msyla et à Tébessa. — Les Français enrahl»- 
sent rooarenséris et le Dara. ^ Combats multipliés dans 
UDara,-^R»dationd\)riéansYille et pacification du Para. 

— Fondation de Téniat-el-flad et de Tiaret ^ Soulète- 
ment de plusieurs tribus de la prorince d^Oran. ^Prise de 
hSmala d*Abd-el-Kader. — LX)uarensérls envahi de non- 
veM. — La guerre se retire nn Fouest «- Kflbrts déses- 
pérés d'Abd-el-Kader. «- Combat de Sîdy-Iouoef , et bean 
déroûment d^Escofier. — Le il novembre, Tinfanteriede 
rÉmir est détruite par le général Tempoure. — Mort et 
Uosni^e de Mohammet Ould-sldy Embarreck. — Soo- 
sUarioQ de toute la régence. 

Noos SLYOos voulu renfermer dans un môme ca«> 
dre les événements décisifs qui , préparés en 1841, 
^tâ^nt Tannée suivante dans la province d'O* 
nn, U est temps que nous revenions au centre de 
008 possessions » qui avait eu aussi sa part de cour* 
icsetde ccHnbats; le général Bugeaud en partant 
^'Alger le 14 mai 184t, en avait confié le comman- 
daoïentaugénéral Baraguay d'Hilliers, avec la mis* 
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sion de s'avancer au sud de Médéah , jusqu'à la li- 
mite du Désert, pour détruire les établissements 
que rËmir avait formés de ce cdté. En quittant Mé- 
déah, le général Baraguay traversa d'aboitlun pays 
frais et fertile , ressemblant aux paysages de la 
Touraine et de la Normandie» et couvert de prai- 
ries exhalant alors tous les suaves parftuns du pria* 
temps ; ces plateaux élevés au-dessus du niveau de i^^ 
la mer d'une hauteur considérable , en acquièrent ^ 
une température plus tempérée et plus humide que '^^ . 
leur lattitude ne semblerait le comporter. Ëntreles ^^ 
deux chaînes de TÂtlas, les orangers, les caroii- i^| 
biers, les cactus des environs d'Alger sont rem- \^^, 
placés par les chênes , les ormes , les églantier de \ ^ ^ 

. l'Europe. Le soleil y est moins ftpre, la lumière ^ ^;^ 
moins vive ; quelque chose de calme et de radouci ■ ^^^j 
règne dans tout l'aspect de la campagne; le sol r^^ 
légèrement ondulé ne présente plus ces sauvages 
déchirures si communes aux bords de la mer; une 
immense quantité de rosiers s'élendant en haies, 

^ se réunissant en groupes , couverts de fleurs de 
toutes les nuances, donnaient seulement à ce beau 
pays quelque chose d'éti'anger et d'oriental. Biais 
à mesure qu'on s'avance vers le sud, la végétation 
s'appauvrit, et le voisinage du Désert commeuce à 
se faire sentir ; sur une terre nue et sablonneuse 
les travaux de l'homme ne s'aperçoivent plus que 
de loin en loin, dans quelques champs d'orge et 
de blé, égarés au fond d'arides vallées. Les sour- 
ces sont faibles et rares ; les Français descendirent 
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une gorge profonde ou rOued-Hackum roule un 
filet d'eau saumàtre, remontèrent le Chélif qui 
n'est plus là qu'un faible ruisseau , et arrivèrent 
ainsi jusqu'au pied d'une chaîne de montagnes, à 
travers laquelle sa course s'est ouvert un passage; 
la rive gauche de la rivière était formée par une 
croape abrupte etboisée , au sommet de laquelle se 
dressait la citadelle de Boghar semblable à un nid 
d'aigle, ou a quelque château d'un baron du moyen- 
âge; en regard, de l'autre côté, apparaissait la 
ville de Ksar-el-Boghar, peuplée de réfugiés de Mé- 
déah, oùl'Êmir avait établidesateliersde construc- 
tions pour des bois de fusils , des fabriques de toi- 
les et de draps , et toutes les industries que pou- 
vait nourrir Tétat social de ses sujets ; un dé- 
tachement français s'en empara sans résistance 
pendant que le gros de l'expédition suivait le fond 
de la vallée ; des tourbillons de fumée annoncèrent 
bientôt l'incendie de la ville, qui fut totalement dé- 
truite ; un autre détachement plus fort que le pre-i 
mier monta ensuite au fort de Boghar, où l'on crai^ 
guait quelque opposition de la part de la garnison ; 
ilfot en effet Recueilli par une décharge de mous- 
queterie; mais immédiatement après, l'ennemi se 
retira en nous livrant l'entrée des portes. On y 
trouva de belles constructions renfermant un hô- 
pital , de grandes maisons percées de meurtrières, 
un moulin avec de très fortes meules et des engre- 
nages assez complets et toute une manutention 
chargée de fourair du pain aux réguliers de l'Émir; 
n il 
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rincendie allumé par les Arabes en se retirant 
avait eu peu de prise sur ces épaisses murailles; 
la main de l'homme se chargea de compléter sou 
œuvre ; Français et Arabes ne s'entendaient que 
pour détruire ; de ce point culminant ùos soldats 
virent se dérouler à perte de vue une plaioe de 
sable légèrement moutonnée, où les effets du mi- 
rage complétaient l'image de la mer; la monoto- 
nie n^en était rompue que par des rubans verts, 
serpentant à travers la solitude , qui marquaient le 
cours du Ghélif et de ses affluents ; sur quelques 
points de l'horizon, des cimes de montagnes sem- 
blables à autant d'îles, dominaient cette vue d'une 
immensité triste et solennelle : c'était le Sahara. 

Toutes les troupes se réunirent de nouveau sur 
les bords du Ghélif, qu'elles abandonnèrent bien- 
tôt pour s'enfoncer à l'ouest; à droite s'élevait la 
chaîne de montagnes , à gauche s'étendait le Dé- 
sert ; pas un arbre n'égayait la route , ça et là seu- 
lement végétaient tristement quelques touffes toute 
grillées de cithyse et de tamarin ; enfin on rencon- 
tra un ruisseau coulant au nord; on descendit son 
cours et bientôt on retrouva la végétation et les 
travaux de l'homme. Vers les six heures du soir 
du 25 mai , on aperçut le fort de Thaza , situé à 
mi-hauteur d'une montagne escarpée; pas m 
Arabe ne se présenta pour le défendre; il avait ce- . 
pendant une bonne enceinte , percée de meurtriè- 
res avec'des tours aux angles : il renfcitnaît à peu 
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près les mêmes établissements que Boghar, mais 
plos m grand et plus perfectionnés; au-dessus de 
la porte d'entrée, on liiâit ces mots gmvéi en arabe 
air me tablette de fer : 

Bénédictions et Javeurs sur f envoyé de Dieu^ 
Louanges à Dieu. 

€ Cette Tille de Thaza a été construite et peu- 
» plée par le prince des croyants notre seigneur 

> EUHadj-Abd-el-Kader, que Dieu le rende victo« 
t rieux : lore de son entrée , il a rendu témoignage 

> à Dieu de ses oeuvres et de ses pensées etil adit-: 

> Dieu est témoin que cette oeuvre est à moi , etque 

> la postérité m'en conservera des souvenirs. Tous 

> ceux qui viendront chercher dans mes heureux 
» états la paix et la tranquillité y trouveront encore 

> après moi le souvenir de mes bonnes œuvres et 
>demesbieu£iits. > 

Le général français 6t eulever la plaque et l'en- 
voya à Paris; TËmir, qui se promettait l'éternité, 
ne se doutait guère que sa ville, deux ou trois ans 
après sa fondation, serait détruite et que son in- 
scription si ambitieuse servirait de trophée k ses 
^i^^emis; on mit deux jours à mm^ les solides 
eoQstructions de Thaza ; pendant tout le travail, ce 
plateau élevé fut constamment balayé par un vent 
glacial^ d'autant plus sensible à nos soldats qu*ils 
Priaient de l'atmosphère eori)raaée du Désert. 
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Quand Thaza ne fut plus qu'un monceau de 
pierres, se confondant avec les rochers grisâtres de 
la montagne, Tarmée repritsa route au nord, parta- 
gée en trois colonnes ; l'une servant d'escorte aux 
bagages, suivait une gorge si étroite qu'on ne 
pouvait y marcher qu'un à un ; les deux auties 
couronnaient les crêtes à droite et à gauche; on 
essuya quelques coups de fusil des Kabyles dont 
on troublait la retraite ; enfin la vallée s'élargit, et 
une riante verdure vint consoler l'œil fatigué de la 
monotonie du désert et des arides rochers de l'At- 
las. On aperçut l'ennemi qui se tenait à dislance. 
Après quelques courses et quelques coups de fusil 
on vint camper aux pieds des hauteurs que cou- 
ronne Miliana, et le général monta vers la ville; le 
premier objet qui frappa ses regards en y entrant 
fut une affiche de spectacle, placardée contre les 
murs de la Casbah et annonçant pour la soirée la 
représentation de l'Ours et le Pacha. Ces quel- 
ques mots disaient mieux que tous les rapports of- 
ficiels, combien Miliana était changé depuis un an; 
ce n'était plus cet amas de ruiues , ce foyer d'in- 
fection qui avait été si funeste à la première gar- 
nison; les rues étaient propres, les hôpitaux, les 
logements de troupes bien tenus et bien aérés : les 
jardins des environs parfaitement cultivés fournis- 
saient en abondance des fruits et des légumes aux 
troupes, dont l'état sanitaire était très bon. 

Le.géuéi*al et son escorte vinrent rejoindre dans 
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k pbine TanDée qui reprit la route de Médéah i 
coopaot court Tespèce de presqu'île formée sur 
rite giucbe du Chélif par un contour de la rvnèn 
mcune colonne française n*ayait encore suiv 
cette direction ; arrivé non loin du col de Mouzai 
M. Bmiguay d*HUIier8 détacha le général Cha 
gamier pour prévenir les Arabes qui fidsaient mil 
de vouloir s*en emparar; ce mouvement iut ex 
eulé sans coup férir; enfin la colonne rentra le 
juin à Blida par une pluie battante. Ce qu'il y e 
de rraiarquable dans cette expédition c'est qu'el 
fiit exécutée sans combats, car on ne saun 
donner ce nom aux quelques coups de iea échang 
entre les Français et les indigènes; l'ardeur bel 
qoeuse de ces derniers commençait à s'épuiseï 
débam^sés de l'influence de l'émir, ils étaient p< 
soucieux de courir à des combats dans lesquels i 
savaient bien qu'ils ne pouvaient pas vaincre. Sai 
liens entr 'elles, remplies de préjugés et d'ign 
rance, ces malheureuses populations, incapabi 
égalonent de traiter ou de se défendre, attendaie 
avec une résignation toute musulmane, ce qu 
plairait au sort de décider pour elles. La voix < 
quelques lànatiques, essayant encore de préch 
la guerre sacrée, se perdait dans le désert ; 1 
convois de Médéah commencèrent h passer 
Ténia, sans tirer un coup de fusil, et un mois apr 
son retour le commandant par intérim parcom 
tout l'ouest de la province sans éprouver nulle ps 
derési&tance. 
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Quittons un moment ces monotones narrations 
de marches et de contre-marches^ ces tristes images 
de destructions et de ravages» pour un épisode d'un 
caractère plus doux et plus consolant. Notre con- 
tact avec les Àrahes^ bien qu'il ne se traduisit que 
trop souvent en combats^ n'avait pas été cependant 
sans une influence sur leurs habitudes; Abd*el- 
Kader, tout en nous faisant la guerre, avait une 
trop haute portée d'esprit pour ne pas sentir cooh 
bien nous étions supérieurs à ses co-*religionnaires, 
et la preuve en est dans les imitations de nos arts 
qu'il avait poussées aussi avant qu'il avait pu : ra- 
doucissement dans les mœurs des indigènes s'était 
surtout fait remarquer par l'humanité avec laquelle 
ils traitaietit les Soldats français que les chances de 
la guerre faisaient tomber entre leurs mains; déjà 
quelques échanges de prisonniers avaient eu lieu 
entre les doux partis dès avant le traité de la 
Tafria^ et le renouvellement des hostiliités en 
1859» avait été bientôt suivi de pourparlers tendant 
à ï'égulariser une si bienfaisante mesure. Le général 
Bùgeaud, absorbé par les soins de ses armées et ^ 
de l'administration, avait conQé la conduite de ^ 
cette négociation à M. Dupuch, évêque d'Alger; 
qui saisit avec ardeur cette occasion d'adoucir les 
maux inévitables de la guerre; une conrention ^ 
positive fut rédigée et acceptée de part et d'autre e{ 
le 6 avril 1841» sur les bords du Ghélif ; mais les di 
clauses de ce traité ne parent être immédiatement |^ 
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eiécttéa, et Ton âvah presque p«rda tout espoir 
à eel éfMd« quand le 15 mti, quatre eataliers 
aiabes, parfidUHDenl équipés, se présentèrent 
tOQl4-€oopân poste de Douera, et au qui-TÎve des 
seotiodles, répondirent qn*ils étaient Adjoutes, 
qolls venaient de h part de Sidy-Mohammet, 
Gtfbt du eercle de Miliana pour Abd-^-Kader, 
apporter um lettre k Tévéque d'Alger ; on les en- 
wja sur-le-champ dans la ville avec un maréchal- 
desJogispour escorte; la lettre pwtait en substance 
que les (rnsonniers français seraient amenés le 18 
nud prochain, h une heure après-midi à la ferme 
de Mouzaïa-Aga, à 8 lieues deBouffiirick, pour être 
rendus à leurs concitoyens, et qu*en échange 
Mohammet attendrait les prisonniers arabes : M. 
Dupoch voulut annoncer lui-même à ces malheu- 
reux leur prochaine délivrance, et monta dans les 
prisons de la Casbah, ou ils étaient renfermés; il 
fut frappé de la profonde misère, de l'horrible état 
dans lequel ils gémissaient. Les femmes, les enfants 
surtout, attirèrent sa pitié; des murs même de la 
prison, il adressa à ses fid^es un mandement pour 
implorer leurs aumônes en frivenr des malheureux 
pnsonniers;on y lisaitles touchantes expressions: 

< Commet mesurer, comment trouver des pa- 
n^ parmi les cris déchirants, parmi les san^ots 
st les jeux plus tristes encore de cette centaine 
de pauvres femmes et de petits en&nts qui se 
pressent autour de nous sans comprendre notre 
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langage, sans que nous entendions le leur, niflâs 
qui entendent si bien Tattendrissement de mrtre 
voix, la compassion de notre visage, de père, 
d'évôque, des plus pauvres et des plus délaissés 
surtout! » 

c Ah! si vous étiez à nos côtés pendant que sur 
des ais dégoûtants nous essayons de vous écrire, 
si comme nous vous pouviez voir cette affreuse 
misère, ces enfants décharnés^ ces pauvres mères... 
L'une d'elles n'a pas quinze ans, et minée par une 
fièvre continue, elle ne peut suffire à nourrir son 
misérable en&nt. Hélas ! son sein n'est pas le seul 
tari, et si nous n'y apportons un prompt remède, 
avant quelques heures peut^tre, elles auront pour 
la plus part perdu plus que leur patrie, plus que 
leurs cabanes dévorées pai* les flammes, plus que 
leur liberté, elles auront perdu leurs enfants, dé- 
sormais leur unique consolation, d'autant plus 
chère que leurs frères ont péri, et que leurs pères 
ne sont plus, i» 



Tout fut bientôt prêt pour le départ des ISQ 
prisonniers, qui comptaient par nombre à peu près !^ 
égal des hommes, des femmes, des enfants: ils 
quittèrent la Casbah le 17 à 7 heures du matin; j , 
des voitures avaient été mises à la disposition de -^ 
l'évêque pour transporter les plus faibles et les »L 
plus malades; M. Dupuch lui-même, à la tête de 
cette armée d'une nouvelle espèce, s'achemina 
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pour aroir une entrevue personnelle avec le Ca- 
li&t Mohanunet. Mais les combinaisons de la 
guerre dérangèrent encore celles de Thumanité ; 
à Douera, on apprit deux circonstances également 
désagréables; le convoi ne contenait pas tous les 
prisonniers dont la délivrance avait été promise; 
une quinzaine avait été gardés à Alger, on ne sait 
pas trop pourquoi, et c'était ceux-là même dont la 
liberté était le plus ardemment désirée par Mo- 
hammet; ea second lieu le général Baraguay 
d'Hiliiers, qui partait aloi*spour son expédition de 
Thaza« avait donné ordre, par le télégraphe, à la 
garnison de Blida, d'occuper le col de Mouzaia 
pendantla nuit : M. Dupuch résolut de ne pas pous» 
ser au-delà de BoufTarick : ce n'était pas au milieu 
des expéditions, probablement des combats qui se 
préparaient, qu'une œuvre toute pacifique pouvait 
trouver place. Deux cavaliers furent expédiés à 
Sidy-Mohammet pour l'instruire de ce contre - 



Cependant les Arabes, fidèles à leur parole, 
étaient en marche, dès le 18 au matin, pour la 
ferme de Mouzaia, avec leurs prisonniers, qui se 
croyaient arrivés au terme de leur captivité, quand 
ils aperçurent un corps considérable de troupes 
s'avaoçant directement sur eux; c'était le généi*al 
^guay déjà en marche; les Arabes se crurent 
frahisrils rebroussèrent chemin en toute hâte, 
^traînant à leur suite les malheureux prisonniers. 
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dont il est plus Êicile d'Unaginer que de peindre le 
désespoir. M. Dupuch fut instruit de toutei ees 
circonstances par une lettre de M. Massot. Imteo- 
dant-militaire qui se trouvait au nombre des pri- 
sonniers. 

Toutes lesapparencesétaient contre notre bonne 
foi; ledéYoûment de quatre Français, MM. de FW 
clieu, Suchet» Berbrugger et Tostain, se chargea de 
les démentir. Ils yeuleut par une démarche édi- 
tante mettre Tévéque à l'abri de tout soupçon et 
partent pour le camp de Mohammet, guidés par 
les deux cavaliers hadjoutes qui avaient afq^orté la 
lettre de M, Massot, emmenant avec eux uo des 
principaux prisonniers arabes que Tévéque offrait 
au Cali&t en dehors de tout échange, et comme le 
présent qui pouvait lui être le plus agréable; les 
Hadjoutes les conduisent par une marche rapide 
dans des sentiers à eux seuls connus; ib pasMt 
la CliifTa, s'engagent dans un taillis épais, théâtre 
probablement de bien des scènes de meurtre et de 
pillage; tout-à-coup ils distinguent des armes 
briller à travers les broussailles, et ils se trouvent 
entourés par les sentinelles qui veillaient autour 
du oamp|ennemi ; ils sont conduits devant leCalifat 
d'Âbd-el-Kader» qui reposait à l'ombre de magnifi- 
ques oliviers sauvages, entouré de ses serviteurs 
et de ses officiers. La noble démarche desPraoçaû 
trouva un écho dans le cœur de Mohammet, et ses 
craintee disparurent tout-à*&it quand on lui ex- 
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pliqua ^e l'évoque n'était pour rien dans le mou» 
vement militaire qu'il avait pris pour une trahison» 
Après une courte discussion, il fut convenu que le 
chef arabe qui désirait voir M. Dupuch, ^Mmduindt 
lui-même ses prisonniers le lendemain à une portée 
de canon du camp de Bouffarickt ^t pour rassurer 
eatièrraient Mohammet, qui par cette démarche se 
metiait tout-à^fait à la disposicion des Français, 
maîtres de Blida.et de Coléab, les qualres députés 
s'offiîrent à revenir servir d'otages pendant tout 
le temps que durerait la conférence, et promirent 
de plus qu'aucun soldat ne s'approcherait du lieu 
qui en serait le thé&tre. Enfin, pour ne pas se laisser 
vaincre en générosité, le Califat renvoya sur le 
champ M. Massot à l'évoque français avec les dé- 
putés. Le lendemain, à la pointe du jours, les 
quatre Français qui devaient servir d'otage par- 
tirent pour le camp arabe : ils rencontrèrent en 
ïoute Mohanunet avec les prisonniers, qui ne les 
arait pas attendu pour s'acheminer au lieu du 
rendez-vous; il renvoya même ces messieurs au 
camp de Bouffarick, ne conservant que M. Ber- 
hmgger et Franclieu qui insistèrent pour remplir 
jusqu'au bout lem* noble tâche ; en apercevant 
laUelage de M. Dupuch, le chef arabe mit pied à 
tare, et laissant derrière lui l'escorte qui lavait 
accompagné; il s'avança seul vers le vénérable 
prélat, qui de son côté descendit de voiture ; les 
représentants des deux religions rivales se prirent 
les lûains qu'ik se serrèrent longtemps avw éffii- 
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sion. Après une longue conversation qui se passa 
dans le carosse de l'évêque, ils descendaient pour 
se retirer, quand soudain un coup de fusil jeta Ta- 
larme parmi les assistants; l'escorte arabe saisit 
ses armes. Un éclair de colère et de soupçon tra- 
versa la physionomie mobile de TÀrabe; ce n'était 
qu'une perdrix que le jeune Caïd des Hadjoutes, 
cousin de Mohammet, n'avait pu résister au plaisir 
de tirer, pour l'offrir à l'évêque. La gravité musul- 
mane fut un peu con&se de s'être laissée décon- 
certer pour si peu, mais l'alerte fut bientôt dissipée. 
Chaque parti retourna chez les siens, eromenant 
ses prisonniers. Les Français délivrés retrouvèrent 
à Bouffarick plusieurs parents et amis ; leur arrivée 
y avait causé tin enthousiasme immense ; ils sem- 
blaient reyenirau-delàdu tombeau; un TeDeum 
fut chanté dans la modeste église de la colonie. Les 
prisonniers retrouvèrent avec bonheur ces mille 
petits riens qui décèlent la patrie, et dontil&ut 
avoir été longtemps privé pour en sentir tout le 
prix. 

Quelques prisonniers musulmans étaient restés 
à Alger comme nous l'avons dit; ils forent succes- 
sivement rendus aux Arabes, qui de leur côté ren- 
voyèrent neuf Français sous l'escorte de deux 
cavaliers hadjoutes ; ils apportaient à M. Dupuch 
la lettre suivante : 

» Louanges, honneur à Dieu seul, prières à Je- 
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sus^Hirist Dotre-seigneur, Tesprit, rame de Dieo. 
> Sidy-Mohamet-Ben-Âllal Gsdifait, que Dieu 
le prot^e : Amen. 

N Au serviteur de Dieu , au serviteur de Jésus- 
Christ i'évéque Antoine, notre bien-aimé, que Dieu 
le conserve, que la volonté de Dieu soit sur lui. 

>Nons avons reçu tes lettres, nous en avons 
compris le contenu , nous avons reconnu avec bon- 
heur ton amitié et la vérité ; les quatre prisonniers 
qui les apportaient sont heureusement arrivés; il 
nous reste à te prier de t'occuper du soin de ceux 
qui sont encore à Alger ou aillem«s , et très particu- 
lièrement de Mohammet-Ben-Mockat. Les parents 
et les amis de ces pauvres prisonniers étaient ve- 
nus avec nous le jour où nous nous sommes si dou- 
cement rencontrés ; quand ils ont vu que ceux 
qu'ils aiment u y étaient pas , ils se sont mis à pleu- 
rer, mais quand ils ont su ce que tu nous avait 
promis et qu'ils ont vu ton écriture , ils se sont ré- 
jouis , l'amertume de leur cœur s'est changée en 
joie, persuadés qu'ils les reverront bientôt, puisque 
tu l'as dit. 



ff^fiie, iisdscaàiBti 

in on eovpdeUjit 
aots; reseortenks 
e colère eC de Mirar 
lobile derAnkiaù 
ieune CàidàaMft 
TaTBif parésistera|K 
'évéqoe.lignfilf» 
rse de s'èmbuài!^ 
l'alerte fbtbîeottJ» 
chez les sîcds, ea* 
nçais délivrés rtnw^ 
arentsetamis;!*»' 

3u tombeau; nn J(J>^ 

i strec bonbeDrcsi* 
il la patrie, et (ttï^ 
ivé pour eu sendrl^' 



rODSditjifefot»-^ 

.bes,quideta|r^; 
apportaieiit^*'^ 



Dieo 



» Nous t'écrivons ceci parce que tous les jours 
ils viennent plem*er à la porte de notre tente ; ainsi 
seront-ils consolés; car pour nous, nous te con- 
naissons et nous savons bien qu'il n*est pas néces- 
«0p| ptîèfi^^ ] ^^^ que nous te fessions de nouvelles recomman- 
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dations ; nous savons qui lu es et que ta parole 
d*é?éqae est sacrée. 

> Nous t'envoyons la femme, la petite fille et les 
prisonniers ehrétiensqui étaient restésà Tegdempt 
ou chez Miloti-Ben*Ârâtch : quant au capitaine et 
aux autrea prisonniers chrétiens qui sont avec lui, 
sois sans inquiétude pour eux , ils sont en toute 
sûreté sous la garde de Dieu : sans la sortie du gé- 
néral et des fils du roi , ils seraient déjà auprès de 
toi avec les autres ; la guerre seule nous empoche 
encore de te les envoyer, mais tu les auras tous 
bientôt. Je t'envoie en attendant le sauf-conduit 
dont tes amis pourraient avoir besoin ; ils feront 
bien d'abord d'aller chez le Caid des Hadjoutes, les 
chemins ne sont pas sûrs. 

» Je t'envoie vingt chèvres avec leurs petits qui 
tètent encore leurs mamelles pendantes ; avec 
elles tu pourras nourrir les petits enfants que tu as 
adoptés et qui n'ont plus de mère : daigne excuser 
le présent , car il est bien petit. » 

Quelques jours après , M. l'abbé Suchet, grand 
vicaire de M. Dupuch, fut envoyé, par ce dernier, 
en mission auprès d'Abd-el-Kader qui fuyait alors 
devant nos aimes; accompagné d'un seul interprète, 
M. Suchet s^avantura à travers les tribus enflaro- ii 
mées , les moissons ravagées , les populations îrri* i 
téea , 6t sa vie ne fiit pas seulement menacée; ^ 
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partout lai Arabes qui veilbieiit des jourt et des 
mita de suite pour surprendre et nesseerer le sol- 
dat égaré* slDclinèrent avec respect devant le mi* 
niabre d'un eolte ennemi. AÛteMUider reçut 
arae émotion le premier prêtre chrétien qu*il eut 
eoeore tu ; Tabbé Suchet désirait obtenir qu'un de 
868 confrères pût résider auprès des prisonniers 
français t dans le cas où leur nombre Tiendrait à 
s'accroître. L'Émir accueillit volontierssa demande 
et déjà il ayait dispensé les cbrétiens tombés entre 
m mains de trayailler le dimanche, afin qu'ils 
pussent remplir les devoirs de leur religion ; il ac* 
cepta avec reconnaissance les présents que luiofifrait 
Tabbé Suchet au nom de son évèque en disant qu'il 
n'eu eut pas été de même» s'ils eussent été offerts 
par tout autre Français : l'Émir étai^il sincère en 
paraissant excepter les prêtres de la haine qu'il por- 
tait aux chi'étiens ? prêti'e lui-même de la religion 
musulmane, éprouvait-il de la sympathie pour un 
collée en sacerdoce, ou youlaitpil simplement se 
ménager quelques partisans chez ce peuple dont il 
avait appiis à redouter les armes , c'est ce qu'il se- 
rait assez difficile de décider; tout ce qu'on peut 
dire, c'est que rien ne vint confirmer cette dernière 
supposition. En lisant de pareils traits, les ré- 
flexions nâissmt en foule ; on se demande si c'est 
à Tesprit du dix-neuvième siècle seul qu'il faut 
confier Téducation morale des Arabes, de ce peuple 
si profondément religieux et que notre scepticisme 
étcHuie et reponase. Et cependant alors (pie l'Eu* 
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rope était sincèremetit chrétienne , saint Louis , ûdi 

Charles-Quint, les Espagnols, échouèrent sur cette ^ 

côte, où tout annonce que la ciyilisation moderne w 

va définitivement s'établir. Gela tient sans doute à «ti 

ce que les musulmans sont restés stationnaires, l«s 

tandis que nous avons réalisé d'immenses pro- p 

grès; mais ces progrès eussent-ils eu lieu égale- b 
ment si le Croissant eutremplacé la Croix, au Mord 
do la Méditerranée? La suprématie actuelle de 
l'Europe sur le reste du globe, tient-elle à quel- 
que circonstance de climat, de sol, de race, ou 

bien à la série d'idées qui la domine depuis dix- lai 

huit siècles? Jusqu'à présent, ce sont les idées C 

chrétiennes qui ont civilisé les peuples modernes : k 

nos lois, nos mœurs, notre respect pour l'indé- i 

pendance et la dignité de Thomme , appartiennent iq 

au christianisme plus que nous le pensons; nous f 

employons en Afrique un instrument nouveau; il & 

sera intéressant pour le moraliste d'observer les q 

effets qu'il produira. ^ 



Les mesures employées par le général Bugeaud 
pour assurer la sécurité des environs d'Alger , 
avaient eu généralement un résultat avantageux. 
Cependant, le 20 juillet 1841, un corps de deux 
cents cavaliers arabes pénétra encore dansleSahel, 
où il fut rencontré par une patrouille de cinquante 
chasseurs, commandé par le lieutenant Gailhard; 
ce dernier, malgré l'infériorité du nombre, ne ba- 
lança pas à fondre sur l'ennemi; il s'ensuivit un 
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40iifaat;lrès vif; à bout portant , apr^ Jequel les 
Arabes^'enfoireot avec une perte de douze hom- 
mes ; leg chasseurs eurent deux hommes de tués 
et eh4 blessés. Ce fut la dernière affaire que vireut 
les collines tl^AJger : malgré cette alerte qui n eut 
pas de cuite, k culture Élisait quelques progrès; 
la population eur^^péeune d'Alger augmentait sur- 
tout très rapîd^mçnt. Le gouverneur passa , le 27 
juillet, dans la plaine de Mustapha, une revue de la 
garde nationale^ où eUe mit en ligne quatre ou cinq 
bataillons forts de six cents honmies chacun ; elle 
disait seule depuis longtemps le sei-vice de la place 
d'Alger, ce qui l'avait forcé à compléter avec plus 
^ soin son organisation. Le gouverneur la convia 
à une excursion avec lui dans la plaine, excursion 
toute pacifique, du reste, puisqu'il ne s'agissait 
que de reconnaître )es travaux d'enceinte conti- 
nue, qu'on exécutait alors, d'après les idées du gé- 
néral Rogniat ; eUe prenait naissance au bord de la 
Jner, àFouka, six lieues à l'ouest d'Alger, se diri- 
geaif àpeu prè^ droit au sud à travers la plaine de 
la Mi^ja , enfermait Hida dans un angle très aigu , 
^traversait une seicondeiois la plaine pour rejoin- 
dre les bords de la mer^ à l'embouchure de l'A- 
ratch; son profil confiait en un fossé de quatre 
mèhres de large sur deux de profondeur , avec im 
parapet formé de terres provenant du déblai, dont 
la pente extérieure était plantée d'aloès. L'espace 
ainsi euceiut renfermait 64,000 hectares ou qua- 
lité lieues can*ées; au centre, la capitale de la 
u 12 
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tégenôe 6e éompl^àit peu à peu dé là f^fmrttte 
■établissements qu'on trouve dans les tilles é 
Fiancé. Un collège doutlepi^emierpi^ojet reniôï^ 
"tait à M. Genty de Bussy, rénniésaît feu 1841 ié 
ttombreuX flèves , au!xquéls oU enseignait, à la 
fois les pridcipes les pins élémentaires, rt les 
branches les plus élevées des connaiss^ceshttttiâh 
nés; parmi eux, on comptait beaucoup de jemies 
Maures ou Arabes > qui n'eU étaient ni les moins 
fitudieuï, ni les moins intelligents; plusieurs fe- 
l^nt couronnés dans la distribution des prix qui 
termina l'année scolaire. Quand on r^échit qae 
;^out cela se passait dans Un pays qui, il n'y avait 
que onze ans, était le repaire de la barbarie et du 
brigandage, il semble que de pareils progrès eus^ 
isent dû satîsfeii« l'impatience la plus exigeante; 
l'apparence extérieure delà ville s'était ellè-ittiteie 
beaucoup embellie, et Hussein-Dey, s'il ftit rettlré 
dans sa capitale en 1841, eût eu de la peine à h 
î^econnaître. Trois rues magnifiques qui n*ont d'à- 
nalôgue que la rue Castiglîone à Paris, étaîoit alors 
complètement tenninées ; les portes mauresque 
de la ville, si laides, si incommodes, avaient feît 
place, d'après les plans du général du génie Be^ 
thois, à de belles portée jumelles qui prévenaient 
tout encombrement pour l'entrée et là sortie. 

Pendant l'automne 1841, et l'hiver qui le suivit, 
les seules expéditions qui curent lieu dans la pro* 
vînce d'Alger, avaient pour objet les ravitaille* 
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mnrts de IKd^b et de Mffiam : od eottflnit i 
grandi frais dans cm places, les cinq cents miHes 
ntMN» demandées par le maréchal Bageaod, pour 
porterao^elii une guerre sérieuse; quelques es- 
«■nnoocbes dgnalaieat souvent ces royages qui ne 
pnnvieot être exécutés que par <fe petites armées. 
UjgénémlCaiangamier eut, à la fin d'octobre avec 
l« Afabes , an engagement qui leur coûta me 
«maine d'hommes; mais fl était plus ftcile de 
wiMre les bdigèncs que de les attirer à notre 
canse. Ils continuaient à éviter obstinément tout 
cwnnerce arec nous. Malgré les pertes cruelles 
qB'ib avaient épronvées par les ^pédilions du gé' 
■«iBatagnay-d'Hilliers, non-seulement le cercle 
fc ces farouches montagnards, entourant la plaine 
fWBme une barriire de granit, restait toujours 
"npéaéttable pour les petits détachements , mais 
«rare la sécurité dans l'intérieur même de nos 
Jpie8,étaitloiod'étre complète. U 15 avril 1848, 
« correspondance de Beuffarick à Blida , escortée 
«wogt-deox hommes commandés par le sèment 
J«n*»n , fat attaquée i l'improTistepar un corps 
«deux on trois cents ennemis. Un déserteur ftim> 
ÎW8 qui se trouva parmi eux somma Blandan^le se 
wrfre : Mandan ne lui répondil que par un coup 
«^ qui renversa le traître raide mort» Cet acte 
«f«8iqne Ait le signal d'une mêlée terrible; les 
'■'i|'''«« Français se défendaient avec le connue 
f'^'**'!»"'; le bruit de la moosqueterie fut en- 
«dtt enfin du camp de Boullkrick ; des troupes ao» 



Digitized by LjOOQIC 



180 : OOl^QUÉ» PC l'aL(ÎÉRIB 

coururent au pas de course sur le théâtre du corn* 
bat, maïs malheureusemeut il était déjà bien tard; 
cinq Français seulement étaient encore debout, 
entourés de leurS: camarades ou morts ou renTer- 
sés par les plus ^ves blessures : Blandan avait 
été tué uu des premiers ; cette actim héroïque 
ajoutait un nouveau et brillant fleuron à la cou- 
ronne^ de gloire que méritait l'armée d'Afrique, 
mais elle pnouviait en même temps comlMen peu 
elle avait fait jusqu'alors pour la pacification. 

Parmi ces ennemis, on distinguait les Beni-Me- 
nacer, qui, protégés par des rochers où jamais les 
Turcs n'avaient osé pénétrer, s'étaient vus exempts 
jusqu'alors de tous les maux de la guerre; c'était 
parmi eux qu'était né un des Califats de l'Émir, Ba^ 
kany, qui y possédait une grande influence- Legou- 
verneur partit le 1"' avril 1842, pour lefrapperdaus 
les biens et Thabitation , berceau de sa femille ; ib 
étaient situés dans un joli vallon, profondémeut 
caché entre des rochers sauvages, couvert de ja^ 
dins, et de bosquets d'orangers; c'était là que la 
puissante femiUe des Barkany, si révérée dans le 
pays, habitait jadis une maison grande et bien bâ- 
tie, autour de laquelle s'étaient groupés d'autres 
habitations, moins somptueuses , mais également 
agiéables. Les seigneurs de cette petite colonie ne 
s'y étaient Eût connaître que par des bienfeits; ils 
avaient l'habitude d'y rendie la justice; ils y avai^ 
fondé une école pour l'éducation religieuse des 
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jeanes gens, en arabe une Zaoula. Quand le gou- 
Terneur pénétra dans ce repli si i^olé , la plupart 
deB guerriers du pays servaient au-dehors sous les 
drapeaux de leurs chefs; tous ceux qui s'y trou* 
Taient encore, essayèrent, sans espmrde succès, 
de défendre les approches de ce lieu vénéré; vains 
efforts! le pied des chrétiens souilla le sanctuaire 
des Barkany, et le musulman , en voyant que le 
eiel permettait une pareille profanation , dut se 
dire qu'il avait trouvé un maître. Cette expédition, 
du reste, n'eut d'autre résultat que la destruction 
de quelques murailles; la colonne française revint 
àCherchel, sans avoir obtenu une seule soumis- 
sion des Kabyles dont elle avait parcouru le sau- 
vage territoire. 

II fallait à tout prix briser cette hostilité achar- 
née, qui foisait autant de prisons de chacun de nos 
postes aux alentours d'Alger; la pacification dans 
Touest avait fait tant de progrès que de simples 
courriers allaient sans danger de Mostaganem k 
Mascara, et il fallait des escortes de cent hommes 
pour traverser la Mitidja ; il ne s'agissait plus de 
poursuivre ces montagnards insaisissables ou de 
brûler des habitations dont ils avaient appris à se 
passer, il fallait, au moyen de forces nombreuses, 
envelopper tous leur pays comme dans un filet, et 
en &ire tous les habitants prisonniers à la fois. Le 
gouverneur imagina d'y réunir pour quelques jours 
toutes les forces des tribus soumises de la province 
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4'Orafi ; iodépendommeiit ded sacouraqu*!! dMift 
troijiTër daqs Tagile oarolerie des Arabes^ îletmp- 
tait aur mi puiasaût effet moral à Vèg»à ém po^ 
pulatipns à soumettre. Il Toolttt se charger laU 
même d'une opération si importante^ et se rendit à 
Orao, où il commença par rompre quelques oom* 
menoementfl d' insurrection qui s^étaient mabifsfltés 
c\^% lea Beni^Amer, et régla ensuite losltipt)6rts 
d^s tril)us fioumises avec l'autorité fl'ai^^ifc^ A 
Mostaganem il reçut k soumission de la pansnite 
Emilie des Airthis ; oe fiit pour la Fraacettne êx^ 
Cdllente acquisition ; les Arribis, mai^boutsde père 
en fils, exerçaient sur le bas Chelif une immeose 
îniluenee, et leur chef Ben^Abd alls-Oatd ^ 
Arribî, commandait plus de 600 cavaliers; l'Éjalr 
fut piqué au vif de la défection d'un personnage 
àiOïi% lô pouvoir pouvait babnedr le sien dans le 
Dara; il voulut en tirer une vengeance éclslanie; 
MUov^Bent^Aralch çt Mohammet-Ben-Allût'Orid- 
Sîdy-En^rreck, réunirent toutes leurs forces ré- 
gqlières^ eonvoqoèrœt le contingent des tribu» qoi 
leur ^içisaîeiit encore, et vinrent tomber teift-è- 
coup sur les populationst soumises de la rive gauehe 
des bas Chélif, qui trop faibles pour leur résister, 
se bâlèvent de mettre la rivière entre leurs tentes 
et les assaillants; la belle et patriarcale demeure 
des Arribjs fut réduite en cendre. Après cet 0Sft\(At, 
les Q^nelIlis apprenant que le généârd Cbsi^mier 
s'avan^it du côté doMiÛana, cratgnireDtd'élrepris 
Wtrç deuîj teuit, et se retirèrent rapîdewettt an 
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«M, Le gotTemaiir éUit «ttoere à Moal^iniem 
fMttd ilapprit pes éréMmente; il bâta Ie9 prépfr* 
ittifr de la grande expéditîea qui devait remonter 
kCbilif, et se rendit le 14 mai 1^ à afasén, où 
Sêus là protection de ttûia bataillons d*in&nterie se 
tmrrait déjà réuni utt oon?oi de i,SÛO bétes de 
aoottM, fournies par les ttfibus^ Les iorpes qu'il 
amenait de Mostaganem compteient^ y compris la 
division d'Art>ouville^ un total de 4000 baion^ 
nettes. La oayalerie arabe avait reçu pour refidei- 
vous général un lieu nommé Sidirttel-Aesd, oii se 
trouvait un gué sur la Mina. Leurs fidèles contin- 
gents s'y réunirent au nombre de plus de %JûH)0 
chevaux ; après un jour consacré à mettre un peu 
d'ordre dans une armée composée d'éléments si 
hétéi^g^ies» le gouvemeinr franchit sans obstacle 
la Mina et le Ghélif, et entra sur le terrain des 
Beni«Zérouel, tribu Kabyle puissante et fiinatique, 
qui s'était constamment ikit remarquer par son 
iMistilité; c'était un mauvais voisinage pour nos 
alKées, surtout au mimient ou leurs guerriers al* 
laieut s'engager dans une eipédition lointaiiie. 
Pendant deux jours les Bcni-Zérouel furent pour- 
fiuivis, ^pei^s^ traqués dans tous les sens; on 
leur fit 330 prisonniers; oq leur prit 2,â00 tôtes 
de bétail, mais on ne put leur arracbm* un seul 
acte de soumission ; comptait sur la terreur ré- 
pandue par ce châtiment, le générai Bugeaud it^prit 
sa route, marchant à petitesjoumées.pour donner 
te temps aux tribus qui voa<H«ient se aoumirttre de 
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loi eaYoyur des i^utés« Ce retaod ftt à peu pvèa 
dn temps perdu; oa a. pu voir qu*Abd*el-Kâder 
ayait aassi des ehâtimeuts pour ceux qulabaBdou* 
noient sa cause; c'était la première foi^ que la 
drapeau français remontait la vallée du C3iâif ; les 
Arabes qui noas avaient vu tant dé fois reveua jur 
nos pas, s'ttBD^naientque moœ passedona eonmie j 
u» orage; débàrasrë d'Abd^l-Kader, (pii pouvait i 
enc^« ravager le pays mab n<»i le^ouvacoer, 
chaque chef de tribu^souveraindanssoDpeâtecarde, 
était peu pressé de se donner un.noui^au nmttre. 

Le gouverneur se détourna de sa routepouraU<»r 
de sa personne visiter Mazouna, petîtç ville en 
ruines, à qiMitre lieues de Ja rive droite de la ri- , 
vière, encore peuplée. de près de 4000 Turcs, 
CoulougKs ou fiadars. ,A rapproche d^ Français 
les Arabes les avaient iorcé^ d'évacuer leurs mai- 
sons, et le général n'y titmva que deux ou trois i 
cents malheureux, errans dans des maires qui 
déparaient les bois d'orangars et le dplicittix 
paysage des alentoui^. I 

Le 24 mai 1842, la colonne entra sur le lerri- t 
toire des Sbéas , p^plada bèUiqueiise et pillarde, 
très redoutée de ses voisina; :<teux des chefs en ,?, 
disgrâce sous le gouveraemeut de l'Émir vinreal ^^^ 
au ea mp françaisfaire de^ ouvertures qui donnaient ^ 
à ci'oire que tous leurs ccntingents allaient se sou- 
mettre; mais cet espoir, ne se réalisa pas, «^ ^ 
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urgeat dechàtiier une pareille insolenèe. Le génénd 
Bùgeàud partit de son camp le ÎO, à deta heure» 
du matin ; ait pditit du jour on reneontra les Sbéttu .^ 
qui filmaient ter^ le ttid. Kos aùsâliaires arabes 3 
se battirent asêez^ bien, niais une Ibis ^gés de 
butin, ils dfs|)dturent pour le mettre en «Areié, 
tnalgré tous les efforts de leurs cfaefe pour les ra^ 
mener au combat. L -infanterie française se trouvant 
nlors la première en Kgne, jeta ses sacs pour ceo^ 
rir plus vite après les Sbéas qui s^enfuirentpea^ 
dant deux heures. On prit une iiMtoense quantité 
de bétail; sulvatit l'babitude des Arabes, lesSbéas 
vinrent tirailler eonti*e la colonne rentrautdansson 
eamp. Des retours ofTensife les repoussaient toutes 
les mis qu'ils approchaient de trop près; ils per- 
dirent plus de 200 cataliers dans cette série d'es- 
eaitnouchei. Le lendemain, le gouverneur donna 
tm jour de repos à ses troupes, espérant à chaque 
Instant la soumission des S^as. Personne ne 
parut; it (bHut attendre un Jour deplut^i et le% 
seulement arrivèrent quelques chefs. Ils prièrent 
le général de leur pardonner ce retard, en disant 
qu'ils avaîetît passé toute la journée de fe veille à 
enterrer leurs morts. Invités h suivre la colonne 
dans la Mitidja, ils s^excusèrent en disant que pres- 
que tous leurs geni les plus vigoureux avaient péri 
dans le combat, et qu'à peine sTl leur en restait 
assez pour faire la moisson ; plutôt que de perdre 
son temps à tes poursuivre, le gouverneur n'faeista 
pas davantage et continua sa route. 
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Le 19 mai, le bivouac fVit établi sur le Fodda, 
rohajiprît par (^lelqueà prisonniers arabes, qa'i 
avait afperçn la division d'Âlgèr non loin des bor 
dflHouina; Impatient d*opérer la Jonction des dei 
corps, 16 çoïkvemeur ordonna le départ du can 
pour le lendemain, à 2 heure* et demie du mati 
irt au grand jour, on découvrit en effet le généi 
tihangarhlér qui opérait unei-azla sur la me o 
posée du Chéllf ; il passa bientôt la rivière po 
communiquer avec le gouverneur, et la réuni 
Vexécala sur h Rouîna, ^ deux journées de mi 
che de Mîllana ; les deux divisions se saluèrent m 
tuellement de 11 coups de canon. La galté et Ve 
pensioh française se manifestèrent dans des f^ti 
qne l'abondance qui régnait au camp rendait i 
*n«. Les soldats des deux colonnes se traltère 
mutuellement chacun à leur tour; une journée 
repos et de plaisir fit bien vite oublier les fatigu 
de toute une campagne. 

Le général Ghangamîer, tout en rai4tâlllant 1 
gQk'iyisons de Mêdéah et de Méliana , avait trou 
le moyen d'enlever bien assez de butin à Tennen^ 
le lendemain de la réunion avec le ^nvernenr, 
le quittait de nouveau pour concourir à Testée 
tlôtt du plan concerté enti^'eux, qui consistait 
envahir, par les deux versants à la fols, Kenceir 
des montagnes de là Métidja. Il essaya donc 
pénétrer dans cette plaine à travers It ehatne q 
^pare la mer de la vallée du Ohéllf, mais II trou 
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un tevrainsi boiaé si touriUj^ité, si yigoujnecmment 
défendu, que ne pouvant faire aucun usage de sa 
cavalerie, il prit le parti de rentrer au camp avpc 
quelque butin ; sans se laisser décourager il tenta 
une seconde fois le passage un pe^ plus à Test par 
le col Mahall, qui coupe perpendiculairem^ le 
Zaccar ; il rwcontra encore des chemins épouvan- 
tables, mais enfin il put franchir 1^ cr^te supé- 
rieure, et déboucher dans la Métidja. 

Il traversait ainsi le territoire de Beni-Menacer, 
et pour favoriser ses mouvements, le chef de ba- 
taillon Bisson, commandant à Miliana tentait alors 
contre eux un coup de main, qui bien qu'eutrepiis 
avec des forces trop inférieures et suivi de pertes 
cruelles^ eut u^ grand retentissement en Afrique, 
par l'audacieuse valeur des troupes qui m faisait 
partie ; dans la nuit du 6 au 7 juin, le commandant 
Bisson avait quitté Miliaua avec 500 hommes; il 
parvint sans obstacle jusqu'à Mahil-Douar, princi- 
pale bourgjide des Beni-Menacer, qui ftit livrée aux .'^ 
flammes ainsi que tous les hameaux qui rentourent : ^ 
on réunit un énorme butin et troupeau de 16 ou 
18,000 bceufe ou moutons, qu'on i^amenait à Bfi- £q 
liana, quand les Kabyles réunis de toutes h 
montago^ ^vironnantes, se pi^écipitèrent sur 
l'arrière'^garde avec un acbarnemeut qui tenait de ^ 
la fureur ; reçus à la baïonnette, ils les saisissaient 
avec la main pour empêcher les soldats de frapper; 
p^ant ce temps d'autres les attaquaient à coups 
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de yatagan et de piêUAet ; la aoéjée Ait terriUi 
les Kid)yle8 perdirent âOO bonuDM à cette iHr< 
nûère attaque et se retir^ent; mais à paîne 
eotanne réorganiaée, se remettait^Ue en marcl 
qa'Us retinrent à la cbai^; le oottHnaodai 
Ksson déjti attdut d*un coiqi de feu dans 1 
poitrine, n'en conserva pas nx^ins le cominaDd! 
ment jusqu'à ce que deux nouyelles Uessuri 
Taisseot mis tout-à-idt hors de combat. Malgi 
les chan^ à la baïonnette, le nombre et Tacha 
oeoient des Kabyles croissant toujours, il fiiUi 
leur abandonner le troupeau dont on s'était en 
paré , et rentrer le plus vite possible à Miliana 
un tiers de la colonne avait été tué et blessé; le 
Beoi-Menao^ de leur côté, avaient éprouvé de 
pertes bien autrement importantes. Peu de tein| 
après, ils firent quelques ouvertures de paix qi 
n'ewrent pas de suite, et l'on verra qu'il failli 
bleu d'autres combats pour les soumettre entic 
rement. Cependant depuis l'expédition du coa 
iD^mdaDt, ils restèrent cantonnés dans leui 
DioDlagnes sans oser en sortir. 

En arrivant dans la plaine le général Ghangai 
nier apprit la soumission des Mouzzaias, ces mon 
tsgnards jusqu'alors si indomptables, et qi 
plusieurs fois avaient essayé à eux seuls d 
défendre le Ténm contre les armes françaises 
toutes ses dispositions contre eux, devenant alor 
inutiles, il concentra tous ses moyens d'action su 
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-tTOQpM dlv^séMeii Bk^rps iè pldqèrMitnu pid 
•de» )MOtes nwA ifes tnoMngtits ; to Gduvémeur i 
mté da&ft là vâUéd du Chélif^ opérait m ffioute^ 
ment atitie^iie sur l6B peûtes sud^'l^ territoire i 
4ed iribuD teb^left était cerné pAr plus de 9,000 ,% 
iiooiimi; avant dé conimeficer ta dia^se h Goti- 
vennotR'i léd prévint du sort qui les attendait et ^^ 
do lltiutilîté de toute rési^tetioe; œtte deraière ^^ 
iH)t»ifââtlon resta sabs l'épouse. Enâu le 9 jtim 
1842, nu peu araut le jour, tes deui divi^ionfi 
-se mirent en môtne temps eu mardie sur les deux 
versons à la Mê^ brûlant les moissons et les 
habitations, faisant prisonnier tout ce qu'elles rea^ 
'Contraient ; bientôt des cris, des lamentations, des 
pt«oteBtations de soumission vinrent arrêter nos ^A 
«oldats ; les ehefe de Beni^enad et des Soumai&s ^^ 
8è présentèrent devant les généraux. Des offldere 
iforent sui^le^îhamp dépêchés pour arrêter la marche |^ or 
des tnoupes ; mais perdus dans un pays ineotod, ;>i 
difflfcile^ ils furent quelque temps avant de pouvoir Ni 
remplir leur bienfaisante mission; eepenàmt ,è 
beaucoup de dévastations furent empêchées, 'ia 
l*armëe française en ftil heureuise, car tout en % 
"châtiant sévèrement les Kabyles, elle admirait ^ 
leur énergique fidélité : le soir même on reiidit h 
aux Soumatas les 7 à 800 prisonniers qu'on leur ii 
avait déjà feîtr on retînt ceut des Béni Menad iffa 
et des Bouaîlouans, parce que quelques portions % 
des leurs n'avaient pas feit leur soumission; eHe ^ 
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fdt complétée le lendeittditi. Les Betri^flAhl et 
toutes leè fractioM deé Bâdjoutes imitèreiit Imr 
eïemple; pour h première fbié éeptn^ notre 
deseetite en Afriqtke, totRi le» InodtdgtiardB qui 
dotttlneût h Metidj^h du hânt de leurs rochers, 
yecotmtiréût rautorité de la Fratioe» 

Si cette soumission avait été difficileàdbteniri du 
moins fut-elle sincère et durable; dès le lendemain 
ihi9 join, la sécurité la plus complète régna dans 
les environs d'Alger; ncm-'seulemeut les deux 
divisions rentrèrent à Blida, sans essuyer un 
coup de fusil ; mais des voyageurs isolés traver- 
sent sans obstacle ces terribles montagnes 
tant dé fois arrosées du sang de nos armées ; la 
population d^Alger si longtemps renfermée dans 
wûc étroite enceinte, courait avec délices visiter 
ces lieuï dont le nom avait si souvent retenti à 
ses oreilles, mais qui jusqu^alors lui étaient restés 
aussi inconnus que les Oasis du Sahara ; des 
înarchands surpris par la nuit la passèrent souvent 
i l'abri d'un arbre ou d^un rochei*, sans qu'un 
^ul accident vrat démentir une sécurité d'aussi 
ftatche date. Le gouverneur était effrayé d'une 
pareille confiance; longtemps il craignit que quel- 
que catastrophe n'amenât un terrible réveil; les 
chefs des tribus le prévenaient eux-mêmes qu'avec 
«ne pareille manière d'agir ils ne répoddaîent plus 
de rien; plusieurs ordres du jour furent publiés 
poui' recommander la prudence j celte crainte était 
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fiatilMdfe, mata riep ne. yiot' la justifier; le^com- 
merce cffm^iimé pendtiDjt la guerre» prH Um\4^ 
coup un essor prodigieux : les indigènes, sortant 
d*yiie vie de privations et de iatigues juomes, 
beureui^ d^cçttç paix inui^itée, affibaiait dans ops 
marchés ; de^ apaisons de commerce d'Alger écou^ 1 1 
lèrent pour ISO^OOO fr. de marchandises pendaut i h 
une semaine. } 

* ; ^ ;*•..'... . . . se 

En réunissant d^.si nombreuses fi^rpes sousks ^ 
nooûtagaes d'Alger, en y faisant surtout, concourir [ 
les eavalieTjS de l'ouest, venus dç i^ loin pour corn- ^ 
battre sous nos étendardjs, le gouverneur avait eo ju 
vue surtpqt un effet moral, et le succès dépassa ses \ 
^pérances; .^él^ranlem^ nne fois donné, les jjji 
soumissions 9r<*ivèrent en foule; un caïd des en- \^ 
virons de Médéah en donna le pren)ier le sigoal, eo 4 
^ttaquaat Ël-Barl^ang , le battant^ et le forçant de («^ 
fuir presque 3Q\i\ dans le Désert. L'ennemi ne tenait ^^j 
plus nulle part la campagne; le gouverneur eu ^ 
profita pour diviser ses forces et opérer sur plu- 
sieurs points .à la fois ; 1^ auxiliaires de l'ouest et ^^ 
la division d'Arbpnville retournèrent dans lapro* ^^ 
vincç d'Oian, ou leur secours ne fot pas inutile au 
général Lamoricière, qui luttait tonjout's contre ^ 
Abd-el-Kader ; le général Changarnier descendit le '^ ^ 
Chélif et obtint la soumission de toutes les popu- 
lations de la vallée; puis il s'enfonça au sud-ouest, 
à la poursuite de Sidy-Embarrack, forcé d'évacuer, 
etquienti*alnait dans sa fuite son gouvernement» 
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fen le Désert, one imiimne émigratkio, cook 
poiée de gens de sa suite* de fraedoiis de tribus in- 
floomises, soutenues par quelques troupes r^;u- 
lieras eneore oi^snisées ; le 1^ juillet 18^ le gé 
nénd fiançais retrouvait le Cbélif , dans la partie 
Imte de son cours, qui se dirige directement du 
sodau nord; il était près de huit heures du matin; 
les alliés Musulmans avaient mis pied a terre^ el 
se reposaient aux bords d'un petit ruisseau; le$ 
troupes fiançaises établissaieut leur camp, quand 
le général poussa son cheval sur une hauteur d*o£ 
son onl pouvait embrasser d'un r^ard tout le coun 
da haut Chélîf; tout-à-coup, sur la rive opposée, 
d'immenses nuages de poussière hd signalent la 
faite de la grande émigration. Â son ordre les 25C 
chasseurs qui l'accompagnent sautent à cheval en 
selle nue , et s'élancent à la poursuite des ftigitife : 
ils traversât d'abord la rivière, galoppent pendani 
deui lieues, et se trouvent fiice à Ëice avec une 
ligne imposante de cavaUers arabes qui proté- 
S^aûent la retraite de leurs ^milles et de leurs 
^i^oopeaux; le colonel Korte, qui commandait 
cette poignée de braves, juge rapidement que la 
retraite serait aussi dangereuse que l'attaque, el 
que les ennemis qu'il n'aurait pas directement eu 
t^ ne quitteraient pas leurs fenmies et leura eu- 
frots pour prendre part à un combat qui ne les 
l^^'ncemait pas immédiatement; en conséquence, 
il fait sur-le-champ sonner b charge et s'élance 
sans hésiter sur cette multitude; Ëi où il donna, 
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h méléô Ait courte, mais très vive ; ckiq chddseim 
forent tués raides aux premiers coups, et ome 
plus ou moins gri^ement blessés; mais enfin ^ il 
parvint à couper une partie de Témigration, et dès 
lors^ les Français n'eurent plus affidre qu'aux 
cavaliers, dont les possessions étaient compro* 
mises; une quarantaine furent tués; le reste prit 
la fuite, et à trois heures après-midi, 5,000 pr^ 
sonniers, 1,500 chameaux, 500 chevaux, 40 ou 
50,000 têtes de bétail étaient ramenés au camp 
des vainqueurs ; le général Changamier ne savait 
que feire de tant de butin ; une partie fut laissée 
en garde aux tribus alliées, l'autre ramenée lente- 
ment à Miliana; le combat de Zouilan, la plus 
forte de toutes les razias depuis le commencement 
de la guerre, eut un immense retentissement dans 
lé Désert; des prisonniers arabes en instruisirent 
le général Lamorieière , qui poursuivait alors les 
ftrgilife de la province d'Oran ; du rocher de Gou- 
gilah on lui montra la chaîne de hauteurs au pied 
desquelles son compagnon de gloire avait eu une 
pareille bonne fortune. 

Le générai Changarnier n'eut pas un coup de 
fusil à tirer à son retour; partout les populations 
soumises paissaient tranquillement leurs troupeaux 
lé long de la colonne en marche, et les pro» 
priétaires semblaient avoir un air de paix et de 
confiance assez extraordinaire après la lutte dont 
on sortait à pehie- Des silos pleins d'un blé ap- 
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partenant à radimiiistrdtioû de rÉodr, furent 
litres txai tribus, qui s'empressèrent de les tider, 
preure qu'eHes ne craignaient pas de rompre en- 
tièrement avec leur ancien maître. Pendant que 
le général Changaniier bivouaquait sur le Dardar, 
fl apprit que Sidy-Embarreck, après Talhire de 
Zotiilan s'était retiré encore plus au sud sur le 
Taguiû, que contre son attente il avait trouvé des- 
séché ; quatre-vingts Arabes étaient morts de soif 
mf ses rives. H était impossible h Sidy-Embarrech 
de fiiire vivre ses troupes dans le désert; il fut 
forcé de remonter au nord, où il se trouva en cou- 
tact avec les tribus du Sersous, alliées des Fran- 
çais, qui tombèrent sur ses soldats exténués , les 
désarmèrent et les retinrent dans leurs campements 
jusqu'à ce qu'ils prissent le parti de rentrer chacun 
che2 eux; tout le corps des réguliers de Sidy^Em*^ 
barreck se trouva ainsi dissous. Le califat ne eon« 
senra, disait-on, que 8 cavaliers autour de lui. 

Le génénd de Bar était parti en même temps 
que le général Cbaogamier, mais se dirigeant au 
sod-^st de Médéab, dans un pays entièrement nou- 
teau potu* nous ; il menait à sa stiite plusieurs chefs 
des tribus soumises, qui servaient de guides et de 
o^ociateurs avec les populations que nous allions 
visiter; cette course ressembla plutôt à une pro- 
menade militaire qu'à une guerre; le général de 
Baî s'avança jusqu^à une distance de vingt lieues 
de Hédéah, à travers un pays ouvert, fertile, très 
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peuplé, dont les habitants, plutôt agricoles que 
guerriers, firent en foule leur soumission. Une 
seul tribu qui avait négligé d'exécuter un ordre du 
général^ fut punie d'une amende de 500 bestiaux, 
et le jugement fut exécuté au moyen d'une petite 
razia^ terminée sans résistance aucune de la part 
des coupables comme un châtiment qu'ils croyaient 
avoir mérité. Ces soumissions entamaient le ter- 
ritoire de Ben-Salem, califat du Sébaou, le seul des 
lieutenants de l'Émir qui eût encore à ses ordres 
un corps de 800 réguliers organisés, avec lesquels 
il maintenait sur une partie de son gouverne- 
ment , une autorité que l'influence de nos suc- 
cès détruisait tous les jours; El Barkany s'était 
retiré chez lui, dans le pays des Beni-Menacer, en 
faisant dire au gouverneur qu'il ne voulait plus s'oc- 
cuper de guerre ni de politique, et que tout ce 
qu'il demandait, c'était le calme et le repos. 

A peine le général Changarnier était-il de re- 
tour, que le commandant de Miliana partit à son 
tour avec une petite colonne, à peu près du même 
côté, mais en inclinant un peu plus au sud ; il 
pénétra dans des montagnes inconnues aux Turcs 
et aux Français, où il fut étonné de trouver, cachée 
dans les replis de rochers, une petite ville du nom 
espagnol de Médina Sébasna, composée de maisons 
très solides et très bien bâties ; ce n'était pas la pre- 
mière fois qu'on reconnaissait l'esprit industrieux 
et intelligent de la race kabyle; les habitants se 
soumirent après quelque hésitation. 
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Les indigènes semblaient slors accourir d'eux- 
mêmes sous la domination française; le 15 août 
ISIâ, on rit amyer à Â^er des dépatés d*Qne 
partie du Dara, on dn moins des gens qui prennent 
ce titre. DsdemandaiaitangouYemrardefonner 
Doe confédération particulière, sous les ordres 
d*on dief qu'ils lui désignaient et sons la protection 
de la France. Lrars conditicms ne pooraient être 
admises, parce que leur pays devait dépendre dn 
kalifiit Sidy-Arriby ; cq[)râdant le maréelnl leur 
promit d*examinar plus à loisir leur requête ; cette 
a&ire n*eut pas de suite, parce que de retour chex 
eux, les dqmtés furent très mal reçus par les po- 
pulations au nom desquelles ils avaient parlé, et 
les événements qui suirirent firent évanouir ces 
espérances de paix. 

An nord-est de Tegdempt, entre cette ville et 
Thaza, s'étend une région montagneuse, bâchée 
par une foule de vallées se croisant dans tous les 
sens. Elles sont ravagées par des torrents qui nais- 
sent sur leurs pentes, et par des cours d^enu plus 
considérables descendant des bauts plateaux qui 
séparent le désert de la région cultivée du TeU. 
Ce pays, nommé par les indigènes rOnarenseris, 
est peuplé de Kabyles nombreux, indociles, fana- 
tiques, sur lesquels Abd-el-Kader lui-même, à Fé- 
poque de sa plos grande puissance, n'avait jamais 
pu établir son autorité aussi complètement que 
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dans la plaine,etc'étaitsur euxqu il comptait alors 
pour nourrir la guerre, parce qu^l avait su leur 
inspirer l'espoir d'être guidés par lui an ptUage 
des tribus de la plaine, maintenant rangées sous 
la domination des Français. Jamais nôs ti*oupet 
n'avaient entamé ce difficile territoire, derniero 
retraite de TÉmir, d'où il était toujours prêt i 
foudre sur nos alliées, et à les châtier avec une 
cruauté que les mœurs de son pays faisalrat r^rder 
comme toute natui elle. Il y avait été rejoint dans 
les derniers jours de juillet par Sidy<-Embarreck; 
et la renommée de ces deux guerriers eut bientôt 
ramené autour d'eux beaucoup de jeuues soldats 
errant dans toute la Régence, qui serviront de 
point d'appui aux secours que recevait l'Émir 
des populations qui lui obéissaient encore ; ik 
surprirent, dévastèrent quelques tribus soumises 
que le départ des Français laissait sans défense; 
l'épouvante se mit parmi nos alliés ; les chefs nom- 
més par le gouverneur , sentant qu'ils n'avaieat 
point de grâce à attendre d'Âbd-el-Kader, trem- 
blaient au nom seul d'un homme qu'ils étaient ac» 
coutumes à respecter ; notre aga delà portion sud du 
califat de Miliana, Ameur-rBen-Ferrah, pensait déjà, 
si on ne lui portait pas un prompt secours, à se re- 
tirer sur les bords du Chélif et peut-être même dans 
la Mitidja, Dans de pareilles circonstances une nou- 
velle démonstration était bien nécessaire; aussi dès 
q^e les jours les plus brûlants furent passés, le 10 
septembre 1842, le général Changarnier reprenait 



Digitized by LjOOQIC 



il conqriûtalK 
rù a?iilsiki 
LT loiaipap 
i»ti«ogëc»« 

DftVft MS tl«fi 
mtOÎTBt OtttÊÊ 

ti 




t .^ 

il MnymtLèÊ 
Sîdr-EflilHnwt 
nrien colii*'' 

, qui flertirt"'" 
le pecewtl'ï* 

liés; les ebcfeii» 
j]t qu'ils nani* 

ne qu'ils élaW^ 

:cnth.peos^^^ 



DE mO K 1847, ^ UVM TlII. 19» 

JQaq«e9 au mUîeu de» oKmtagpefi» hoideyard (ks 
pepida^Q» hostiles; îl immit i^vec hû Ameoiv» 
Ben^Ferrih qui commMKiMt la caytlem des ait 
liés at qui smoadait Tivament use €eipéditioo ^ 
demt lui fendre toute aan atitêrité; la valléa da 
Fodda 8ui?ie par la oelomie varie ealai^iettr de€K) 
à 90O mètres^ et préeentait par conséquent une 
route Êieile, œaia dominée dea doux côtés par ba 
montagnes. Tout-à*CQup des hauteara de droite 
part une vive fusillade; ce n'était que le prélude 
d'un combat plus sérieux ; de tous côtés les Ka«» 
byles, avertis par le bruit de la mousqueterie, ae- 
eourent an secours de leurs concitoyoïs; bientôt 
les ennemis comptent plus de quatre mille cooh 
battants; enbardis par leur nombre et l'avantage de 
leur position, ils attaquent vigoureusement Tar- 
rière garde ; et osent mène desoaMbrepluâeurs fois 
en force dans la vallée et sur les pentes accessibles^ 
mais chaque fois un retour offensif de l'armée fran* 
çaise leur fait payer cher leur audace ; cette jour^ 
née, une des plus meurtrières pour la faiblesse dn 
corps qui y prit part, nous coûta 132 hommes tués 
oamis hors de combat ; le lendemain l'ennemi 
revint à l'attaque, mais d'une manière plus molle. 
Enfin Tannée franchit entièrement ce dangereux 
défilé, dont la longueur n'était pas moindre que 
cinq lieues, et dès que le terrain s'ouvrit un pen, 
les auxiliaires arabes se lancèrent dans toutes les 
directions pour piller les ennemis : le général reçut 
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quelques soumissions incomplètes, et s'avança 
jusqu'au sud de la Grande-Cbalne sur TOued- m 
Belada, brûlant et dévastant les populations qui se é 
montraient hostiles; les ennemis particuliers de îj 
notre aga Ben-Ferrah surtout, ne lurent pas épar- ^ 
gnés: mais la colonne avait tourné la partie la i|i| 
plus sauvage de TOuaranseris sans l'attaquer ; elle I 
n'avait pas des forces suffisantes pour une pareille ' | 
entreprise ; Abd-el-Kader y établit son quartier gé« f^ 
lierai, bravant de là les armes des Français, et prêt j^ 
h repaïuttre dès qu'ils seraient partis ; il savait qu'il 
n'aurait pas longtemps à attendre : en effet, le , 
général Changarniei*, après avoir distribué une part , 
de ses prises aux alliés, les avoir exhorté à rester ; 
fermes dans leur fidélité aux Français, était de re- 
tour h Miliana le 26 septembre 1842. 

:( 
Pendant qu'une partie de l'armée poussait cette 
reconnaissance meurtrière, une autre accomplissait 
une tâche moins brillante, mais non moins utile ; 
elle perçait à travers la gorge étroite et difficile 
appelée la Coupure la Chifra,la route qui mit en 
communication les deux villes de Blida et de Mé- 
dc'ah ; elle fut livrée à la cinailation dans la mi-sep- 
tembre et le col de Mouzaïa dès lors définitive- 
ment abandonné; le nouveau chemin raccourcis- 
sait tellement les distances, qu'un cavalier pouvait 
le parcourir tout entier dans l'espace de 6 heures ; il 
traversait un pays où la nature s'était plu à 
rassembler toutes les difficultés possibles ; une cas- 
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cade y tombait d'un plateau sur lecjuel, disait-on, 
jamais homme n'avait mis le pied ; les montagnes 
voisines étaimt couvertes de bois, peuplées de 
singes et d'animaux sauvages, étonnés de voir les 
hommes troubler une nitraite qu'ils croyaient leur 
appartenir. 

Dans les premiers jours d'octobre 1843, MM. 
Carbuccia et Mantout, Tun conynandant au 55«* 
de ligne, en garnison à Médéah, l'autre négociant 
à Alger, renouvelèrent le trait de courage de MM. 
Lamoricière et Vialard qui les premiers, sous le gé- 
néral Woirol, avaient ouvert aux Français le mar- 
ché de Bouffiirick. Au point où le Chélif qui coule 
d'abord droit au nord, rencontre une première 
chaîne de hauteur qui le force à s'incliner à l'ouest, 
les Arabes ont établi un marché considéi*able , se 
renouvelant les jeudis de chaque semaine , et qui 
réunit souvent jusqu'à 10,000 personnes; le lieu 
où lise tient se nomme Arba-Djendel ; ce que Bouf- 
faiick est pour Alger, Arba-Djendel l'est pour 
Médéah ; bien qu'éloigné seulement de 10 lieues de 
cette dernière ville, aucun Européen n'avait encore 
osé s'y rendre isolément ; parmi les Ambes qui le 
fréquentaient, les uns étaient encore décidément 
hosiiles, les autres n'avaient avec nous qu'une ami- 
lié de bien fraîche date. MM. Mantout et Carbuc- 
cia voulurent prouver par leur expérience que les 
rrançaÎR n'y couraient aucun danger ; ils partent le 
^ au soir de Médéah, le premier velu en Arabe, le 
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second portant le oostume et le9 inmgnefi de 8(m 
grade; quatee Mo^bite^Jeur swvaiwt d'eeeort^; 
le soir ils damaiidèrent rboapiteUté %\k Scbwk (te 
la tribu de Djeodel, et le lendemain detrèii bono^ 
heure se mirent eu route pour le fnai^é, soaYWt 
rencontrés par des indigènes qui les e|[|U9(iiaaieBt 
avec attention, mais sans leur adresser un mot. A 
leur première apparition au lieu de réunion, ils 
furent acoueillis par des clameurs peu bieoveilt 
lantes; mm y prêter la moindre attention, le néi 
gociant entame ses achats ; )e commandant se pro* 
mène tranquillement entre les tentes; Targeut 
répandu par M. Mantout, la contenance fenoe e( 
simple de M. Carbuocm, leur concilient de nom^ 
breux partisans : à midi ils quittent sans accident 
le marché, chassant devant eux les nombreux troat 
peaux, achetés à un très faible prix ; le seir mèm 
ils arrivent à Médéah très fatigués mais trè^ beti* 
reux d*avoir prouvé l'ascendant que le coaw^# 
exerce toujours sur les populations les plas &^ 
rouches. , 

L'orage qui avait successivement renversé les 
kalifats de l'Émir s'apprêtait à fondre sur le 
dernier de tous, le seul qui restât encore debout, 
Ben-Salem;le maréchal Bugeaud voulut se charger 
en personne du soin de l'attaquer et d'installer 
che25 lui une autorité indigène relevant de la 
France, qui put combattre son influence. U partit, 
le 29 septembro 1842, de la Maison-Cari'ée, et. 
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trois jours de marche en pays ami, $es 
troupes «crÎTèrait ao pont de Beni-Hiui» aur 
risser; siirJari?e opposée coauqeoçaH le terril 
tûire hostile. Qaelqoes Àdooars Toisios yinraat 
cepeDdaot £ûre iear soumissioD ; d'autres reçureot 
à coups de fusil la colomie française, remoQtaot 
1 étroite vallée de Tisser. Dans ua retour offensif, 
le brave coloDel Lehlond, abordant les positions 
enoemies, reçut, à vingt-cinq pas, une décliai^e 
quiTéteodit raide mort; rennemi n'en fut pas 
moios culbuté et dispersé dans toutes les direc- 
tioDs, mais c'était un avantage chèrement acquis 
que celui (jui nous coûtait un officier supérieur 
dont toute l'armée chérissait le courage et la 
loyauté. 

L'armée quittales bords deTIsser pour remonter 
ceux du Soufflah, un de ses principaux affluents ; 
elie reucûQti*a bientôt et détruisit un établissement 
de Beo-Salem, moitié habitation, moitié forteresse, 

M rp -^lîiîer avait entassé ime foule de provisions. 
Le surlendemain,eUe fit éprouver le même sort au 
château El-Arib, jadis construit par les Turcs, 
abrs principale place d'armes de l'ennemi. Les 
populations environnantes n'opposaient aucune 
résistance, et voyaient peut-être même avec plaisir 
la destruction d'ouvrages bâtis pour les contenir ; 
il semble que par cela même nous aurions dû les 
conserver, d'autant plus qu'il n'y avait pus d'exem* 
pie que les Arabes eussent jamais osé défendre 
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contre nous une seule mui*aiile. Après avoir traver- 
sé Hamza, vieux fort une première fois visité par le 
maréchal Vallée lors de son expédition desBibaDs, 
on arriva en face de beaux villages très bien bâtis 
appartenant à des Kabyles qui avaient pris une 
grande part aux combats livrés sur les bords de 
risser. Le Gouverneur pouvait facilement les dé- 
truire, mais il se laissa toucher par les supplications 
des habitants et se contenta de leur imposer une 
amende de 6,000 boudjous et de 600 fusils. Pen- 
dant que cette rançon se traitait une tribu voisine 
vint au secours de celle qui venait de se soumettre. 
Nos nouveaux alliés marchèrent avec nous contre 
ces malencontreux protecteurs qui furent repousses 
sans peine après avoir perdu une quinzaine d'hom- 
mes. La colonne revint ensuite sur ses pas ; eu 
redescendant Tisser on aperçut sur les pentes de 
la vallée, un rassemblement tumultueux, composé 
d^hommes en armes, et au milieu Ben-Salem, 
entouré de ses drapeaux, qui semblait les passer 
en revue et les exciter au combat. Le maréchal Bu- 
geaud employa vainement toute espèce de moyens 
pour les attirer dans la plaine ; ils n'avaient garde 
de quitter la position avantageuse qu'ils occupaient 
et dans laquelle il fallut enfin les aller chercher. 
A peine Tartillerie eut-elle jeté quelques obus au 
milieu de cette multitude qu'elle se dispersa en 
poussant des hurlements épouvantables. Leur 
faible résistance rendit leur perte très légère; elle 
ne fut que d'une vingtaine d'hommes; le 
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GoaTerneiir était de retour à Alger le 16 octobre 
18^ 

U avait été rejoint durant sa campagne à l'est 
par UD arabe nommé Mabiddiu, d'abord nommé 
aga de Ben-Salem, par Abd-el-Kader lui-même, 
fnais qui , jugeant probablement que la fortune de 
son premer maître finirait par disparaître devant 
ia notre, avait, bientôt après, &it sa soumb- 
âoD entre les mains du général Comman , alors 
commandant de Blédéah. C'était un homme d'une 
iotelligence et d'une portée d'esprit remarquables ; 
ooi ne parut plus capable d'être opposé à Ben- 
Salem, et le Gouverneur le nonoma Kali&t de 
Sébaou : c'est ainsi qu'on appelle la portion de 
la province d'Alger située à l'est de la capitale ; 
il fijt reconnu en cette qualité par toutes Ici tribus 
soumises à b France, dans une assemblée où il 
sat vaincre les résistances qui s'opposaient à son 
élévation par un discom's qui prouva que la race 
arabe peut racore briller par l'adresse et l'élo- 
V^ence; jamais, du reste, nous n'eûmes de plus 
fidèle allié, et le général eut bientôt en lui une 
tdle C(mfiance qu il ne craignit pas de lui remettre, 
aux environs du Cbâteau-el-Arib , quatre-vingt- 
quatorze malades que les pluies et les fatigues de 
la route avaient donnés à l'armée française: il 
s'était chaîné, sans hésiter, de les évacuer sur 
Alger, et s'acquitta exactement de sa commission 
au mojw de son frère, marabout très vénéré chez 
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les Arabes, et de plus homme très câpabte. 
Toutes les ressources que pouvait offrir le payô : 
du lait, des fruits, de la viande fraîche, furent 
constamment prodiguées à nos tolôm invalides. 
Quand les Kabyles eurent remis leur d^dt âui 
avant^fosteè français, on leur offrit de l'argent; il» 
le refusèrent en faisant entendit que le kalifïit et 
le marabout leur avaient défendu d'en accepter. 

Mahiddin une fois établi dans son gouvernement, 
soutenu de Tinfluence française, sut bien vite re- 
cruter de nouveaux partisans et étendre son autorité 
aux dépens des ennemis ; Ben-Salem M réduit à 
se réfugier dans les âpres rochers de Jurjûra, oàfl 
réunissait encore quelques troupes régulières , et 
où il s'y renferma , du reste, dans Tînaction la plus 
complète. Les environs d'Alger furent donc entiè* 
rement débarrassés d'ennemis du côté de Test; 
cette sécurité complète donna un essor i^apide au 
commerce et à l'agriculture. Le Gouvernement 
fkîsait de grands efforts pour attirer en AfrkfUe de 
nouveaux colons. Le colonel Marengo, qui com»* 
mandait les ateliers des condamnés militaires ftrt 
chargé de construire de nouveaux villages pour les 
y recevoir. 11 obtint des résultats étonnants de ces 
malheureux expulsés naguêres des rangs dé ^a^ 
mée pour leur înconduite, et parmi lesquels II 
avait su introduire l'ordre et Tamcwr du travail. 
Ils créèrent, dans Cette année 1842, les villages de 
Drariah, deTAchour, d*Aîn»Fouka, des Cïréragas, 
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i]« t^ (i|è de Kadour. Ainsi , les colons amyant d'Europe 
lit offiirlt^ trouvaient immédiatement à se loger, etrecevaient 
(Je hkk,^ ixàdome hectares de bonne terre, exempte dlnn 
soldM iiil P^> peinant un temps très long ; pour snrcroU de 
s to^l ^^^ ^ marine accorda le passage grate sur 
il de M ^*^"^ ^ Tapeur, à tous les Européens qui rien*» 
^IfHj draient se {urésenter à' Toulon comme colons de 
d'eoMk l'Algérie. Arec de pareils avantages on ne cotiçoit 
pas comment tous les malheureux qui pnUulent 
dans les terres encombrées de l'Europe ne tout 
Z\j0jt p^ chercher un refuge sur ce sol fertile, sous ce 
(\ttm* ^d enchanteur, où ils trouveraient ce qui attache 
t^^ Fhomme aux pays les plus disgraciés de la nature, 
. f^f h iwpriélé : et quand on pense que tant d'avan- 
ie bges ne sont qu'à trois jouins de navigation de 
f'Jj^r ''^!wi>e, qu'on peut y conserver presque tous les 
jjjjj liens qui rattachent l'homme à sa iàmille et à son 
^ j= pays, on s'étonne de voir encore une première 
^ impulsion entraîner les populations suisses et aile- 
^ mandes au-delà de TAtlantique, dans les vallées 
^ insalubres du Mississipi et de Missouri; tant l'hom- 
, Me est conduit par l'habitude même dans les 
raistt^ ^^^^s qui semblent devoir les rompre toutes. 



Nous avons conduit les événements de la pro- 
^^^' rince de Constantine jusqu'au 21 février 1841, 
^%ff ^^^ ^"^^' *^ général N^rier en reprit le com- 



es 



mandement ; les insurrections de 1840 et les com- 
bats qui en avaient été la soite avaient laissé quel- 
"j^ ques traces qui disparaissaient chaque jour* Ken» 
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tôt la tranquillité la plus profonde régna dans toute 
la province où dominait l'influence, sinon rautorité 
immédiate de la France. Les montagnards arabes 
de Bougie et de Gigelly conservaient seuls une in- 
dépendance absolue deirière leurs rochers et s en 
seiTaient pour venir quelquefois essayer leurs 
forces contre les garnisons'françaises, qui chaque 
fois leur disait payer cher leur audace. Sauf ces 
deux points, la guerre était éteinte partout daus le 
courrant de 1841 ; à la fin de cette année il s'éleva 
dans le Sahel de Constantine un prédicateur 
nommé Zi-Zerzoud, dotit les déclamations y cau- 
sèrent quelque agitation ; la fermentation alla tou- 
jours croissant dans les premiers mois de rannéc 
suivante. Enfin, quatre mille fanatiques^ conduits 
par le nouveau prophète, débouchent tout-à-coup 
de leurs montagnes et vinrent, le 12 mai 1842, 
assaillir le camp dé rArrouch défendu seulemeut 
par 400 français ; le courage triompha encore une 
fois du nombre et de la fureur. Les Kabyjes se 
firent inutilement massacrer dans les fossés du 
camp qu'ils remplirent de leurs cadavres. L'orage 
se dissipa du reste plus vite qu'il ne s'était amassé; 
quelques jours après il n'était plus question de ce 
soulèvement qui menaçait de tout envahir ; foo 
principal auteur, Zi-Zerzoud disparut de la scène 
et on le crut mort dans la mêlée ; on le vit repa- 
raître plus tard aux environs de Bougie pour le 
malheur des populations qui prêtèrent l'oreille à 
ses conseils. 
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le reste de la province no s'était nullement 
iti deréchaoffburée do camp de rArronch ; 
léeoltes étaient abondantes, gi*âees aux nom- 
terres que la tranquillité avait permis 
icer; les villes, sous l'administration ré* 
ice des Français, sortaient des ruines où 
ledesTurcsles avaient laissées s'ensevelir; 
its consacraient à ces utiles travaux leurs 
la guerre n'occupait plus. Philippeville, 
iFnnce avait repris l'ouvrage de Rome, mar- 
nrtout vers une prospérité rapide ; au bout 
ans d'existence, cette ville comptait déjà 
habitants, et les importations y montèrent 
à 15,000,000 de francs, rendant par les 
QQ million de revenu à l'État. La route 
ii la réunir à Bone se perçait rapidement, 
lit le pays, peut-être le plus beau et le 
ile de toute la régence. A l'autre extrémité 
iTince, la petite ville de Msylab avait 
d'elle-même l'autorité de la France, 
leurs propres forces, les habitants avaient 
é, dans le commencement de février 1842, 
de TËmir qui voulait s'introduire 
murs; malheureusement leur caid avait 
1 oe **^' ^^^ ^*^' ^" Pï^mi» bruit du danger que 
^^*iid disp**'**^*!!!"^^»"»^'*^ général Sillégue qui com- 
■* --* ^ iSétif, se porta à leur secours ; sa seule 

fit fuir l'ennemi et il fut reçu dans la 
13)éiatear : il y institua une garde urbaine, 
^ nouveau Cald et hn flt présent de trois 

U 
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mille cartouches et de quelques fusils ; il négocia 
ensuite on traité avec les belliqueuses tribus des 
environs qui lui promirent de ne pas s'écarter de 
Msylah pour être toujours prêtes à concourir à 
sa défense. Les Français n'étaient pas seulemeot 
puissants, ils se montraient aussi justes et cond* 
liateurs. Celui qui a reçu l'éducation que doruie 
une société civilisée, a de la peine à concevoir les 
étranges notions que se forment certains peuples, 
sur la justice et les principes qui doivent régler 
les rapports des hommes entr'eux; le dernier sous* 
lieutenant de Tarmée eût probablement &it m 
meilleur administrateur que le plus habile et le plus 
juste des indigènes; aussi nos officiers prenaient 
tous les jours une influence plus décida sur les 
populations qui les entouraient ; on en vit un 
exemple bien frappant à cette époque. Une 
tribu était en discussion avec son Scheick; elle 
s'adressa au général Négrier, qui envoya le capi- 
taine Montauban sur les lieux pour leur servir 
d'arbibre; ce damier parvint à concilier tous les 
différends » sans avoir besoin de &ire usage de la 
force armée qu'il avait amenée avec lui pour parer 
à tout événement. 

A la fin de mai 1842, le général Négrier partit 
I^Hir aller visiter la ville de Tébessa, située à plos 
de soixante lieues au sud«est de Gonstantine, dont 
les habitants lui avaient plusieurs fois envoyé des 
députés. Dans l'anarchie où la destruction des Tores 
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laissait le pays, tout ce qui ayait intérêt à Tordri 
s'adressait à nous, comme au seul pouvoir capable 
de le maintenir : chemin faisant le général N^iei 
recueillit les contributions des tribus soumises, e 
arriva le 51 mai sous les murs de Tébessa sani 
avoir tiré un coup de fusil. Les Ulémas, les nota 
Mes, ayant à leur tète leur caïd et leur cadi, c'est 
à^ire, leur chef militaire et leur chef civil, se por 
tèrent h h rencontre de la colonne, jusqu*à deui 
lieues de leurs portes; un vieux marabout, che 
de la Zaouia ou école de théologie musul 
mane, demanda au général la permission de 1< 
bénir suivant les rites de son culte, ce à quoi l 
général se prêta de fort bonne gr&ce. Le ntiarabou 
accomplit la cérémonie avec une grave dignité 
puis il adressa à Dieu une prière pour le Roi de 
Français, ajoutant, que chaque jour on en ferai 
one pareille dans toutes les mosquées de la ville. 

Ces préliminaires terminés, le général s'occup 
des intérêts plus temporels de Torganisation de 1 
cité. Il confinna toutes les autorités dans leur 
fonctions, leur en donna Tinvestiture au nom de l 
Francç, et prescrivit la formation d'une garde ui 
baîne, pour veiller à la sAreté et à la défense de 1 
ville; elle réclamait avec instance un drapeau fran 
Çais, qu'on promit de leur envoyer de Constantinc 
Les chefc des Yaya-ben-Taleb, des Némenchaz 
deux grandes tribus des environs, se rendirent 
Tébessa pour voir de près ces étrangers, dont 1 
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renommée avait pénétré au fond de leurs déserts. 
Deux petites villes, Youckons et Beccaria, quire- 
connaissaientTébessa comme leur capitale, députè- 
rent quelques-uns de leurs habitants, pour ofirir 
aux Français du miel, Taliment le plus doux, des 
gazelles vivantes^ l'animal le (dus pacifique de 
leurs contrées; symboles touchants de leurs dispo- 
sitions bienveiUantes à leur égard. Ils soumirent au 
général le jugement de quelques contestations qui 
agitaient le voisinage, et qu'il parvint à concilier 
à la satisËiction générale. 

Tébessa, bâtie à trente-cinq degrés et demi de 
latitude Nord, et à cinq degrés et demi de longi- 
tude Est, mais élevée à une hauteur considérable 
au-dessus du niveau de la mer, jouit d'une tempé- 
rature constamment modérée. Elle occupe le cen- 
tre d'un demi-cercle de montagnes, s ouvrant au 
Nord-Ouest, et formé par la chaîne des Roumans, 
qui l'abritent des vents brûlants du Sahara. L'en- 
ceinte de la ville est entourée de jardins et de 
campagnes délicieuses, dont malheureusement la 
culture diminuait tous les jours depuis la retraite 
de la garnison turque, qui arrêtait les brigandages 
des montagnards. La Chabra, petite rivière formée 
par la réunion de toutes les sources qui suivissent 
du pied des montagnes, roule en serpentant autour 
de la ville ses eaux fraîches et limpides, gage assuré 
d'une merveilleuse fécondité. Au milieu de ce pays 
enchanteur, rien n'est plus tristeque la misère des 
habitants, rendue plus frappante par les magnifr 
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quesmoDontents, encore debout, dmit les Romain 
«▼tient cooyert ce sol, occupé de leur temps pa 
Taociaine Thevesia.On y distingue une forteresse 
formant un carré à peu près parfiiit, dont les côté 
mesurent plus de deux cent cinquante mètres; il 
sont flanqués par quatre tours carrées, construite 
aux angles du bâtiment principal, et dans la Ion 
guenr des cdtés on en compte dix autres pareille 
in^Iement espacées. Les murs, en belles pierre 
détaille, dentelés par le temps, s'élèvent en certai 
nés parties jusqu'à dix mètres de hauteur; des tem 
pies presque entiers, des arcs de triomphe défiguré 
et masqués par d'ignobles constructtous maures 
qoes, mais vivant au milieu des ruines modernes 
des inscriptions qui jonchent partout le sol, tou 
y transporte l'antiquaire aux siècles des Consuls e 
des Césars. Un vaste cirque, un aqueduc de sep 
cents mètres de long, assez bien conservé poui 
amener encore aujourd'hui les sources des monta 
gnes au centre de la ville, attestent l'importance 
de la population qui y florissait jadis; aiijourd'hu 
Tébessa ne contient plus que douze ou quinze cent 
habitants, couverts de haillons, et cependant eeu: 
qui s'élèvent au-dessus des dégradantes atteinte 
delà misère, conservent dans leur attitude et leu 
physionomie, cette noblesse, cette dignité calme e 
imposante, signe caractéristique des races orien 
taies. Tébessa tire ordinairement de Tunis des tis 
SQS pour tapis et vêtements, et donne en échang 
les grains et les fruits de son fertile territoire. 



Digitized by LjOOQIC 



214 



gouquétr de t*ALGÉân 



La colonne frangaiie se reposa deux joiura dem 
cette intéresiaiite cbé : son retour 8W Gonsteiitwe 
ht moins pacifique que Varrivée; la grande tribu 
des Hannéehaa^ nagnère notre aUiée OMtre Aek* 
met*Bey, ne voulait plus reconnaître notre ontorilé 
maintenant que nous étions mattresde la capitale^ 
probablement parce qpie^ avant tout^ elle voulait 
conserver son indépendance. Elle servait de point 
de réunion i plusieurs populations encore dissi'> 
dentés. Ces ennemie attaquèrent le général Né* 
grier dans sa ret^ite le 7 juin. Us furent repousses 
sans peine, et la colonne se dirigea ensuite sur 
rOued*Méharés, à quinze lieues de Guelma ; elle y 
6t séjour pour surveiller la levée des. impôts cbex 
les Haractas, dont quelques fractions s'étaient 
joints aux Arabes hostiles et ne rentra à Gens* 
tantine que lorsque tous les nM)uvements eùieut 
3essé et que Tordre eût été rétabli partout. De son 
:!Ôtéle commandant de Sétif avait tenu la campagne 
pendant presque tout le mois de mai ; rentré dans 
^es quartiers en juin» il confia la conduite des bos* 
ilités au Kalifat Mokrany, auquel il donna une 
colonne mobile. Ben<^mar , Tancien lieutenant 
rÂbd*el-Kader, avant que celui*ci eût désigné sou 
rère pour le remplacer dans la Medjana, renou-* 
relait alors ses tentatives; El-Mokrany poussa 
on compétiteur dans le sud-ouest. Ben-Omar ne 
mt nulle part organiser une résistance un peu sé^ 
ieuse ; toutes les populations de ces contrées cou« 
aient au-devant de la domination française^ auprès 
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de laqneUe se trouvaient b ferce et te bieD-éIre; 
lesScèeid» des Portes de Fer, depuis longtemps 
DOS alliés, se confirmaient de ph» en plos dana 
leor amilté pour noua, et cette fiodeuse commoni- 
ertion poovait passer pour entièrem^t outerte ; 
on ne s^ensCTvit pas cependant, la aonmiasiondea 
ptfties sud des provinces de Cunstantme et de 
Titerj permettant aux forces firançaises de se don^ 
Der h main au-deft de ce passage toujours difficile. 

Quelques ebefe kabyles des bords de kmer firent 
à cette même époque des ouvertures^ désavouées 
bientôt par la masse de la popohtion : la 
grande Kabylie resta donc en dehors de la domi- 
nation française, enclavée dans nos possessions, 
mais n'en fidsant pas partie. Ces sauvages contrées 
étaient le rendes-vous de tous les fanatiques de la 
province. Zi-Zerzoud vint y réchaufferie Suntisme 
musulman et ses prédications soulevèrent les mon- 
tsgnards qui essayèrent plusieurs fois d'enlever les 
villes que nous occupions aux bords de la mer : 
Gigdly surtopt fut attaqué le 7 mai et le 25 août 
18fô, et les assaillants éprouvèrent des pertes qui 
auraient dû les dégoûter de ces vaines tentatives. 

Ainsi le succès couronnait partout les armea 
françaises. Néanmoins, indépendamment de bi 
grande Kabylie qu*on ne pensait pas encore à sou-» 
mettre, deux vastes cantons, le Dara et l'Ouarense-' 
ris, conservaient encore une attitude hostile vera 
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I autamne 1842. Celte dernière contai avait été 
siJlooDée par le général Changai*nier en septembie, 
par le commandant de Miliana, en octobre, et enfin 
par le général Lamoricière qui, le 7 du même mm, 
y avait livré le glorieux combat de Loba. Aucime 
soumission sérieuse n'avait été la suite de ces 
expéditions. Malgré Tépoque avancée de Tannée, à 
la fin de novembre, le maréchal comptant sur les 
beaux jours que l'apparence du ciel promettait 
encore, résolut d'envahir ce repaire pour en chasser 
TÊmir et son lieutenant Barkany qui paraissaient 
vouloir s'y cantonner pour l'hiver; ce dernier 
avait déjà oublié la promesse qu'il avait faite de 
ne plus se mêler de politique. 

I^ gouv€»rneur fit part de ses projets au com- 
mandant de la province d'Ornn, en l'engageant à 
se porter en môme temps chez les Flitas, qui, 
n ayant jamais été entièrement soumis, se ratta- 
chaient par les montagnes boisées et difficiles, au 
pâté encore moins explore de l'Ouarenseris. Bien 
que Miliana fût une base un peu éloignée du théâtre 
futur des opérations comme c'était la seule dont 
il put alors disposer , il y avait entassé toutes les 
provisionsnécessairespendant40joui*saux troupes 
expéditionnaires; plus tard, pour avoir un petit 
magasin de vivres plus rapproché, le gouverneur 
choisit une butte sur les bords du Fodda, dont il 
fit une redoute avec des caisses à biscuit; un dé- 
tachement l'occupait en permanence, pendant 
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m aàtt qu'on Mrtre, condiiisaDt une i^aravane de mulets, 
A^^i^i^ seul moyeD de transport praticable dans un pays 
>bre, ctcé sans roates, allait et venait de Miliana à la redoute 
pour approvisionner cette demi^ ; de cette ma- 
UhkAHi nière, l'armée agissante eat constamment des vh 
mÊt k (8 vres en abondance. 

mntataiE '^^ novembre 1842, le gouverneur partît de 

^~\ 1^ Miliana avec toutes les forces que la tranquillité du 
^ T " pays laissé en arrière , rendait disponibles ; il s'é- 
I ^^«B ^'^ adjoint un détachement de la division de Mé- 
'^"^^^ déah, commandé par le duc d'Aumale ; toutes ces 
^' y. j troupes fiirent divisées en trois colonnes dites de 
" ^ droite, du centre et de gauche. Elles devaient cha- 

cune opérer isolément et se réunir ensuite sur un 
affluent de Tlsly (1), nommé la Kreschab, six 
çroy*«* lieues à Test du grand pic Cheurfa, dont la cime 

en Tape*' domine toute la réoîon, 

» Ffî^a 

mis se * ^ maréchal Bugeaud ayant à ses ordres le jeune 

*_ - . prince , commandait en personne la colonne de 

droite. 11 remonta la vallée du Fodda, passa ensuite 

dans celle du Tigaout, sans rencontrer de résistance 

sérieuse, et son aile droite commandé pas Yous- 



eseiJifficfc' 

'^' ' )ûài^ ?"*^' poussa des razzias jusque sur les bords de 

^^^^ W* ' "^'^ ^^^^ châtier des populations qui , api-ès une 

lOjoQisao première soumission, s'étaient de nouveau i-angées 

' "^ ^Zgf^ ^"^ '^^ drapeaux de TÉmir ; on ramassa de nom- 

'^^ '^L Mî '^f^"^ troupeaux et plusieui-s centaines de prison- 

^duFoJitti niers, que le gouverneur fit relâcher pour leur 

..ibfeetf;*^ , 1 

m petice, f^ . '*^ ^^vière toute autre que ceUe de?enue ^ fameuse par 

"^'' ia grande bataUle. 
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prouver que nous ne voulions rien moins que Yn* ml 
teraiination des Indigènes , comme l^mir le leur »i 
avait feit croire. La colonne s'engagea ensuite de 
plus en plus dans les montagnes, et repoussa les 
molles attaques de quelques Kabyles qui vioreat 
tirailler avec Tarrière^garde ; mais retardée par 
toutes ces opérations , elle n'arriva que le 2 dé- jèi 
cembre sur la Kreschab» où tout le reste de ^â^ t 
mée était déjà réuni. La colonne du centre corn- m 
mandée par le général Changarnier, avait remonté jr. 
la Rouina, puis obliqué à Touest, en recevant la 
soumission des populations dont elle traversait le 
territoire et qui pourtant étaient en grande partie :i 
celles qui l'avaient si rudement accueilli loi*$ ^ 
de son expédition précédente. La deuxième colon- ^i 
ne rencontrant que peu d'obstacles , ayant une 
route moins longue que les autres , amva la pre- 
mière au rendez-vous. 

La troisième colonne sous les ordres du colonel 
Korte , avait une tâche plus rude à remplir. En 
quittant Miliana, elle marcha d'abord droit au sud, 
traversa successivement le Chélif , et l'Ouaiense- 
ris dont elle balaya les pentes sud par une marche 
parallèle à celle du général Changarnier. Le pays 
était entièrement nouveau pour les Français qui 
eurent à y livrer plusieurs combats : quelques 
soumissions incomplètes en furent le fruit; la 
guerre fut surtout profitable pour nos alliés de 
l'Âgalick du sud de Médéah, qui, nmrchant avec 
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s rien moim^h le colouel Korte se chargèrent de butin an dé- 

omme rÉoirlêli peos des ennemis. 

s*6ogmméMèi 

mes , et mf^mt Le temps continuant à «'annoncer beau pour an 

Kabyles qn m moins quelques jours, le gouyemeur se décida à 

; mais ritutkf batire la suite des montagnes à l'ouest et les trois 

l'arriva qwkU colonnes se sépai*èrent de nouveau chacune dans 

tout le reste deff ime direction analogue à celle qu'elle avait déjà 

)uoe du centrée» suivie : elles devaient se réunir au Kamis des Béni 

imier, avait ««• Ourack (1), sur le Rihou ; le gouverneur redescen- 

)uest, en receraiiii dit au dépôt des vivres sur le Fodda , et obtint la 

lont elle temsàt soumission des Beni-Rached, sur la rive droite du 

eut en grande pit^ Chélif; il traversa ensuite l'Isly et remonta le Ri- 

«ment accueils hou, guidé sur les traces d'une grande émigration 

La deuxièDWColt par Timmense colonne de poussière qu'elle soule- 

l)Stacle» , ay«< • ^^^ sur son passage ; bientôt on entendit une vive 

lulres, arriva bp fiisilladequi ne pouvait provenir que du général 
Changamier, et l'on manœuvra de manière à pren- 
dre l'ennemi entre deux feux ; sans avoir pu le 

dresdu cote joindre, le général Bugeaud arriva au rendez-vous 

^ A h rempfc ^ '® 9décerobre à trois heures après-midi; il y trouva * 

r^hnrddroit^"^ le général Changarnier dont la course avait of- 

^ ^ fept des épisodes plus intéressants ; après quelques 



^ ' yflgflBrtk soumissions obtenues sans peine, il avait appris 

' ^" ^ jgp Lepiî W ses espions qu'Abd-el-Kader, de retour d'une 

hangarn^^^^^ razzia contre nos alliés au sud de Médéah avait re- 

^^ f' , 0]0 joint Barkany au confluent de TArdjeu et duTeme- 

furent le » — 

- nnf^S^^ W^ nomme ainsi le lieu où les Beni-Ourack tiennent 

r'"lnt* ^ manche. 
qui 
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lat, et qu'il s'y tenait en observation avec douze 
cents hommes. Animé par l'espoir de joindre en- 
fin cet insaisissable ennemi , le général Changar- 
nier avec sa cavalerie se porta vers la colonne de 
gauche en prit tous les cavaliers et quelques fan- 
tassins et réunit ainsi une force assez imposante et 
très mobile avec laquelle il marcha droit à l'Émir; 
celui-ci redoutant un combat inégal, ne garda avec 
lui que sa cavalerie et s'enfuit dans le Désert; Bar- 
kany resté avec l'infanterie arabe, se glissa dans 
des montagnes inaccessibles aux chevaux français 
et se déroba aussi à nos coups; trompé dans son 
attente, le général Changarnier surprit et ravagea 
les Adouards des Beni-Tigriu qui , malheureuse- 
ment pour eux, se trouvaient à sa portée, et déli- 
vra quelques habitants de Médéah, retenus prison- 
niers par les Kabyles ; puis n'espérant plus rien de 
cette pointe, il rejoignit sa colonne qui arriva le 8 ^^ 
au lieu du rendez-vous. Un fourrage qu'elle exé- Ij^ 
cuta le lendemain sur les pentes des monts des y^ç,^ 
* Béni-Ourack , fut l'occasion d'un combat où l'en 
nemi perdit une trentaine d'hommes. 






La colonne de gauche avait eu à traverser un 
territoire dont les habitants fanatisés par le sé- 
jour qu'Abd-el-Kader venait de £ure parmi eux, 
avaient montré une hostilité acharnée. Le colouel 
Korle n'en continua pas moins sa marche , com- 
battant sans cesse et brûlant plusieurs adouai'S, et 
les petites villes kabyles de Karnachil et d'Hardi- 
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gail : le 10 décembre au matin , au moroeut 
où le colonel venait de recevoir quelquesouver- 
tores pacifiques , son arrière^rde fut attaquée 
par des bandes se ruant sur elle avec une telle 
aaimosité qu*il &llut les re|)Ousser à la baïon- 
nette; un mulet qui portait un obusier de monta- 
gue, fut tué d'un coup de feu. La pièce roula dans 
les précipices; les Kabyles se précipitèrent eu force 
pours'encmparer; les difficultés du chemin avaient 
forcé d'allonger tellement la colonne, que le gros 
des troupes n'entendait rien de ce qui se passait 
à l'arrière-garde ; le capitaine d'artillerie Persac et 
ses braves canonniers firent des prodiges de valeur 
pour sauver lem* obusier. Un bataillon des volti- 
geurs d'Afrique, qui se trouvait h portée, les secon- 
dait de son mieux, quand le capitaine d'état-major 
Spitzer, apercevant enfin le danger que courait 
l'arrière-garde, s'élance à son secours avec toutes 
les forces qu'il trouve sous sa main , et par- 
vient enfin à la dégager ; l'obusier fut sauvé , mais 
plusieurs canonniers étaient morts et leur capi- 
taine avait reçu trois blessures dont il expira 
quelques jours après : tous ces combats avaient 
ralenti la colonne de gauche qui n'amva au 
rendez-vous qu'après un jour de retard. 

n ÊiUait à tout prix écraser ce foyer de résis- 
tance; le gouverneur envoya un détachement cher- 
cher le convoi de vivres qu'il avait laissé dans la 
vallée du Chélif, puis fondit les trois colonnes en 
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doux pour cerner par les deux versants les hautes «^ 
montagnes des Béni*Ourack, et le pic Gheurfa ou »« 
Korcbef sur les flancs duquel s'étaient groupées ^ 
toutes les populations ; la première colonne soi» n 
les ordres du gouverneur en personne, remonta le ^^ 
Rihou jusqu'au Daoussa et revint par un crochet 
aborder le Gheurfa par l'ouest et le sud; la se- i^ 
conde, commandée par le général Changarnler, ^ 
appuya à gauche en quittant le Kamis des Béni- 
Ourack, suivit la vallée du Teleta affluent du Rihou 
et attaqua Tennemi par le nord. Des rochers im- 
praticables couvraient tous les points que les Fran- 
çais n'occupaient pas. Le gouverneur commençait 
h s'élever sur la base des montagnes quand ilren< 
contra la queue des populations fugitives : au même 
moment , on lui annonce que leur chef s'est pré- 
senté à l'avnnt-garde, et demande à lui parler; le 
maréchal voit s'avancer un homme auquel son ti- 
tre de vaincu n'a rien ôté de son cabne et de sa 
fermeté: c'est Mohammet-Bel-Hadj, caïd des Béni- 
Ourack. Le Kabyle implore la pitié du gouver- 
neur pour cette multitude de familles que le sort 
de la guerre avait mises entre ses mains : « enfin , 
dit-il , en concluant son discours , j'ai élé votre 
ennemi le plus acharné , et vous m'avez vaincu ; 
je me soumets , et si vous êtes humains pour les 
populations que je commande , je serai aussi fidèle 
à la parole que je vous donne, que je l'ai été en- 
vers Abd-el-Kader ; sachez que jamais Béni-Ourack 
n'a manqué à sa promesse; tous les Arabes savent 
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06 qu'il en est; je dirai à Abd-el4^d6r que je lai 
ti sacrifié six fils» morts dans les combats, que la 
tribu a perdu tout ce qu'elle possédait, qu'elle ne 
peut maintenant plus rien pour lui , puisqu'il ne 
peut plus lui-même nous protéger > ; le gouver- 
neorloi répondit qu'il n'aurait pas à se repentir 
d'avoir eu confiance dans la générosité des Fi'an- 
çais, qu'ils voyaient bien eux-mêmes qu'on pouvait 
compter sur un honune comme lui , et que, dès le 
lendemain, les troupes allaient se retirer sur le 
Ribou; Mohammed-Bel-Hadj, demanda alors la 
permission d'aller rassurer sa tribu plongée dans 
les plus poignantes inquiétudes, et offrit en otage 
UQ des fils qui lui restait, c Ta parole me suffit, 
i^tle Gouverneur. D'ailleurs notre force, notre 
courage valent mieux que tous les otages pour 
reconquérir les positions que nous allons abandon- 
na, dans le cas où il faudrait en revenir aux 
armes. Je t'attends demain sur Ribou pour régler 
les conditions de notre alliance : > ordre fiit sur- 
le-champ donné au général Changamier d'arrêter 
aussi sa colonne. Le fils de Mohammet en fot le 
porteur et guida le général vers le Gouverneur par 
ane route courte et fiicile. Le marécbal avait bien 
i^ à qui il avait à feire. Mohammet fiit exact 
au rendez-vous avec les chevaux de soumission. Ce 
roêmejour arrivèrent au camp finançais les chefs 
et la cavalerie des Sbéas, grande tnhu à cheval sur 
leChélifetdentl'hoBtilité avait jusqu'alors inter- 
cepté les communications entre Milkna et Mosta« 
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ganem. Pendant la jouniée que le Gouverneur 
passa sur Rihou bien d'autres peuplades vinrent 
jurer dans ses mains fidélité à la France et guerre 
à TËmir s'il tentait de rentrer sur leur territoire. 



f 



ça 

m 



Ce même jour le maréchal reçut des dépêches 
annonçant le résultat des mouvements des géné- 
raux Lamoricière et Gentil; ce dernier, successeur 
de M. d'Arbouville dans le commandement de 
Mostaganem, avait cerné par le nord la tribu des 
Flitas, dont seulement quelques faibles parties s'é- 
taient antérieurement soumises; la division de Mas- . 
cara leur fermait au sud Feutrée du désert; les |^' 
Flilas ne pouvant plus s'enfuir dans leur refuge ordi- 
naire, les montagnes des Beni-Ourack, occupées 
parle gouverneur, essayèrent quelques subterfuges 
pour tromper la surveillance des Finançais. Enfin 
leurs principaux chefs vinrent se remettre entre les 
mains du général Lamoricière, et n'eurent pas plus 
à se repentir de leur confiance que les chefs des . 
Beni-Oui-ack de la sienne à l'égard du maréchal, l^^^ 
Unepar tie néanmoins de leurs populations, glissant ^'^ 
entre les colonnes françaises, fut rejoindre rÉmir 
sur le plateau du Serzous^ où le général Lamoricière 
ne jugea pas à propos de les poursuivre dans une 
saison pareille : ces émigrés rentrés plus tard dans 
leur pays, y livrèrent le combat dans lequel fut 
tué le général Mustapha, un des plus anciens et des 
plus braves de nos alliés indigènes* L'Ouarenseiis 
pacifié, le gouverneur résolut d'attaquer encore 
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ayant les plus grands froids, cette bande de terre, 
comprise entre le Chélifet la mer, appelée le Dara, 
qui ne forme pour ainsi dii*e qu'une seule arête 
de montagne. Il comptait commencer par Toccu- 
pation du Tenez, son port principal, et fiiisait de* 
pois longtemps préparer à Moetaganem, tous les 
objets nécessaires aux troupes qui devaient com- 
mencer cet établissement : après avoir renvoyé le 
Dqc d'Aumalc et sa division à Médéah, il conduisit 
le reste de larmée se ravitailler à un magasin de 
vivres, près d^un pont qu'on bâtissait alors sur la 
Mina, et poussa de sa personne jusqu à Mostaga- 
nem. Le général Ghangamier, pendant l'absence 
da maréchal resté à la tête de larmée active, 
passa la Chélif, et marcha sur Tenez par un che- 
min que les Français foulaient pour la première 
fois; on s'attendait à une vigoureuse résistance 
de la partdes Kabyles: il n'en fut rien : nos succès 
dans le sud les avaient frappés de terreur. Arrivé 
à Tenez sans brûler une amorce, le général Ghan- 
gamier n'y trouva que de misérables masures in- 
capables d'abriter les hommes et point de ressour- 
ces pour nourrir les chevaux. Jugeant qu'il était 
impossible d'hiverner dans un lieu pareil, il revint 
à Gherchell par la route en corniche qui longe les 
bords de la mer; il ne fut point inquiété dans ce 
retour à Test; les Kabyles venaient se mêler aux 
soldats pour leur apporter des vivres; la. suite fit 
bientôt voir quelle confiance on devait avoir dans 
ces démonstrations amicales. 

n 15 
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U était temps que nos troupes prissent quelque j| 
repos; mais elles avaient à faire à un ennemi» qui, ^ 
n'en ayant pas besoin pour lui-mâme, n'en voulait 
point accorder aux autres . Les populations soumises 
renfermaient une foule d'hommes inquiets, fana- 
tiques qui, ayant une égale horreur pour la paix 
et pour le nom des chrétiens, fuyaient une domi- 
nation odieuse et accouraient en foule sous les dra- 
peaux d'Abd-el-Kader, et celui-ci voyait d'autant 
plus augmenter son armée, qu'il perdait davan- 
tage de territoire* Â peine les colonnes fi'ançaises 
ont-elles évacué l'Ouarenseris qu'il y reparaît du 
fond du Sahara, à la tête de troupes nombreuses 
et dévouées; en vain le fidèle Moliammet-Bel-Hadj 
le conjure de quitter un pays où il ne peut plus 
porter que la ruine et la désolation <« Dieu, ajoute- 
t-il, est avec les Finançais : nous nous exposerions 
à de gmnds malheurs en essayant de lutter contre 
eux ; si vous voulez nous y contraindre , nous 
saurons repousser la force par la force. Mais 
Mohamet menaçait l'Émir d'un pouvoir qui déjà 
ne lui appartenait plus. Débordé par l'insur- 
rection, trahi, il tombe entre les mains de ce der- 
nier, qui l'envoie à sa Smala, dans le désert. L'in- 
cendie allumé sous les pas d'Abd-el-Kader des- 
cend des crétçs de l'Ouarenseris et embrase la 
vallée du Chélif, Le champion de l'Islamisme, à 
la tête d'une multitude aimée qui le suit, moitié 
de gré moitié de force, passe la rivière et entre 
dans le Dara, à peine entamé par nos armes, ha- 
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bité ptr une race belliqueuse, dévouée à aa cause, 
et qui se croyait inattaquable derrière ses affireuaes 
montagnes. En vain la grande iribu des Alaft veut 
resta* fidèle au serment qu elle vient de nous prêter; 
accablée par le nombre, elle essuie une sanglante 
défiute, et voit périr ses plus braves cavaliers. Les 
Gstds des Bras et des Ben-Ferrab essaient à leur 
tour d'opposer une digue au torrent. I^urs pro* 
près sujets les livrent à TÊmir, qui leur fait 
couper les pieds et les mains ainsi qu*à leurs 
en&nts; il voulait opposer la terreur de ses sup* 
plices à celle de nos armes, et ses derniers revers 
hii avaient inspiré une cruauté qui ne semblait 
pas lui être naturelle. Profitant de Tinfluence 
séculaire que la famille des Barkany possédait 
aux environs de Cherchell , il les y jette avec 
quelques troupes, et cette petite force devient le 
noyau d'un rassemblement immense, he comman- 
dant de Cherchell Tattaque avec 700 hommes, le 
dissipe et rejette les Barkany dans les grandes 
montagnes de Touest. Rejointe par le général de 
Bar^ qui lui amène un renfort de trois bataillons 
et en prend le commandement, la division de 
Gha^chell marche contre Abd-el-Kader lui-même, 
qui s'avançait au secours des Barkany, le bat 
deux fois, le chasse de la vallée de Misselmoun où 
il s'était établi , et le refoule dans les âpres mon- 
tagnes des Gourayas. Mais le général de Bar, s'en- 
fonçant à l'ouest, sentait l'insuiTection gronder sur 
ses derrières, dans la grande tribu des Béni-Mena- 
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car, qui n'avait jamaU été que trèi piirtlellament |^^ 
•oumiie, et fermenter Juique dans le cercla de 
montagnes qui entourent la Métidja ; il •*en i*np- ^j 
procha pour aervir de point d'appui aux popula- 
tiona qui voudraient rester fldèles; limité paria J^ 
présence le soulèvement ne dépassa pas les Bani- 
Ménacer. Le général fronçais fbt rejoint dans son 
camp par Sidy-Aly-Embarreck, cousin du Kallfat 
do TËmir, et par Ben-Tiphonr Caïd, dooesterriblai 
Hadjoutos, si lonprtemps la torrcur do la plaine» et 
qui oetio fois s*arniàr(U)t pour la défendre. Las 
Chénounns amendent aussi leur contingent. Cai 
forces maintinrent la domination française dam 
les environs d'Alger où la sécurité ne cessa pas 
d'ôtre coniplète. 



Justement inquiet dos nouvelles qui lui arri- 
vaient coup sur coup dans la capitale, le Gouvor» 
neur se rendit, lo 2(t janvier, h Cherchel, amenant 
avec lui toutes les troupes dont il pouvait disposer. 
Il s'aperçut bien vite que le mal était bien moindre 
qu'on no lo lui avait fait. L'insurrection était déjb 
dans sa période décroissante, et plusieurs porscn» 
nages importants des tribus les plus acliarnées 
s'étaienlrendus h Cherchel, afin d'implorer sa pitié 
pour de malheureuses populations égarées par de 
perfides intrigues. Se réservant do faire grâce 
lorsque toute résistimce aurait été vaincue, le 
général Bugeaud s'avança vora l'ouest, où un chA- 
tlmont sévère, exertîé sur deux tribus, répandit la 
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terreur dans tout le pays* Deux petites villes kali 
les, Aghbel et Tazerout , enroyèrent des dépni 
pourdétoamer la foudre qui s'apprêtait à fondre s 
elles; on allait attaquer le coeur de Tinsurrecti 
quand un temps épouvantable força l*expéditii 
française h descendre des régions élevées où el 
opérait. Abd-el-Rader et son Kalifat profitèrent i 
ce répit pour reprendre la campagne et roenac 
les populations soumises. Les habitants d*Aghl: 
s'armèrent, repoussèrent TÉmir et demandère 
du secours aux Français. Dès que le temps devi 
supportable, le général de Rir reprit les projt 
du Gouverneur dansleDara. L'ennemi avait de 
entièrement vidé le territoire d'Aghbel ; de soi 
que le général n'eut qu'à féliciter cette boui^i 
de son courage. Il entra ensuite dansTazerout do 
les habitants complétèrent avec empressement 
soumission qu'ils avaient commencée, le foi 
Dirent de vivres, et promirent d'obéir au Ca 
qu'on leur imposa. Après d'autres succès, 
général de Bar tourna au nord et fondit sur 1 
Beni-Zioui, d'où était parti le signal de l'insurrc 
tîon. Leur principal village Ghilanzero fut occu 
sans coup férir; les habitants s'étaient réfugi 
dans les profonds ravins du versant nord des mo 
tagncs. Le lendemain ils vinrent faire leur soum 
siou. Le général De Bar rentrn à Cheitîhell, le î 
février, après de nombreux succès achetés par 
très iliibles pertes. En poursuivant Tinsurrectii 
dans les montagnes de l'ouest il avait laissé 1 
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colonels Picouleau et Bisson parlementant avec 
les Beni-Ménaeer qui ne voulaient pas se soumet- 
tre ; il fallut recourir à la force; le 14 et le 16 fé- 
vrier furent marqués par des combats sanglants 
pour Tennemi et qui nous coûtèrent une douzaine j^«H 
d'hommes. Le gouverneur avait proscrit la femille 
des Barkany et réuni leurs biens au domaine de 
FÉtat pour les punir d'avoir faussé la promesse 
faite par leur chef de ne plus se mêler de politique. 
Celle famille, nombreuse et puissante, combattait 
avec Ténergie du désespoir pour une cause qui lui 
était devenue pei'sonnelle, et entretenait les Beni- 
Ménacer dans leur résistance ; il Êillut y revenir 
à plusieurs fois, et les traquer dans leurs rochers 
comme de véritables bêtes fauves. A la fin leur 
énergie s'épuisa; les cinq grandes fractions qui 
composaient la tribu se débarrassèrent de Tin- 
fluenco qui pesait sur eux depuis tant d'années, 
et firent chacune leur soumission. Mais les Barkany 
ne pouvaient se résoudre à quitter pour la dernière 
fois le berceau de leur race; ils se réfugièrent 
dans des replis de montagnes recelant des popu- 
lations dont nous ne soupçonnions pas même h^' 
l'existence. Averti que les proscrits foulaient j^^ 
encore le territoire de Cherchell, le gouverneur h\^^ 
donna la commission au colonel Saint-Araaud de j^ ^ 
les poursuivre à toute outrance. Celui-ci, avec une i^ 
petite colonne, remontait l'étroite vallée de ^Ha^ ^ , 
rar, dans les premiers jours de mars, quand tout ^ 
à coup il éprouva une résistance à laquelle il était ^ ^ 
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loin de s'attendre ; il la surmonta, mais avec une 
perte assez notable pour le petit nombre d^honmies 
qu'il avait avec lui. Un des membres de la &miUe 
des Barkany fut pris, les autres s échappèrent 
de nouveau et parvinrent, en suivant les crêtes les 
plosdifficiles, à se réfugier au centre du cercle de 
résistance qui se maintenait encore dans la partie 
ouest du Dara. 

L'Émir semblait avoir adopté pour maxime , de 
soulever constamment contre la domination fitm- 
çaise des populatious qu'il savait bien que nous 
écraserions sans peine , mais qu'il espérait devoir 
user notre énergie et notre patience à force de 
combats: peut-être même voyait-il, avec un secret 
plaisir, détruire la puissance de plusieurs grandes 
tribus, qui souvent avaient voulu secouer le joug 
qu'il leur avait imposé; pour lui , il n'avait garde 
d'engager sérieusement ses troupes régulières , 
qu'il conservait sans doute pour la fin de la lutte, 
comme un corps de réserve capablexle lui assurer 
une prépondérance définitive ; ainsi ne parut-il 
presque point dans les combats provoqués par son 
a[^rition dans le Dara; en vain sur la nouvelle 
qu'il était campé sur les bords c^i Bedda avec huit 
cents cavaliers et quelques Kabyles, le général 
Changamier, chargé d'attaquer par le sud le pays 
insurgé, descendit-il le Chélîf , pour lui couper la 
reh^ite : la colonne française fut contrariée par le 
mauvais temps; Abd-cl-Kader eut veut de son ap- 
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proche, et s'enfonça dans les montagnes du nord- 
ouest; puis quand il jugea Tincendie suifisamment 
attisé de ce côté , il eu abandonna tout*à-&it le 
théâtre, et vint avec ses réguliers, essayer d'en 
rallumer un autre dans les tribus du cercle de Té- 
gedempt; mais il s'adressait à des populations déjà 
épuisées par la guerre et qui, cette fois, repous- 
sèrent ses ouvertures; il entretenait en même temps 
une correspondance active avec les Hachems-Ga- 
rabas,. qui vivaient tranquilles dans leur anden 
pays, soumis à Tautorité française, et nous verrons 
bientôt dans quel abîme de malheurs il plongea de 
nouveau ses crédules concitoyens. Toutes ces me- 
nées ne suffisaient pas encore à son activité; il était, 
le 13 février, de retour avec ses troupes, sur la 
rive droite du Ghélif , où il attaquait la ville de Ma- 
zouna, qui ne voulait pas de sa domination; le gé- 
néral Gentil marcha conti^ lui de Mostdganem, et 
le força à s'éloigner. On était alors dans la saison 
des pluies et le Ghélif grossissait tous les jours; 
la division de Mostaganem, en restant sur la rive 
droite pouvait être coupée de ses magasins. Son com- 
mandant prit donc le parti de repasser la rivière 
en engageant les habitants de Mazouna à le suivre 
sur la rive gauche ; ceux-ci composés de Turcs et 
de Goulouglis, accoutumés par conséquent à mé« 
priser les Arabes i demandèrent à rester chez eux, 
se Élisant fort de repousser toute nouvelle tentative 
de rÉmir; bientôt du reste les deux rives eurent 
une communication prompte et facile; le généi'al 
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2^ CONQUÊTE DE l'aLGÉRIE 

Leurs voisins, les Beni-Ménaeer, cernés par ks ^ 

garnisons de Cherchell et de Miliana, étaient ^i 

alors entièrement soumis et payaient Fimpôt ; pour s 

compléter la pacification de Dara , il n'y avait plus la 

qu'à détruire le noyau de résistance , encore orga- M 

nisé à l'ouest » et dont les Barkany étaient l'âme m 

et le centi*é ; afin d'y réussir d'une manière durable mj 

l'on en revint au projet de l'occupation de Tenez et n 

de la création d'un poste correspondant dans la s ni 

vallée du Ghélif ; l'on choisit dans ce dernier but ^k 

un lieu nonmié El Esnam, sur la rive gauche et à tik 

proximité de la rivière ; le 20 avril, le gouverneur layi 

était à Miliana, avec un grand convoi confiposé de itr,i 

cent trente voitures qui avaient franchi la première 1»^ 

chatne de l'Atlas par une route improvisée par le ki 

zèle et l'intelligence de l'armée ; le 26, il arrivait ises; 

sans encombre à El Esnam avec ses immenses Kjp^ 

bagages; le lendemain le général Gentil le rejoi- ]asst 

gnit de Mostaganem, conduisant un autre convoi, % 

et des troupes qui devaient concourir à l'occupa- ^ 

tion des nouveaux postes; le même jour le mare- loôg 

chai reconnut l'emplacement du camp à construire; .^. 

après ces premiers soins, il se dirigea droit au nord, i^^ 

sur Tenez avec une partie des troupes qu'il avait ti^ 

sous la main, etqu'il dissémina sur un long espace, ^i^ | 

afin de titivailler en même temps à plusieurs des ^^ 

parties les plus défectueuses de la route; deux ou ijj^* 

trois fois les montagnards essayèrent de l'y inquié* ^^ ^^ 
ter ; alors la cavalerie fondait sur eux, leur tuait 

quelques hommes , les dispersait , et revenait im* ilj ], 



Digitized 



byGoOgI 



( de IGKM.ei 

U--|*;|i 
i.ilBjnÉi 

Barfaorébioira 

'occofMiiÎQBdeTèBi 

LX>rreqNMite (bi 
sîl dusceismu 
sur la rifepKk(( 
âOarriMeioim 
Lud coonNMftf' 
[onlfraochibpRK 
•oute mipit)ri«fi« 
raoe; k^J^ 
m arec ses ■■» 
lêneral Geolilk"P 

coocoiiririr««f 

e dirige! *«*•* 
oa SOT OD lu**?* 

3«it 



,dre«^* 



DE 1830 A 1847. — LivEE VIII. 255 
médiatemeDt sur ses pas, pour être toujoursà por- 
tée des trayaOleurs : on arriva aiusi Jusqu'à Tenez, 
dont la population, composée en grande partie de 
Tares et de Coulouglis, persécutée naguère par 
Abd-el-Kader pour avoir accueilli le général Chan- 
garaier en 1843, ne vit dans les Français que des 
libérateurs; le gouverneur fixa le camp d'occupa- 
tion sur remplacement d*une ville romaine , dont 
les raines attestaient Tantique grandeur; ce point 
était fortifié naturellement des deux côtés, et de là 
Tartillerie pouvait commander la plage et le port 
de la ville moderne ; la route ouverte, il fidlait Tas» 
sorer, et pour cela soumettre les populations qui 
la longent; la grande tribu des Sbéas fîit la pre- 
mière sur laquelle tomba Teffort des armes fran- 
çaises; le gouverneur l'envahit par le sud, et le co* 
lonelPélis^er par le nord; les Sbéas, aprèsquelques 
vains stratagèmes pour éviter une rencontre et un 
combat dans lequel ils perdirent une trentaine 
d'hommes , essuyèrent une des plus considérables 
razzias, qui eussent encore signaléuos guerresd'A- 
frique ; 1900 personnes de tout âge et de tout sexe, 
et 12,000 têtes de bétail en furent le firuit; nos 
auxiliaires arabes suivant leur habitude s*en adju- 
gèrent la plus grande partie; les Sbéas se soumi- 
rent et leur exemple entraîna huit ou dix tribus 
moins importantes ; un camp fut établi sur le Boo- 
bara, au milieu de l'espace qui sépare Tenez d'Or^ 
léansville , nouveau nom que reçut El Esnam : 
de là les soldats n avaient plus qu'un court ti-njot 
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partisans de TÊtnir ; les événements dont la plaine 
d*Égris venait d^être Je théâtre, et que nous racon- 
terons bientôt , agitaient de nouveau ces popula- 
tions, si promptes à s*exagérer les moindres évé- 
nements favorables à leur cause; leur espoir cette 
fois ne ftit pas de longue durée : deux mouvements 
combinés, Tun du gouverneur, l'autre du comman- 
dant de Cherchell, marchant à la rencontre l'un de 
Kautre, cernèrent enfin de tous côtés le dernier foyer 
de résistance armée, les Brirkany, craignant de 
tomber entre les mains des Français, vidèrent 
complètement le pays pour se réfugier dans TOua- 
renseris; les derniers vestiges de l'insurreclion 
disparurent avec eux ; toute la contrée, sauf quel- 
ques petites tribus établies au bord de la mer, où 
elles vivaient isolées , reconnurent Tautorîté de 
notre Aga Goberini , désigné pour l'administrer ; 
les colonnes françaises battirent la contrée sans 
éprouver plus d'obstaijles que dans une promenade 
militaire; jugeant alors sa présence inutile sur ce 
point, le maréchal revint à Orléansville , d'où il 
repartit le 7 juin , remontant le Rihou , et cher- 
chant à se mettre en communication avec le géné- 
ral Lamoricîère ; communication qui ne put avoir 
lieu que quelques jours plus tard. 

Go n^était pas seulement dans la Dara, que la 
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pour arriver aux points de la route encore à répa- 
i*er. Cependant les Barkany tenaient toujours dans 
la partie la plus difficile de ces âpres montagnes 

et leur nom servait de ralliement aux nombreux ^ 
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domination française se consolidait par rétablis 
fiemeat de nouveaux postes destinés à nne occu 
pation permanente; les succès du Gouvemeu 
avaient rendu disponible» dès le commencemen 
de mai 1843, la colonne du général Ghangamier ; c 
dernier se porta aussitôt dans Test de TOuarenseri 
dont les habitants, lors du retour d'Ab-dol-Kader 
avaient oublié leurs promesses de l'hiver dernier 
la première opération du général fut le choix d'ui 
point nommé Ténia t-el-Had, non loin de Thaza c 
des sources du Deurdeur, pour y former un cam 
retranché destiné à devenir un poste pei*manenl 
Puis, divisant le reste de ses troupes en deux pai 
lies, elles battirent simultanément tout le pay 
insurgé ; les populations en furent acculées à un 
longue chaîne de rochers d'une hauteur perpendi 
culaire de 200 mètres, qui leur était toute issu 
d'un côté, pendant que les troupes françaises le 
bloquaient de Tautre ; quelques sentiers étroits c 
excessivement rudes conduisaient aux ennemis; 1 
colonel d'Illens en gravissait les premières pente 
quand une décharge le renversa mort, ainsi qu 
cinq de ses soldats; puis les montagnards s 
mirent à foire rouler de grosses pierres qui nu 
naçaient de rendre l'assaut meurtrier ; le généri 
Cbangarnier jugea avec raison qu'il était inutil 
de prodiguer davantage le sang de ses troupes 
et se contenta de garder étroitement tous k 
passages par où pouvait s'échapper cette multitud( 
convaincu que la faim cl la soif ne tarderaient pas 
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Chéllf, ^i MW ftvoim vu amo qudi meuk m 

officfar «'étftit a(;quUté da m million; qu^lqu^ 

Jmjrn nprh M, dô I^mof Iftlèia, rtwttem iw <wW 

tirni l(Mi projdti du (youvmtimjr qui conifitai^ot 

h artlaer^r tout l<) pnyi ânm una abfttMdn piMlw 

foftifiéfi, dMgm rampittcammit d*un nmimii 

i^nmp h lïm'Gt^ h qualquai llmia» nm'd'ait da Té|é' 

d<mipt ; mûn^ il «'établit da (Nt parnotitia m ^ 

points pour iufveiilar luknAma la aomUii(?tlm)<l« 

td routa qui davaitlai'aliarft l)JaiftU'Bau«Afntif <H 

h t/lnnmm, t/fMr Jugafi nlofi qua la marnant 

^tttit vmu à'mémtm' uu projat p^'éparé da lauj^iw 
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Um DjttttrM n^nmU la priutamfMi daruiar at mèm 

non mtimn Môm da la (a(?ouhi» ; rual^ (i'éUAtfim 
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aoup il quitta la» auvti'mw da Oaugllali, ait vé^\Mi 

«lofi la aarttra fiomada ilù mn (Jouvaruamaat; 

II ia diH(5:a rapjdarriaut li Taiw^^l nveu m mym 

ik aavttliari fégu\\m*n^ qui m gro>*»it au roula dla* 

dividui rarriAM^ dau» tout^^i Um Uiïm^i hïmUit 

il a iou» aaa ordra» 1,800 ahavttux, araij la>*qwtfli 

il ia prfinmtf^ la IH avril 1H43 h Vonml à^ U 

plaiua d'f^ygri»»; la g^u^'^ral l^mori^iftraqui^da ^aa 

aamp daTlaraf, iurv^'illait attautivantaut l^«# l^ 

niouvaruaiit» i\^ iou radoulal^la advarwira, av«it 

douué Tordra h Mustapha da nm\r mm im Ihmïn 

raitforaar la giwiiiOfi da Ma^aara; il avait <>arit 

mt méfim lampa au aolmwd (îary^qui rwara^tidait 
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daiis cette place, de se tenir sur ses ganles; mais 
Mostapha n'avait pas eu le temps d'arriver, et le 
colonel, trompé par deséclaireurs indigènes, igno- 
rant de quel côté se dirigeait l'Émir, avait envoyé 
en observation, sur le Froha, seulement deux ba- 
«aiUons sous les ordres du commandant de Morry ; 
ce petit détachement arrivant à sa destination fiit,* 
en un instant, enveloppé par la cavalerie ennemie* 
a Ja tête de laquelle marchait Abd-el-Kader lui- 
même et tous ses drapeaux ; l'Émir avait une 
«elle supérioté numérique, qu'il ne craignit pas 
cette fois d'engager lui-même le combat; le feu 
des obusiers et de l'infanterie française tint l'en- 
nemi à distance; mais dès Jes premiers coups de 
tusil, les Hachems avaient abandonné leur Aga et 
replié leurs tentes avec ordre et promptitude 
comme a un signal convenu ; puis toute la tribu se 
ffl't en marche vers l'ouest suivie par quelques 
ennemis, qui semblaient la chasser devant eux 
sans beaucoup de peine; la petite troupe du com- 
mandant de Morry tenue eu échec iiar les forces 
nombreuses de l'Ému-, n'avait pu empêcher cette 
«érection ; cependant la plupart des chefs Hachems 
se réunirent aux bataillons français et rallièrent 
lA) membres de leur tribu; ce petit nombre de 
Mêles alhés combattit vaillamment avec les Frau. 
Çais et effectua en même temps qu'eux sa retraite 
en bon ordre , sur Mascara ; à une lieue de la vUle 
Ils rencontrèrent le colonel Géi7 qui leur amenait 
lui-même des renforts; on reprit sur-le-champ 
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Toffensive ; Abd-el«Kader se replia sans combattre 
sur le Tagria, et conduisit les transfuges chez les 
Ouled-Krabb, où se trouvait, disait-on, son infan- 
terie régulière; tous les Djaifas se soulevèrent en 
masse à sa voix, et envahirent immédiatement 
leurs voisins de la lacoubia ; ceux-ci trop faibles 
pour tenir tête à Torage, moitié de gré, moitié par 
force, se réunirent en gi*ande partie aux insurgés; 
tous leurs chefs s'étaient retirés chez les Arars et 
firent dire au général Lamoricière, que leurs 
concitoyens n^avaient cédé qu'à la contrainte, et 
que leur coeur était toujours avec lui, assurance 
que la suite confirma assez mal. 

Le colonel Géry, en poursuivant rÉroir, poussa 
vers Touest jusque sur les bords de la Maoussaoù 
il resta en observation, attendant chaque jour Mus- 
tapha déjà parti d'Oran; au premier bruit deTin- 
surrection, le général Bedeau, dont les troupes n'a- 
vaient pas fait la guerre depuis près d'un an, 
partit de Tlemcen pour tomber sur les derrières 
de Tennemi; les Assassénas, fraction des laeoubias, 
et les Beni-Amers prirent les armes pour mainte- 
nir leur fidélité à la France. Le général Lamori- 
cière , rassuré par les obstacles que rencontrait 
l'insurrection, jugeant qu'avant tout il fallait pro* 
téger ses alliés du cercle de Tegdempt, ne se 
laissa pas distraire de ses travaux de Tiaret; il sa- 
vait aussi qu'il devait avec sa division coopérer 
aux mouvements du gouverneur dans TOuarensé* 
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ris. Heureusement Tincendie ne fltplus de progrès^ 
Quelques Àdouars défectionnaires étaient rentrée 
dans leurs cantonnements dès le 22 avril ; le géné^ 
rai Bedeau arrivé le lendemain sur les bords de la 
Mékerra, passa cette rivière, entra sur le terri- 
toire des DjafTras, les battit deux fois et fit prison- 
nier leur chef nommé Sidy-2Jeiloun, que l^Émir 
venait de nommer son kalifat, et mit ainsi fin 
aux honneurs du nouveau dignitaire; ce person- 
nage sembla au général français un homme d*uu 
esprit plutôt politique que gueirier ; il fut très 
sensible aux prévenances que lui témoignèrent les 
vainqueurs, parut se rallier à leurs intérêts et usa 
de toute son influence auprès des membres de sa 
tribu pour les engager à cesser une résistance inu- 
tile : il ne réussit qu*en partie. De son côté, le co- 
lonel Géry, qui agissait isolément afin que les ar- 
mes françaises pussent frapper sur plusieurs points 
à la fois , atteignit le 2 mai, sur TOued-el-Tat la 
queue d*une colonne émigrante , appartenant aux 
lacoubias rebelles et leur fît éprouver de grandes 
pertes; vingt joure après , il tomba à différentes 
reprises sur les Béui-Méniarin, les Ouled-Aouf, qui 
furent sévèrement châtiés de leur récente révolte ; 
mais déjà l'Émir abandonnait un pays sur lequel 
il avait attiré encore une fois la ruine et la désola- 
tion ; traînant à sa suite les Hachems-Garabas et 
une foule d^Adouars de diverses tribus , il revint 
dans le désert de Gougilah dont les sables inhos- 
pitaliers dévorèrent en foule les malheureux émi- 
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grés; il s*y retrouva en face de deux adversah^es, ^î 
dout le plus jeune et celui qui semblait le moins ^\ 
redoutable , lui porta le coup le plus terrible peut- 
être de toute la guerre , par la prise de la Smala. 

Le duc d'Aumale, rentré à Médéah après sa 
course à la suite du gouverneur, dans rOuaren- 
séris , avait repris isolément la campagne pour 
marcher, dans les premiers jours de janvier 1843, 
contre Mohammet-Ben-AIlal. Le kali&t ennemi, « 
réunissant sous ses ordres la cavalerie régulière de s 
son maître, et le contingent des tribus au sud de i 
rOuarenséris , et jusqu'au delà du Nahr-Ouassel \ 
qui lui obéissaient encore, avait tenté d'envahir 
les populations du sud de Titery, fidèles à leurs 
serments à la France. Le duc d'Aumale repoussa 
Mohammet, et par une pointe hardie et rapide qui 
fut comme le prélude de l'expédition qui devait 
Tilluslrer quatre mois plus tard, lui enleva ses ma- 
gasins, ses provisions son centre d'opération. Il 
attaqua ensuite Ben-Salem : sa marche contre ce 
nouvel adversaire fat constamment contrariée par 
mi temps détestable qui fit briller encore davan- 
tage le courage et la patience de nos soldats, heu- 
reux de servir sous un jeune prince qui se mon- 
trait digne de les commander. Sauf la petite af- 
faire de Dra-el-Abbas qui fat assez chaude et dans 
laquelle les ennemis perdirent vingt-neuf hommes, 
cette expédition fat toute pacifique : les Indigènes 
dont on traversait le territoire étaient moins bel- 
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liqueux et moins fanatiques que ceux de Touest , 
et participaient du goût de Tagriculture et du corn* 
merce qui distinguait leurs voisins de lu province 
de Gonstantine. 

Une querelle survenue entre deux tribus et qui, 
s'enveniroant de plus en plus, pouvait fournir à 
TÊmir l'occasion de troubler de nouveau le pays, 
ramena le jeune prince au sud-est de Médéah : 
employant tour à tour les menaces et les promes- 
ses, il parvint à faire accepter sa médiation aux 
deux parties; mais craignant avec raison de bles- 
ser par son jugement particulier les mœurs ou les 
préjugés encore peu connus de ces populations 
irritables, il voulut s'aider du conseil de sept cadis 
dont il ne fit que confirmer la décision et termina 
le débat à la satisfaction générale. Puis s'avançant 
encore davantage au sud, il se mit en rapport avec 
la grande tribu des Ouled-Nayl , qui campe ordi- 
nairement dans le désert, mais dont les immenses 
troupeaux effleurent quelquefois les collines du 
Tell ; M. Mautout l'aventureux voyageur que nous 
avons vu ouvrir aux Européens le marché de Djen- 
dell , profita de la course du prince pour parcou- 
rir le pays, tantôt à la suite de la colonne française, 
tantôt entièrement seul ; le soin de ses affaires le 
conduisit jusqu'au désert, sans éprouver même 
l'apparence d'un danger ; il trouva les Arabes à 
peu près tels que la ti^dition nous les dépeint , 
âpres au gain, entendant fort bien leurs intérêts ' 
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il eut cependant moins à se plaindre de leur mail- hi 
yaise foi qu'il ne s'y était attendu ; p| 

Jusqu'alors le désert avait été pour Abd-etKader k 
une sorte de place forte, lieu de refuge lorsqu'il était |,j 
sen*é de trop près , repaire dont il s'élançait avec » 
une effrayante rapidité pour désoler les tribus sou- ^ 
mises.dèsque nos troupesétaientrentréesdansleur^ \^ 
cantonnements; c'était derrière cesrempai'ts de 
sable qu'il avait établi sa Smala, ville de tentes que 
les chameaux emportaient loin des atteintes des 
ennemis en lui faisant franchir des espaces de vingt- 
cinq lieues dans un seul jour : elle renfermait sa 
Êimille, celles de ses principaux olficiers, ses tré- 
sors, ses archives , les agents non militaires de 
son gouvernement, c'était en un mot sa véritable 
capitale, depuis qu'il avait successivement perdu 
tous les centres fixes de son pouvoir; le gouver*» 
neur pensa enfin à frapper au cœur cette insaisis- 
sable puissance, et confia la mission d'atteindre la 
Smala au duc d*Aumale, dont le quartier-général, à 
portée du désert, n'en était séparé que par des po- 
pulations alliés dont le secours pouvait établir une 
conununication facile entre la vallée du Chélif et 
la colonne agissante. Le jeune général commença 
par établir des magasins à Bogbar, poui* en faire la 
base d'opération de sa course aventureuse à tra- 
vei's cette mer de sable où il n'avait aucune res<> 
source à espérer ; il quitta cette forteresse le 
10 mai, accrue de quelques renforts que lui avait 
confié le général Changarnier, et enamenant avec 
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hi le colonel Yousouf, rbomme sans contredit le 
plus capable de le seconder par son courage, son 
sctirité et la connaissance parfaite qu'il arait des 
habitudes et des moyens d'action de Tennemi ; le 
général Larooricière avait reçu Tordre de s'avan- 
cer aussi vers le sud et d'opérer à l'ouest du prince: 
les deux généraux munis d'instructions très dé- 
taillées devaient ou séparer ou combiner leurs 
mouvements, suivant les occasiona et les chances 
delà guerre. 

Des renseignements digues de foi, sans préciser 
exactement la position de la Smala, la plaçaient 
aux environs de Gougilab, bourgade déjà visitée 
par la division de Mascara ; la colonne du prince 
dirigée par d'excellents guides, se glissa le long 
d'une étroite vallée, parallèle à celle de Nahr- 
Ouassel, et par une marche de nuit cerna Gougi- 
lab le 14 au matin, sans qu'un seul habitant eût 
pu s'échapper pour prévenir l'ennemi du coup 
suspendu sur sa tète ; d'après les plus récentes 
nouvelles recueillies sur ce dernier point, la Smala 
campait alors à quinze lieues au sud-ouest, dans 
un lieu nommé Oussek-on^Rekài; c'était quel- 
que chose que d'en être venu là sans donner 
l'alarme à un ennemi toujours sur ses gardes, mais 
le plus difficile restait encore à &ire ; dans la nuit 
du 14 au 15, la colonne décampa sans bruit de 
Gougilab et se dirigea sur Rekai; quelques pri- 
sonniers saisis dans la route apprirent que 
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la Sraala, inquiète de rapparilion du général 
Lamorîcîère, avait fait pour Téviter un mouve- 
ment vers Test, se rapprocher des bords du 
Taguin, et gagner ensuite le Djebel-Amour, où 
elle espérait trouver de l'eau, des bois et des mois- 
sons déjà mûres; le duc d'Auraale, confiant dans 
l'ardeur et la bonne volonté de ses troupes, réso- 
lut alors de franchir par une seule marche, les 
vingt lieues qui le sépamient encore du Taguin, 
soit pour tomber tout-à-coup sur la Smala, si ^n 
avait le bonheur de l'y surprendre, soit pour la 
rejeter à l'ouest sur le général Laœoricière, si ce 
qui était plus probable, elle prenait l'alarme avant 
qu'on pût la joindre- Mais il était impossible que 
le gros de l'infonterie et le convoi, exécutassent 
une marche aussi rapide. Le général prit donc le 
parti de les laisser en arrière, et de se composer 
ime petite colonne excessivement mobile, avec la 
cavalerie , l'artillerie , quelques mulets de chaire 
pour porter les bagages indispensables , et enfin 
les zouaves, troupe admirable de courage et de 
dévoûment, et dont le tempérament trempé par 
leur long séjour en Afrique, semblait défier les 
privations et la fatigue. La séparation des deux 
parties de l'expédition eut lieu dans la nuit du 15 
au 16, après une halte de trois heures accordée à la 
fatigue des troupes ; les sources du Taguin furent 
désignées pour point de ralliement; ces préparatife 
terminés, le duc d'Aumale se mit à la tête de la 
colonne agissante , et se lança sur la route du 
Taguin, 
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e rapparilioD kp Le 16, à la pointe du jour, on avait déjà surpris 

t pour ré?iter m m quelques traînards de la Smala; aniœé par Tappro- 

rapprocher dei Mit che de la proie qu'il croit déjà saisir, le jeune géué- 

suite le DjdwI-iM: ral prend avec lui 500 de ses meilleurs cavaliers, et 

I i'eao desboêetàsi trompé par les renseignements qu'il vient de rece^ 

ne d'Aomaie, e«Ut voir, il pousse droit au sud, une pointe de trois 

)lonté de ses tKXif^^ ^^^^ Qu'il reconnaît bien vite l'éloigner de son 

une seole mckt but; puis, par une heureuse inspiration il reprend 

raient encore (hl? ^ ^^"t® d" Taguin , regagnant par la rapidité de sa 

' nun sur b Snat^ course le temps qu'il venait de perdre : il était 

rorendre, soit f oaze heures du matin, quand T Aga des OuledrAïda , 

' LaiDoriofe* envoyé en éclaireur, revient au galop, annonçant 



Il renaît V^^ ^"^ ^^'^^^^ '^^ tentes de la Smala, cachées par un 

*i' '1 'lail iDJP^^ '^'^ ^^ terrain, sont tranquillement dressées aux 

\ ' DToi, t^ sources mêmes du Taguin, à un quart de lieue des 

/ néralpn*** Français; le jeune prince se donne quelques 

^^* ., ^ t de se fl* inslantsde réflexion ; ilfallait au moinsdeux heures 

arrière, e ^^^^ p^^^, ^^ j^^ zouaves et l'artillerie pussent le 

essivem^ '^ rejoindre, et dans deux heures la Smala pouvait 



quelque "\|^gl^ s'envoler dans le désert, et l'occasion cherchée 

.s indispen ^^ avec tant d'ardeur était perdue peut-être pour 

Jniirah'^ ^^^ ^i toujours ; calculant rapidement les effets sur l'en- 

temp^^^j^ Demi, d'une attaque aussi imprévue, confiant dans 

fi-iquc, se ^^ ^^ Tindomptable valeur de la poignée de cavaliers 

, La sépara ^ ^^ ^^vj ^ ^^^ j^ ^^j^^ .^ ^^^,^^ ^^^ ^j^^ d'attaque et 

3ul li^ *^^ jj^i '^ communique aux officiers ; en vain les arabes 

e trois ^^^^.^^p^^ auxiliaires le conjurent-ils de réfléchir à l'énorme 

^ sources ^^ ^ disproportion du nombre des combattants, il ne les 

^lliemeotî . I^i écoute pas et divise ses cavaliers en deux détache- 

lale se i»^^ ^ j^ ^ "»ents pour envelopper l'ennemi ; celui de gauche 
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couper iare'frf ' ' "*'* ^ ^" S"""'^'" ^ 

Je« u-tn^s îl i? ^"'""'^ '° ^^* ^« Porter é 
ta. creT vT"""- '" ''' poursuite peu dedisi k 

iôs rZ ^^ '*'"" ^"^ ^' ^''^^^'''^ » ™« entre 
î'> hZl ' ■"'"' ""•'^"^ ^ ^'^^^ de tués et , 
oû^fd^stf^hr "'^'"••^ ^' importante n'avait 
iesTraLl t P''*''' *«"*"««»vn»i que contre « 

«la L Iv! n '* ''"'^'' '* ^'«••*'"«"e, fatigués 
serihl' '"* °''^'"'' '' «^««^^oir laissé un 

la. d .Z ' '""'''^"'''' ^^^'"''««°»« de honte, 

«1 r ' '"'"P*"'' ^^"^ ^°"» «"« é'^i» Pri- 
Sr^H !'uT"''P"'™'^«^A^«»'«»^èfidèleMo. 

damt H? ?^^ ' 'ï"' '^ ^«"«'^ »'^'««'t à sa suite 
co 1 I ff ''*' ^^'"'ï"^' l'Émir arait c^onné de 

SdesF ^'""^ <*«-'°rent eux-mêmes prison- 
"le, s de. Français. Le 17 on fit séjour sur Je Lu du 

I 
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eombit pour nuDMBer le butin» et brûler ce qui 
ne valait pas Ja peine d'être emporté. Le lende^ 
main la coloone commença une retraite rendue 
ieate et difficile par tous les bagages qu'il lui foUait 
tratoer avec elle; une partie des troupes restait 
eoBStaounent libre pour repousser toute tentative 
de rennemi, mais il était trop découragé pour oser 
lien eiitrepreudi*e ; le jeune piînce conduisit ses 
prisonniers dans la Métidja sans tirer un coup de 
fiisil ; on comptait parmi eux quelques-uns des 
principaux fonctionnaires de l'Émir , ses trésoriers, 
des prêtres musulmans, toute la lamille de Sidi- 
Embarreck, une foule de femmes appartenant aux 
ch^ des tribus ; les prisonniers de distinction 
lurent luges à la Gasbab ; les autres, bien diminués 
par les suites de la faim et de la misère, qu'ils 
avaient éprouvée dans leurs émigrations suc- 
cessives, mais comprenant encore 3,100 indi- 
vidus, furent établis auprès de la Maison-Carrée, 
où on leur laissa leur tentes, leurs meubles et une 
partie de leurs troupeaux ; leur captivité ne fut ni 
longue ni dure ; quelques jours après legouverueur 
renvoya la plupart de ces malheuieux dans la pro- 
vuice d'Oran, dont ils étaient originaii*es et où ils 
retrouvèrent leurs anciens campements ; presque 
toutes les tribus avaient fourni des fractions à 
l'émigration; les personnages logés a la Casbah, 
ayant une importance politique, furent embarqués 
pour nie Sainte-Harguerite, où l'on devait les 
«wder jusqu'à la fin de la guerre. 
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Bien que l6 général Lamorieière n'eût pas en kdi 
Toccasion de combattre, il recuiliit une partie m 
des fruits de la victoire du Taguin. La division de û 
Mascara, après une première pointe, rendue péni» li 
ble par le manque d'eau et de fourrage, repartait 19 
de Tiaret, le 19 au matm, quand un nègre et ane d 
&mille des Hachems-Garabas, échappés au dé- h 
sastre de la Smala, vinrent tomber dans les rangs w 
français et donnèrent au général tous les détails de 
la journée du 16. Il pressa la marche pour attein- 
dre les fuyards, et bientôt il saisit quelques misé- i 
i*ables à moitié morts de faim, et qui prouvèi»ent 
qo'on ne faisait pas fausse route. La cavalerie 
partit au galop et rencontra, non loin de la divi- 
sion, une masse de population qui fut entourée et 
foite prisonnière sans résistance. Cependant elle 
avait avec elle TÉmir et ses réguliers, mais ceux- 
ci disparurent après quelques coups de fusil tirés 
par eux sur cette multitude inerte, comme pour 
la punir de ne vouloir ou de ne pouvoir ni fuir ni 
se défendre ; on recueillit 2,500 malheureux et 
quelques troupeaux aussi exténués que leurs maî- 
tres ; on laissa aux prisonniei*s cette triste et der- 
nière ressource. Les Français avaient reconnu 
parmi eux beaucoup de ces Hachems-Garabas qui 
combattaient naguère dans leurs rangs. A la de- 
mande du général , les tribus alliées leur fourni 
rent quelques vivres provisoires ; on les achemina 
vers la plaine d'Egris ; les voitures de l'adroinis- 
ti*ation partirent de Mascara pour venir à leur 
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rencontre et fournir des moyens de transport 
aax femmes, aux enfants et aux malades. De 
retour chez eux, on leur rendit une partie de 
leurs moissons séquestrées lors de leur fuite du 
19 avril dernier. Ceux des émigrés qui tombèrent 
entre les mains des arabes auxUiaires forent loin 
d'avoir un sort aussi heureux ; on doit dire du 
reste que les Hachems se montrèrent reconnais- 
sants de tant d'indulgence, et que ce fut la der- 
nière fois qu'ils tehtèrent de se soustraire à la 
domination de la France (1). 

La prise de la Smala et des populations émi- 
gi*ées dans le désert, rétablissement des postes 
de Tenez, d'Orléansville , de Téniai^l-Had, de 
Tiaret, qui faisaient partout l'action immédiate 
de nos aimes, portèrent un rude coup à l'in- 
fluence de l'Émir. Cependant, débarrassé du 
soin de protéger une multitude inutile un jour de 
combat, réunissant autour de sa personne une 
poignée de cavaliers d'une agileté surprenante et 
d'un dévoûment&natique, il pouvait encore sinon 
balancer la fortunue du moins rendre tembles à 
ses anciens sujets les dernières convulsions de son 
pouvoir expirant. Il avait déjà attaqué une fois les 
Ârars, et continuait de les inquiéter en leur inter- 
disant les pâturages nécessaires à leurs nombreux 
troupeaux, quand le général Lamoricière récom- 
pensa la fidélité de ces anciens amis en les établis» 

(1) Ceci a été écrit avant la grande mâUfrectiOQ û% i%hù. 
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sant provisoirement dans la belle plaine dTlgrîs 
presque déserte par Témigration des Hachems; y^^ 
puis il partît le 18 juin pour rejoindre le Gonver- 1^^ 
nenr dans TOuarenséris en partie encore insurgé, 1"^ 
malgré les succès du général Ghangamier. Le pays l*^ 
ennemi se trouva b{ent<)t innondé de forces fran- 1^'' 
çaises. Le général Lamorîcîère Tattaquaît à Tooest, ■ ^ 
le maréchal au centre, le général Changamicr à 
Fest. Ces différents chefs se renvoyaient mutuel- 
itoment les populations émigrantes, qui n*évitaient 
une colonne que pour tomber dans une autre. Le 
Gouverneur retrouva chez les Beni-Ourack le 
Adèle Mohammed-Bel-Hadj, à peine échappé au 
cimeterre de l'Emir, et qui flit nommé Aga de 
Touest de TOuarenséris. Les tribus se soumettaient ^ 
en foule; le Gouverneur les réunit dans une 
assemblée générale, leur reprocha vivement leur 
trahison de Thiver dernier et finit par leur dire 
qu'il leur pardonnait en considération de leur 
concitoyen Bel-Hadj. Un célèbre marabout qui , 
depuis quelques jours, marchait h la suite de Far- 
mée fi-ançaisè, prit ensuite la parole pour recom- 
mandef aux bons Musulmans la fidélité à leurs 
nouveaux serments. Ces deux discours, soutenus 
de la vue des baïonnettes, parurent produire 
beaucoup d'effet , mais de nombreuses populations 
manquaient encore à cette assemblée : l'appari- 
tidn du Gouverneur avait déterminé une immense 
émigration composée de plus de quarante mille 
âmes appartenant à diverses tribus. Entre Loha 
et le Rihou, elle fut rencontrée par le général 
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Lamoricière qui Tattequa vigonreusement , et ne 
pot cependant en couper et en enlever qu'une 
partie; le reste se sépara en deux ou trois tronçons, 
dont l'un, forcé de rebrousser chemin, retomba 
entre les mains du maréchal Bugenud. Il serait 
trop long de suivre tous les mouvements de cette 
guerre, où les colonnes françaises communiquèrent 
et se séparèrent plusieurs fois de suite. Ce que 
désirait surtout le Gouverneur était d'expulser défi- 
nitivement du pays les Kalifats Barkang et Moham- 
met Ben -Allai qui défendaient avec fureur les 
dernières espérances de leur maître et offraient 
encore un point de ralliement aux populations 
uisomnises longtemps poursuivies en vain. Ils fo- 
rent enfin amenés à une petite affaire qui fut le der- 
nier combat livré dans rOiiarenséris. Peu de jours 
après, ils furent rappelés dans l'ouest par Abd-el- 
Kader qu'ils rejoignirent en suivant la lisière du 
désert. Leur départ fut le signal de la ces2>ation des 
hostilités. PTayant plus d'ennemis organisés qui 
passent inquiéter leurs opérations, les troupes 
françaises battirent le pays dans tous les sens ; tout 
se soumit, sauf deux ou trois chétives tribus errant 
et mourant de faim dans d'aflFreux rochers où il 
était à peu près impossible de les suivre. Le gé- 
néral Changarnier rentrait à Miliana le 5 juillet , 
le Gouverneur à OrléansvîUe le 12 ; ce dernier eut 
encore un combat assez sérieux à livrer contre les 
Sîndjes, comme il quittait le pied des montagnes 
pour entrer dans la vallée du Chélif ; cette levée de 
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bouclier û*eut du reste aucune suite. La division 
de Mascara rentra aussi à la même époque à son 
quartier-général, mais elle ne fit pour ainsi dire 
que le ti-a verser, et eut bientôt à recommencer la 
guen'edans ie pays Djaffras, où TÉmir s'était ré- 
fiigié. 

Nous avons laissé ce dernier erraut sur le pla- 
teau de Serzous après la prise de la Smala. 11 re- 
cula vere l'ouest dans le courant de juin 1843; il 
avait encore avec lui trois agas de cavalerie, com- 
mandant chacun 200 ou 250 hommes, dont un 
tiers à pied pour manque de chevaux ; à peu près 
500 fantassins organises, en tout 1,000 à 1,200 
hommes. Le colonel Géry prévenu par le général 
Lamoricière le suivait dans sa retraite, et après 
une marche de nuit des plus fatigantes, le surprit 
au point du jour à vingt-cinq lieues au sud de 
Mascara. L'ennemi pouvait être enlevé avant d'a- 
voir songé à combattre; malheureusement les cris 
de nos nouveaux auxiliaires, qui se trouvaient les 
premiers en ligne, lui donnèrent trop tôt l'alarme; 
il eut le temps de se mettre en défense, et une 
première attaque fut vigoureusement repoussée 
pai' l'Émir. Celui-ci conservait jusques dans ses 
revers cet ascendant sur les indigènes qui ne se 
démentit jamais que devant les Doiiairs de Mus- 
tapha. Dans cette nouvelle rencontre, le vieux 
rival d'Abd-el-Kader fondit sur le flanc de len- 
uemî, le culbuta du premier choc. L'Émir s'en- 
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fuit au galop jusqu'à un mamelon, où il parvint 
à rallier son infanterie pour en £)ire un point d'ap- 
pui aux fuyards ; il s'y réunit en effet un corps 
de cavalerie, et il fallut cliarger une seconde fois 
ce noyau de résistance. Il fut enfin de nouveau 
et définitivement écrasé , et 250 ennemis restè- 
rent sur le champ de bataille ; on fit de plus 140 
prisonniers. 

Malheureusement une perte bien sepsible vint 
ternir la joie causée par cette suite de succès; 
notre fidèle allié Mustapha, dont la bravoure avait 
tant contribué à les assurer, tomba, dans son re- 
tour à Cran, au milieu d'une embuscade dressée 
par les Flitas insoumis. Abandonné par.ses troupes 
^pii» gorgées de butin, voulaient avant tout le 
mettre en sûreté, il succomba; sa tête et sa main 
furent coupées et apportées à l'Émir, qui les paya 
largement. Le commandement des Douairs fut 
d'abord donné à son neveu Mézary, puis à un of- 
ficier firançais, M. Walsin Esterhazy, transformé 
en caid arabe, et les Douairs se montrèrent cons- 
tamment satisfaits de ce conmiandement étranger. 

Ce fut donc en fugitif qu'Âbd-el-Kader aiTiva 
chez les Djaftras, et cependant tel était le dé- 
voûment qu'il avait su inspirer à ces populations 
Êinatiques, que toute la tribu s'apprêta à subir 
de nouveau les plus cruelles extrémités pour sou- 
tenir sa fortune chancelante. Bientôt il eut rallié 



u 



17 



Digitized by LjOOQIC 



258 CONQUÊTE DE l'aLGÉRIB 

400 chevaux, avec lesquels il péuéti^a, le 50 juin, 
dans la plame d'Égi'is, où il essaya vainement une 
MtiJa contre les Hachems-Garabas, réinstallés daos 
leurs anciens cantonnements. Pour avoir quelqnw 
ft>i^ces de plus à sa disposition, il lui fallut rap- 
peler auprès de sa personne ses deux lieutenanto 
BaAany et Embarreck, qui jusqu'alors avaient of- 
fert un poipt^ d'appui aux insurgés de rOuaren- 
séris; c';^aîtun aveu tacite qu'il commençait à 
se défier ^ sa; fortune. Il savait bien que les ha- 
bitants de ces montagnes, privés de tout secours, 
ne pourraient plus continuer la lutte. 

Ainsi, dans le cœur de l'été 1843, l'Émir voyant 
son drapeau évacuer successivement presque toute 
la régence, concentrait les débris de ses troupes 
dans l'ouest, où secondé de tous ses Kalifats, trou- 
vant son point d'appui dans la grande tribu des 
Djafïi'as, qui entraînait à sa suite plusieurs agglo- 
mérations moins importantes, il se préparait à re* 
commencer la gueire avec une nouvelle énergie. 
Le colonel Géry, les généraux Bedeau, Temponre, 
enfin M. de Lamorîcièrè lui-même qui arriva chez 
les Djaffras au mois d'août, commandaient chacun 
une force capable d'écraser les dernières ressour- 
ces de l'ennemi, si on pouvait l'amener à un com- 
bat un peu sérieux; ce n'était que par des prodi- 
ges d'adresse et d'activité qu'Abd-el-Kader pouvait 
; soutenir encore quelque temps une lutte si inégale ; 
mais ces prodiges lui étaient familiers , et s'il 
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ne fit pad plus de mal ii 868 adversaire8, c'est qu' 
trouYa constamment chez eux une bravoure, ur 
prévoyance au moins égales à la sienne ; ainsi gli 
sant sa redoutable cavalerie entre les corps Géi 
et Bedeau , il vint surprendre^ dans le courant < 
joillet, à huit lieues au nord de Mascara , un d 
lâchement de 200 hommes qui travaillaient à 
route joignant cette ville à Oran ; la prudence i 
leur chef qui avait voulu renfermer sonbivac dai 
un retranchement en pierres sèches , bien que ri( 
ne sembla motiver une pareille précaution, saui 
les troupes d'une affaire qui eût pu devenir désa 
treuse : abrités derrière cette faible barrière , h 
200 Français surent, par un feu bien nourri, ten 
à distance tous les cavaliers arabes, qui forent ei 
fin forcés h une retraite honteuse. Peu de jou 
après , TÉmir , par une de ces pointes hardi< 
dont il avait seul le secret , vint tomber au milit 
des campements des Beni-Amer , qu'il ravage 
après avoir essayé vainement de les pousser à 
révolte ; tant de mouvements ne pouvaient s'ex 
enter sans rencontrer quelques-unes des coloun 
fitinçaises, et alors l'avantage ne pouvait lui reste 
deux fois il se heurta conti*e le colonel Géry, q 
chaque fois lui fit éprouver des pertes cruelles ; 1 
fuyards tombèrent ensuite sur le général Lamoi 
eière qui en prit un grand nombre ; l'ennemi n' 
vait presque plus ni vivres , ni munitions^ ni ch 
vaux; tous ceux des pailisans de l'Ëmir qui n' 
taieot pas doués d'une constance pareille à 



Digitized by LjOOQIC 



â60 GONO^ÉTE DE l'aLGÉRIE 

sienoe, s'étaient retirés dans le Maroc, abandoo- 
nant une cause qui leur semblait désespérée. Àbd- 
el-Kader sut cependant encore se rendre redouta- 
ble; surpris le 22 septembre, à Sidy-Youcef, par 
350 chevaux , avant-garde de la division Lamori- 
cière, il range rapidement son infanterie en batail- 
le; le chef des cavaliers français, le colonel Mon is, 
charge Tennemi avec quatre escadrons pendant 
que deux autres restent eu réserve ; mais l'in&n- 
terie arabe exécute un feu si bien nourri, que dès 
les premiers coups^ plusieurs chasseurs sont ren- 
versés par terre ; il y a un instant de désordre par- 
mi les Français ; Abd-el-Kader saisit ce moment, 
débouche sur leur flanc gauche et les attaque vi- 
goureusement avec 400 chevaux ; le colonel Mor- 
ris à la tête de deux escadrons essaie de lui tenir 
tête ; écrasé par le nombre, il est forcé de reculer, 
abandonnant les chasseurs démontés aux premiè- 
res décharges : parmi eux le capitaine de Cotte 
allait être pris par l'ennemi qui s'avançait rapide- 
ment; le trompette EscofBer saute en bas de sou 
cheval : c mon capitaine, dit-il^ prenez mon cheval; 
ce n'est pas moi , mais bien vous qui pouvez ral- 
lier Tescadron ; > le brave Escoffier fiit &it prison- 
nier avec quatre chasseurs démontés ; mais son 
capitaine, remis en selle, grâce à son dévoûment, 
rallia en effet son escadron : la réserve qui n'avait 
pas encore donnée arrêta l'eflbrt de Teunemi : der- 
rière cet abri, les chasseurs se reformèrent, repri- 
rait roffeusive; les Arabes furent repoussés, p^. 
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dirent le champ de bataille et un drapeau , mais 
emmenèrent les cinq Français prisonniers; le 15® 
léger dont la tête de colonne commençait à paraî- 
tre détermina la reti*aite complète de TËmir; le 
noble mouvement d^Escoffier avait peut-être sauvé 
à son régiment une défaite sanglante et désas- 
treuse; beureuse Tarmée dont les derniers rangs 
renferment des hommes capables de traits sem- 
blables (1). 

Ce combat, où 350 chevaux avaient attaqué 
sans hésiter une force triple en nombre, occupant 
une position avantageuse , ne nous laissa qu'une 
victoire chèrement achetée; Tennemi s'était retiré 
plutét qu'il n'avait fui ; la perte des deux côtés 
avait été de 30 à 35 hommes; mais parmi les 
morts de l'Ëmir on comptait un de ses kalifats, 
Ben-Baki, et 6 officiers de sa cavalerie régulière. 
Le général Lamoricière passa la nuit sur l'em- 
placement môme du camp ennemi; le manque 
d'eau et de fourrage le forcèrent à rétrograder 
dès le lendemain, mais non sans avoir ruiné 
toutes les ressources que les Arabes pouvaient 
trouver dans le pays. Après divers mouvements 
de part et d'autre, Abd-el-Rader, profitant d'un 
momrat où les colonnes françaises avaient été S€ 



(I) On sait qu'Escoffier, après une captivité pénible maif 
supportée avec courage, est enfin rentré en France, où U i 
î^u la plus noble et la mieux méritée des récompenses, li 
CPoix-dHonneur. 
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ayit^illap, «avahit le pays d^i^ Oul«drBrahTOt 
raeiion dps Bani*>Âmer, et lefir enleva uœ vipg* 
aina de teales* Bientôt après les Brabiio, sout- 
enus par l'approche d'une force française» rim- 
ent eourqge» poursuivirent Abd^UUder, auquel 
;ette expédition faillit devei^ir Ê^tale ; un des guer- 
iers des Brabiin le seiTait d^ si près, qu'il fit feu 
ur lui à trois pas de distance; mall^eureuseiqeot 
on fusil rata, et l'Émir se retournant l'étMit 
•aide mort d'un coup de pistolet. Toutes ces ten- 
atives épuisaient le peu de forces et de ressources 
|ui lui restaient; rq[>ou8sé du désert par la iâim, 
l'ayant pas une heure de repos à donner k ses 
roupes, exténuées par des marches forcées, réduit 
i vivre de brigandage et à moissonner quelques 
diamps de blé échappés par hasard aux vainqueurs, 
1 vit en6n le découragement et la désertion se 
glisser {mrmi ces cavaliers jusqu'alors si dévoués. 
Jn nouveau poste que le général Ijamoricière établit 
i ^dy«tBel<-Àbbé8, à portée du pays insurgé, proa- 
'alt aux Arabes que la France était bien décidée 
i obtenir leur soumission. Les lacoubtas, les Djaf- 
^*as, les Bc^i^Méniarin, chez lesquels la guerre 
évissait depuis le milieu de Tété, étaient arrivés 
iU dernier degré d'épuisement et de misère; tous 
irentleur soumission, excepté quelques fractioas 
les PjafTras ; )a grande confédération des Beoi- 
Ipier se fortiQait de plus en plus dans sa fidélité 
i la France. L'Émir voyait se rétrécir chaque 
ôur le cercle où il pouvait espérer de nourrir k 
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goene, Débwmssé momeutaDément du «éoéj^ 
LuiM,ricM«. qm. .près le combat de Sidy-b«^ 
était rentré i Mascara pour donner enfin un peu 
de repos à se» troupes. U avait encore a lutter 
contrTîes trois corps des généraux Bedeau et 
Tempoure, et du colonel Géry; ces deux der- 
niera s'étaient entendu pour que l'un d^ deux au 
BK)in8 fiit toujours à U poursuite de lÉmir, de 
Bttnièreà nelui laisser ni repos m trêve. 

Indépendamment de son corps de troupes a^ 
«mt et combattant. Abd-d-Kader avait formé, des 
débris de la Smala, un petit centre de population, 
pour servir de point d'appui à ses parhsans. 
et d'asile àleursfemiUes et à leurs serviteurs. 
Cette troupe nomade, chassée des déserts de U 
province d'Alger, par la crainte de se voir 
eouper toute retraite, campait habituellement 
derrière son armée acUve . qui lui ser^ 
d'avant^garde et de rempart; elle était, en octobre 
1843. ausuddeTlemcen. dans le pays des Anj^ 
que l'Émir essayait vainement d'entraîner à la 
inierre contre les Chrétiens; bien plus, quelques 
tribus du Désert, peu jalouses de conserver des 
hôtes qui pouvaient attirer sur eUes les armes 
françaises, mues peutêtre aussi par leur amour 
instinctif du pUlage, se Uvrèrent à piques dé- 
monstrations contre les émigrés; lÉmu- en hit 
bientôt instruit; cet incident compliquait encore 
sesafbireed^si délabrées; remettante unauU* 
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noment la pom*suite de la gueire contre les Frau- 
dais , il confie son infanterie à son kaliiat Embarrech, 
ivec ordre de la tenir cachée dans une grande fo- 
*ét qui couvre une partie dû pays des Âssassenas, 
5t, prenant avec lui 300 cavaliers, il se porte de 
la personne auprès de la Smala pour la protéger, 
)t mêler un peu la force aux moyens de persuasion 
lont il s'était jusqu'alors servi auprès des habi- 
ants du Désert; s^apercevant bientôt que ses 300 
cavaliers ne pouvaient pas jeter un grand poids 
lans la balance , il se décide à écrire à Erabar- 
eck d'abandonner tout-à-fait un pays où ils ne 
)euvent plus se soutenir, et de venir, avec toute 
on infanterie , le joindre sur le plateau d'El-Gor, 
m il se trouvait alors ; sur Tordre de son maître, 
e kalifat se mit en route, en faisant tous ses efforts 
>our dérober sa marche aux colonnes françaises; 
nais le général Tempoure, campé alors à Ouizert, 
ùt informé, et du départ d'Embarrech, et de la 
oute qu'il devait tenir ; il forme sur-le-champ une 
lolonne mobile composée de 800 hommes d'infan- 
erie, delà cavalerie et de trois pièces d'artillerie, 
t laissant le reste de ses troupes le suivre d'aussi 
rès qu'elles le pourront, il se lance, au milieu de 
i nuit du 9 novembre, à la poursuite de l'ennemi ; 
I occupe le 10, à neuf heures du matin, un village 
rabe où il recueille de nouveaux renseignements, 
ui lui prouvent qu'il ne fait pas fausse route; après 
ne halte de trois heures , accordée à des troupes 
ue le mauvais temps avait excessivementfatiguées, 
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il repart vers midi, guidé par î« traces de Mut 
innce et de misère que la colonne ennemie lais- 
sait partout sur son passage; bientôt il rencontre 
deux malheureux Djaffras, détachés de l'émigra- 
tion du sud , qui erraient à travers im paysrmne, 
pour y chercher quelques glands, seules ressour- 
ces qu'ils espéraient y rencontrer; il en reçoit de 
nouveaux détails sur le corps du kalifat, qui n'est 
pins qu'à peu d'heures de distance ; électrisées par 
l'espérance d'un combat, les troupes françaises 
trouvent la force de foire encore une marche de 
nuit, au milieu d'une pluie battante, qui pénètre 
profondément le terrain et le rend horriblement 
difficile; au point du jour du 11 novembre on ar- 
rive sur les bords de la Kracebba, et, quelques ins- 
tants après, on rencontre le dernier bivac en- 
nemi, dont les feux brûlent encore ; à cette vue la 
colonne française ne sent plus de fotigue; elle 
n'avait alors autour d'elle qu'un pays entièrement 
inconnu, couvert de grands bois, coupé de torrents 
et do ravins profonds, sans route ni même un 
sentier pour se guider; enfin elle aperçoit une 
forte colonne de fumée s'élevant lentement au- 
dessus d'une lorêt, près des sources d'une petite 
rivière ; plus de doute , l'ennemi est là ; le général 
fit halte un instant derrière un pli de terrain et 
forme son ordre de bataille : ses seize escadrons 
de cavalerie sont divisés en quatre détachements 
égaux; l'un attaquera directement les Arabes ; les 
autres les envelopperont à droite et à gauche : 
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la quatrième marchera derrière le premier pour 
servir de réeerve; trois ceqt cinquante foolaMim 
d*élite et un obucder de moptagoe premieot place 
immédiatement derrière la réserve de cavalerie ; le 
reste suivra le mouvement le plus rapideioent ^ 
possible, à Texception d'un âétacdemeqt laissé à ^ 
la garde des bagages* 



Ainsi préparé, le général Tempoure glisse sa 
petite armée, avec calme et saus précipitatioa, à 
travers tous les accidents de terrain qui pouvaient 
encore dérober sa marche. Heureusement que 
Ben«-Allal, préoccupé seulement du générai Be« '^ 
deau, avait envoyé ses vedettes du côté de Fouest, 
et laissé entièrement découvert son flanc gaudie, 
par où allait commencer Tattaque; et pour 
comble de bonheur, une petite colline masquait 
entièrement les Français qui s'avançaient guidés 
par la colonne de fumée. Le général Tempoure 
n'était plus qu'à un petit quart de lieue des Arabes 
et pas un être vivant n'avait paru s apercevoir d« 
sa marche; tout^à-coup un cavalier s'élance de 
derrière un rideau de broussailles, tire un coiq> de 
fusil sur la colonne, et s'enfuit au galop du cété 
de Ben^-Allal, en poussant de grands cris ; l'alarme 
est donnée : il ne s'agit plus que de fondre à tout^ 
bride sur Fennemi. I^ cavalerie gravit rapideoieot 
la colline; du sommet elle aperçoit les Arabes s 
portée de fusil, mais déjà en retraite» et se diri» 
géant v^n une colline boisée et rocheuse qui pn>* 
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ml ne bonne pontion à leur inftotarie. Les 
gwadroa s dednaBeors chargent saw perte on 
■oBKBt. Le kalifrt s*aperç(Ht que le tenais loi 
■taqne pour gagner h colline, û s'arrête et iât 
htt ta arrière; aam tirer on coup de fiml la en* 
iakrie française met le sabre en main et tombe 
ar les Arabes avec une ardeur et an ordre admi- 
nbks; le fdan dn gkiénl Tempoore est exécuté 
dms tons ses détails: malgré on feu bien noorri, 
rmaenu est culbuté, sabré, écrasé; les porte- 
Aapesox arabes sont tués les premiers. Ëpon- 
vaalé de Hionible massacre de son infimterie, 
déMspérant de rétablir le combat, Ben^Alhl s'en» 
fini tout seul Ters les pentes qui bornait la ^vallée 
an sod-«st. Le capitaine Cassaignoles, accompa- 
gné de trois chasseurs, se lance à sa poursuite, 
btouré de quatre hommes à cheval, Boi-AOal 

^ s«UaH ne plus devoir chercher à se défendre. 

Le paèdW <t dqà on des cavaliers s'apprélait à recevoir son 
art<kB<*^^ ^ de ses mains, quand, par un mouvement 
,t p«n t'*"^' *"^ '*P*<^ V*^ I» pensée, le kalibt en dirige le 
^ cataftc i^' ^"'^ CQotre h poitrine dn Français, qui tond» 
^gj^ill^li»»**' "^ P««é d'une balle; le sabre du cajnlaineCM- 
*utuit » P**,*' *'8«>^ «Bm» le venger, un coup de pistolet dn 
^gfg^^'^'"' ^^ff!""^ *^' "^ dieval entre ses jambes; le 
• ji» **■***'" ^'^'"'^''''''Poon'ùvant assène un prenior coup sur 
^JrLgiia^ ^^^àe Ben-Alhl et allait redoubler, un second 
f\a^ ^^ «wp de pistolet le renverse grièrement blessé ; 
Jm^'*^ jfy-f^ ^tetoM «es feux, l'Arabe essayait de se 
.^f Hàaén avee aon yatagan coirtra le seni de ses 
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adversaires qui fût encore debout, quand celui-ci 
mit fln à cette lutte désespérée, en loi tirant à 
bout portant uu coup de pistolet qui le renrerse 
raide mort. Cependant le capitaine, débarrassé de 
son cheval , ignorait encore à quel ennemi il ve- 
nait d'avoir aflaire ; seulement il avait remarqué 
la richesse de ses vêtements, son courage, son 
adresse à manier ses armes; ce ne fiit qu'en exa- 
minant de plus près le cadavre qui gissait sanglant 
à ses pieds, qu'il s'aperçut qui lui manquait un 
œil : plus de doute, c'était bien là Mohammet^Ben- 
Âlial-Ould-Sidy-Embarreck, le borgne, comme 
l'appelait les Arabes, parce qu'il avait en effet 
perdu un œil dans son enÊince ; sa tête fut coupée 
et appoilée aux pieds du général. 

L'issue de cet épisode , digne d'un combat du 
moyen-âge, compléta le désastre de l'infanterie 
arabe : 404 cadavres furent comptés sur le champ 
de bataille, 560 prisonniers restaient entre nos 
mains ; les drapeaux de Sidy Embarreck, d'El-Ba^ 
kany, d'Abd-el-Kader lui-même , six cents fusils, 
des chevaux tout harnachés devinrent des trophées 
de la victoire ; par un rare bonheur, cette journée 
si sanglante pour l'ennemi ne nous avait coûté 
qu'un seul homme; le cavalier tué par Sidy Em- 
barreck. 

Ainsi périt à l'âge de 32 ans le lieutenant le plus 
redoutable de l'Émir et son homme de guerre par 
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excellence; Mohammet était né eu 1811 à Coleah 
de rillustre Emilie des Embarreek , dans laquelle 
le titre de marabout était héréditaire; dans son 
en&nce, il s'était fait remarquer par sa pétulance 
et sa vivacité d'esprit ; lorsque son cousin Séghir 
Embarreek, TÂga établi à Goléah par le général 
Berthezèue, trahit la cause française sous le duc 
de Rovigo, le père de Mohammet fut accusé d'a- 
voir trempé dans ses menées, et compta ainsi que 
son jeune fils dans les otages que le général Bros- 
sard ramena de cette ville; il parait que durant 
sa captivité qui ne fut ni longue ni pénible, Mo- 
hammet contracta des goûts européens, car^ rendu 
à la liberté, on le revit^plusieurs fois depuis à Al- 
ger, aimant et recherchant le plaisir et la dissipa- 
pation; il était alors observateur très peu rigide de 
celte foi musulmane, pour laquelle il devait sacri- 
fier sa vie ; la mort de sou père donna un tour plus 
gi*ave à ses idées ; son humeur devint sombre et 
enthousiaste; il voAlut se rendre digne du titre de 
Marabout par l'austérité de ses mœurs, et finit 
par se retu*er dans un hermitage entre Coléah et 
Miliana ; c'est là qu'il fut rencontré par Abd-el-Ka- 
der alors au faite de sa puissance, et qui devina sur- 
le-champ l'illustre guerrier, sous le jeune homme 
Èntasque et bizarre : nommé par lui Kali&t de Mi- 
Uana, après la mort d'El-Séghir, Mohammet se 
montra immédiatement à la hauteur de sa position; 
l'entrevue et la correspondance de l'évéque d'Ai- 
gu avec le mai'about musulman, leur traité pour 
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réchange des prisODuiers , rapportèrent an mo* m 
ment l'attention publique sur la personne de Sidy fi ( 
Embarreck; mais le fracas des armes qui reprit ^ 
bientôt avec plus de fureur que jamais fixa ton- ^ 
tes les idées sur les événements qui signalaient «p 
une lutte acharnée ; elle ne devait se tei'miner qu'a- w 
vec la vie de Mohammet : tel était le prestige de w 
son nom chez les indigènes et même sur nos alliés, ) i 
que personne parmi les Arabes ne voulut croire à 
sa mort; il fallut promener dans toutes les tribus 
sa tête bien connue pour convaincre les plus in- ^ 
crédules : le général Bugeaud fut le premier à ren- if 
dre hommage à la mémoire de son ennemi; il ren- 
dit ses dépouilles mortelles à son cousin Sidy-Em- 
barreckqui combattait dans nos rangs, afin qti^elles 
fussent inhumées avec tous les rites de la foi mu- 
sulmane , dans le tombeau de leur famille à Co- 
léah; la garnison de la ville lui Rendit les mêmes 
honneurs qu'à un général français. 

La brillante affaire du 11 novembre, qui s'était 
passée dans un lieu si désert qu*on ne stit quel 
nom lui donner, fut le coup de grâce pour la for- 
tune de TÉmir : il présidait une réunion des che6 
du désert, et leur prêchait la guerre sainte, quand 
quelques malheureux échappés au sabre des chas* 
seu!*8, portèrent jusqu'à lui la nouvelle du désastre 
de son infanterie ; Abd-el*Kader avait refusé d'a- 
bord de croire à leur récit; puis forcé de se rendre 
à révidence, il s'était renfermé dans sa tente sans 
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mdoir yoîr penonne ; Tardeor de ses Mtes pour 
tt eaise s'était sobitaaDent refroidie; sur h dou- 
TeOe de rapproche de h coloone française, l*Éinir 
fiigitif s'enfonça encore an sod-onesl; il n> fiit 
cependant pas poursniTi ; le général Tempoore, 
oaignant que le maurais tempe n'interrompit ses 
conmmnications, était revenn k Sidi-Bel*AUbes ou 
a s'établit; fe général Bedeao qoi s'était kncé kn- 
nrfme à la poursuite de rËmir, arait rétrogradé 
pour les mteies causes; Abd-el-Kader, peut être 
pour la première fois depuis la guerre, semblait 
épuisé par ses débites ; il passa la frontière du 
Muoc avec le peu d'adhérens qui lui restaient 
encore, et euToya Milou«*Ben-Arateh et Ben^Tha- 
œy, à la cour de l'Empereur, pour tâdier de l'ar* 
merensa&yeur. 

En quittant la Régence, Abd-el-Kader la feiasa 
eoti^^mcnt soumise à l'autorité française, bors 
deux points on flottait encore son drapeau. Biscara 
restait occupé par un de ses lieutenants qui com* 
^o^oàail un bataillon régulier de 500 bonunes; 
msis la capitale du Ziban, perdue au milieu des 
«Nés du désert, appartenait à peine à l'Algérie; 
m antre bataillon r^ulier soutenait dans le Se- 
hwa Tautorité cbancebnte de BeihSalem, qui se 
renfermait dans rinaction et la retraite; les trois 
4^ de son territoire était déjà enrahis par 
«nddîn, le compétiteur que nous lui arions 
^f^ooé^ et qoi sans autres ressources ipie ses talents 
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et notre iufluence morale, avait assis sou autorité 
d'une manière régulière, percevait les impôts et 
en versait les produits à Alger ; à Touest de cette 
capitale, le Dara, grand foyer de riusurrection de 
l'hiver dernier, ne manifestait plus aucun signe 
d'hostilité, et acceptait au moins par un conseate- 
ment tacite, l'organisation que nous lui avions doo- 
née ; de petites colonnes parcourant dans tous les 
sens cette région si di6cile> recevaient partout des 
montagnards unehostilitéempressée;rOuarenséris 
se remettait de toutes les insurrections et de tous 
les ravages qu'il avait essuyés. Le Gouverneur 
était lui-même rentré dans ce canton au conun^* 
cément d'octobre; nulle part les populations 
ruinées, décimées par la guerre n'avaient opposé 
de résistance sérieuse ; elles semblaient au con- 
traire jalouses pour la plupart, d'effacer, par des 
marques de soumission et de confiance, le ressenti- 
ment que le maréchal devait éprouver de leurs 
promesses deux fois violées ; les tribus soupiraient 
après l'ordre et le repos; mais privées de leurs 
cïiels par la mort des uns et la fuite des autres, 
n'ayant pas encore reçu de Gouvernement positif 
des Français, en remplacement de celui qui avait 
été renversé, elles étaient tombées dans l'anarchie 
la plus complète, et n'offiaient plus de pouvoir 
régulier avec lequel on put traiter ; le Gouverneur 
convoqua une grande assemblée de toutes les 
personnes notables du pays, sur les bords de la 
Kreschab, au pied du grand pic de l'Ouarenséris, 
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et désigna poui Âga de toute la partie Est du pays 
Hadj-Uamet-Ben-Férah, homme qui était yeou à 
nous dans le principe et qui depuis lors n'arait 
eessé de nous senrir avec une fidélité et un déToâ- 
ment à toute épreuve; chaque tribu reçut aussi le 
chef qui devait la gouTemer ; le bruit du canon 
et le son des Êmfares consacrèrent cette impo- 
sante solemnité ; les autorites nommées par Âbd* 
el-Kader, acceptèrent, ainsi que leur fiunille, Tor- 
dre d'émigrer et de venir s'établir, soit auprès du 
camp français h Orléansville, soit auprès du Kalifiit 
du Dara, OuM-Sidy-Ârribi, qui devait répondre 
de leur soumission et de leur tranquiUité. Les an- 
ciens partisans de TËmir proclamaient, du reste, 
qu'ils ne désiraient plus rien que le repos, et qu'ils 
renonçaient pour jamais à toute part dans l'admi- 
nistration de leur pays. Une seule tribu n'avait 
pas été représentée à la grande réunion du 7 
octobre. Peu de jours après elle fit aussi sa sou- 
mission. Le Gouverneur détacha du camp de la 
Krescbab une colonne sous les ordres du colonel 
Eynard, pour parcourir la portion ouest de l'Oua- 
renséris, gouvernée par notre ancienne connais- 
sance Mohammet-Bei-Hadj ; ce fidèle allié de la 
France se rendit auprès du colonel dèb qu'il le sut 
arrivé dans ses montagnes; il avait avec lui 
Mohanunet-Ben-Marabit , autre personnage im« 
portant dévoué à notre cause. L'influence de ces 
deux honunes croissant tous les jours am^ia au 
camp français beaucoup de chefs qui jusqu'alors 
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s'étaient tenus à Técart. Aidé par les sages conseils 
de Bel-Hadj , le colonel parvint à accommoder 
quelques misérables différents, qui depuis long* 
temps travaillaient diverses tribus et menaçaient 
de foire encore couler le sang. Enfin, avant de 
quitter le pays, il passa en revue 400 cavaliers 
Beni-Ourack, tous bien montés et équipés, qui, 
commandés par Mohammet, paraissaient très capa* 
blés de maintenir dorénavant l'ordre dans le pays. 



:<it\ 
l'en 



De rOuarénseris, le gouverneur se dirigea vers 
l'ouest, complètement pacifié par la victoire du 
11 novembre; il y fiit reçu en triomphateur. 
Il s'avança jusqu'aux firontières du Maroc, 
continuellement escorté par les tribus dont 
il traversait le territoire. Ce brillant cortège 
n'oubliait ni les fantasias, ni les décharges de 
mousqueterie avec lesquelles les Indigènes ont 
l'habitude de célébrer tous les événements impo^ 
tants. Avec la mobilité ordinaire à leur race, ceux 
des Arabes dont la résistance avait été la plus ^ 
opiniâtre, étaient précisément ceux qui nous té- j ' 
moignaient le plus de dévoûment. La conquête de I . ^ 
l'Algérie semblait terminée ; les troupes pouvaient 
espérer un peu de repos, après tant de périls et 
de fatigues ; le maréchal rentra enfin dans Alger, 
beureux de la grande œuvre à laquelle il avait at- 
taché son nom ; trois mois après, le gouverneur 
d'Oi*an ramenait son quartier général dans la ca^ 
pitale de la Province, après une résidence à 
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Mascara, de deux ans, qui n'avaient été qu'une suite 
continuelle d'expéditions et de combats. A son re- 
tour à Oran, le général Lamoricière donna quel- 
ques fêtes brillantes, délassements bien dus à ses 
jeunes officiers , qui retrouvaient avec délices les 
plaisirs d'une vie civilisée; on soupçonnait peu 
que la vieille ville, partie musulmane , partie 
espagnole et partie française, pût contenir la 
société choisie qu'on vit se presser dans les 
salons du gouveraenr. Longtemps la guerre avait 
arrêté toute colonisation de ce côté; mais depuis 
que nos forces avaient éloigné l'ennemi de nos 
portsdemer , la population en avait appris peu à 
peu les chemins. L'Espagne, surtout, que d'anciens 
souvenirs rattachaient à Oran , dont les côtes n'en 
sont qu'à quai*ante lieues , lui fournissait beaucoup 
d'émigrans; dans sa dernière course à l'ouest, le 
maréchal avait examiné les constructions qui s'éle- 
vaient au village nouvellement fondé de la Sémira, 
cl parut satisfait de ses premiers essais; Mostaga- 
nem, dont les alentours sont très fertiles, com- 
mençait aussi à prendre son essor ; mais tous les 
essais d'établissement et de culture européenne ne 
s éloignaient pas encore des bords de la mer : 
l'autorité ne permettait alors à la population ci- 
vile de s'établir, ni à TIemcen, ni à Aiascai'a ; 
il semble qu'il eût été temps, cependant, de 
commencer à repeupler cette dernière ville, qui, 
entre les mains des Européens , douée d'un sol 
excessivement riche, eut été bientôt en voie de 
reprendre son ancienne splendeur. 
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LE MARiCHAL 6UGEAUD, GOUVERNEUR. 



Travaux des troupes. — Expôdition surBiBcara.— Les Ouled- 
Soltan soumis. — Le général Marey pénètre à Agouat. 
— Le Gouverneur occupe Delly et attaque le territoire de 
Ben-Salem. il rejoint à Touest le général Lamoricière. — 
Précis des évènemennts dont la frontière du Bfaroc avait 
été le thé&tre. — Bataille de llsly. — Bombardement de 
Tanger et de Mogador. — Paix avec le Maroc. — Abd-el- 
Kader et la Deïra. — Paix générale. — Prospérité, — Com- 
merce. — Ordonnance du i" actobre sur la propriété. — 
Nouveaux combats à Test d'Alger et soummission de deux 
tribus kabyles. Le Gouverneur rentre en France.— Jeunes 
Arabes à Paris. 

A la guen*e qui sévissait avec fureur sur tant 
de points de la Régence avait succédé tout-à-coup 
la tranquillité la plus complète. Les troupes fran- 
çaises, n'ayant plus d'ennemis à combattre, étaient 
rentrées dans leurs cantonnements; mais les 
hommes dont l'activité a été fortement surexcitée 
pendant plusieni's années, ont besoin encore long- 
temps après d un aliment h leui*s efforts. Nos 
soldats, disséminés dans les trois provinces, re- 
prirent leurs travaux de route et d'amélioration 
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avec une ardeur égale à celle qu*ils avaient mon- 
trée dans les combats; leurs sueurs fécondaieut 
cette terre que leur sang avait conquise; neuf ba- 
taillons étaient échêlonnis Mir Id parcours de 
Gherchel à Miliana ; un chemin praticable reliait 
déjà cette dernière ville à Teniat-el-Had; on en 
traçait un troisième de Ténia t-el-Had à Tîaret; 
Mascara communiquait avec tiàt^et, paf isuîte des 
travaux du général Lamoricière; un réseau de 
routes enlaçait ainsi lu partie la plus belliqueuse 
et la pluâ turbulente de toute la iRégénce. Sept 
autres bataillons travaillaient sur la route d*Âlger 
à Gonstantine, Jalonnée par Texpédition du ma- 
lâchai Valée; ort répartait le pont de Beu-Hlai, 
qu elle traverse. Les populations de Sébaou, agri- 
coles et industrieuses^ voyaient aveo plaisir se 
pei^to une communication qui promettait à leui's 
pt»oduclîons un débouché facile ôt toujours sur; 
elles comparaient Tactivité française à Tapathie 
des Turcs, dont le long séjour en Algérie n'avait 
presque laissé aucune création utile. Au sud^onest 
detlemcen, trois petites colonnes « à portée du 
désert, surveillaient les mouvements d'Abd-el» 
Kader, qui, à cheval sur la fiwitîôrei était parvenu 
a réunir les débris de ses réguliers, dispersés sur 
toute la tlégence , et à y joindre les cavaliers de 
quelques fractions de tribus réfugiées dans le 
Mtiroc ou dans les sables du Sahara. Cette poi- 
gnée de t'rançais, jetée à Textrémilé de nos pos- 
sessionsi pi^parait rétablissement d'un nouveau 
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poaie à Sebdou, ce fort détruit par le niarécha 
Bugeaud au commencement de 1842, et construi 
sait la route qui devait le reli^ à Tlemcen. Elh 
attendait atec impatience que le retour de la belli 
saison lui permit de poursuivre à outrance ui 
ennemi vaincu, écrasé, mais non soumis, et don 
les intrigues agitaient encore quelques population) 
nomades du désert. Partout ailleurs la résigna 
tion musulmane semblait avoir pris son parti di 
la domination française; les habitants de Hédéah 
de Miliana et d'autres villes, émigrés au momen 
de leur occupation, rentraient en assez gi'anc 
nombre dans leurs foyers pour reprendre, aprè 
un pénible exil, cette existence monotone et som 
Dolente qui avait pour eux tant de charmes. 

Le duc d'Âumale, nommé commandant de h 
province de Constantine, s'était rendu à son posti 
s la fin de 1843. L'éclat qui environnait le jeune 
prince émut vivement les Arabes; tous les chefj 
de tribus furent convoqués à une grande réuoioi 
pour le 31 décembre; une fôte fondée par Maho- 
met en avait été la première occasion; des rites 
musulmans, des fantasias, différents jeux , se par 
tagèrent cette grande journée. Pour jouir d'un s 
brillant spectacle, toute la population de la ville 
était sortie de ses murailles; les collines des eu- 
wons, ^couvertes de burnous blancs, semblaient 
tout*è«coup avoir revêtu un manteau de neige. Le 
ciel était pur et le soleil chaud comme dans une 
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journée de printemps ; malheureusement quelques 1 f 
accidents vinrent attrister la fin de ces jeux. 1 k 
Les bals et les soirées succédèrent aux fêtes mu- c<n 
sulraanes; bizarres caprices de la fortune qui il 
transportaient les plaisirs de l'Europe dans la capi- in 
taie de Jugurtha. k 

à 
De ce côté le repos des armes françaises oe » 
fut pas de longue durée; une région, jusqu'alors ^ 
inexplorée, allait leur servir de théâtre. La por- 
tion cultivée de la province est bornée par les i \ 
monts Aurès, dont les pentes méri(ttonales s'ef- i 
facent peu à peu dans les sables du Sahara; cette 
immense plaine stérile, très peu élevée au-dessus 
du niveau de la mer, ne nourrit que quelques 
cours d'eau saumâtres et paresseux, dévorés par 
le sol à quelques pas de leur source, ou s'élen- 
dant en grandes nappes peu profondes, maréca- 
geuses, et desséchées par le soleil dès le com- 
mencement de l'été. Ça et là s'étendent, à 
perte de vue, de vastes espaces recouverts d'in- 
nombrables plantes aromatiques, où des tribus 
nomades promènent leurs nombreux troupeaux. 
Partout où un filet d'eau surgit de terre, s'est fixé 
un petit centre de population qui cultive un bois 
de dattiers, et à leur ombre quelques céréales, qui 
bi^avent le soleil du Sahara, et parviennent à leur 
maturité dès le commencement d'avril ; ressources 
bien insuffisantes pour les habitants de ces tristes 
contrées , qui tirent du Tell presque tout le blé 
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qd leur est nécessaire. Ainsi le pays, divisé en 
deux parties bien distinctes, les oasis et le désert, 
contient deux espèces d'hommes, de mœurs et 
d'inclination toutes différentes. Les naturels cul- 
tivateurs, et attachés au sol, se sont construits 
des villages ou chftteaux fortifiés appelés Ksaurs, 
à l'abri desquels ils se livrent à la fabrication de 
ces tissus qui se répandent dans toute la Ré- 
geuee. Les naturels pasteurs vivent sous des tentes, 
sans cesse transportées d'un point à un autre, sui- 
vant que leur caprice les y engage ou que la nour- 
riture de leurs bestiaux le demande. Autant les 
citadins des Ksours sont tranquilles et pacifiques 
autant les nomades sont inquiets et belliqueux. 
Cfâ derniers, véritables en&nts du désert, mépri- 
sent h monotone existence de leurs voisins ; ceux- 
ci plaignent les fatigues incessantes et la vie pré- 
caire des tribus nomades. Cependant un besoin 
mutuel rapproche et maintient ordinairement en 
paix des populations si opposées. Les nomades, 
dont toute la vie n'est qu'un long voyage, se 
chargent chaque année, vers le mois d'août, d'aller 
vendre dans le Tell les objets manufacturés dans 
les Ksours, et d'en rapporter une quantité de blé 
suffisante pour tous les habitants du pays; ils 1 em- 
magasinent ensuite dans les Ksours, où ils viennent 
le reprendre au fur et à mesure de leurs besoins ; 
c'est là aussi qu'ils déposent tous leurs objets les 
plus précieux ; ainsi une rupture prolongée entre 
les villes et les campagnes serait également désas- 
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treuw pour tous. Tel eftt l'état sooial de ce» peuples 
depuii uû temps immémoriaL 

En 1838, les troupes d'Abd-el-Kader avait en* 
vahi le désert de Constantiné qu'on appelait la a 
ban ; son lieutenant El-Barkany soumit la capitale 
Biskara, y désigna poui* Kâlifat au nom de son mal- 
ti'e, un marabout nommé Mobammet Ségrir, et loi 
laissa en partant un bataillon régulier de 600 hom- 
mes, force bien suffisante pour contenir le pays; 
les représentations du maréchal Valée avait arrêté 
le cour des succès de Barkany; à la suite de la 
rupture de 1839, Ben-Gannah chef des Saharis, la 
plus puissante et la plus belliqueuse des tribus no- 
mades, investi par nous du commandement du dé- 
sert, parvint à y reprendre la plus grande partie 
de l'autorité que sa famille y avait exercée pendant 
des siècles ; mais le Kalifat de l'Emir se maintenait 
dans la Casbah de Biscara, et Tété pendant que les 
nomades allaient chercher dans le Tell leur provi- 
sion de grains accoutumée ^ Mobammet Ségrir, à 
la tête de ses réguliers, parcourait le Ziban, en 
exigeait des impôts et pillait ceux qui refusaient 
de reconnaître son autorité : les cavaliers de Ben- ^^ 
Gannah , à leur retour, reprenaient la campape, 
et venaient faire inutilement le coup de feu autoin* 
des murs de Biscara ; on conçoit l'état où se trou- ^^^ 
vait réduit ce malheureux pays, livré à deux auto- ^j^ 
rites rivales, se succédant réguUèi'ement deux ibis ;,^ ^ 
par au ; il n'avait plus ni agriculture^ ni commerce, ^ 
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niiodostrie. Une réunion sous k domination fran- 
çaise poavâit seule lui rendre b paix et oette es- 
pèce de prospérité qa*il ponrait espérer ; Ben^n- 
oah appuyait de toutes ses forces une expédition 
qui devait rendre complette son autorité ; il s'of- 
frait de fournir les transports nécessaires aux pro- 
Tîâoos et aux magasins de l'armée , pendant une 
portion du trajet : il Êûsait valoir les avantages que 
le cooimerce français retirerait de la pacification 
da désert ; il (ut décidé qa*on marcherait sur Bis- 
cara et le duc d'Aumale fît ses préparatife dans le 
commeocement de l&i4 , afin de partir dès les 
premiers beaux jours. 

Pour pénétrer dans le Ziban, il feUait descendre 
QDe longue vallée, inclinée du nord au sud, et ar- 
rosée par une rivière qui plus loin lave les murs de 
Biscara. La route à suivre en côtoyait les bords et 
traversait plusieurs défilés très étroits; à Test s'é» 
le?aiait les monts Âurès, à louest les monts Mes- 
taouas. Âpres et difficiles , les deux rives étaient 
également occupées par des populations belliqueu- 
ses et qui n'avaient jamais éprouvé la force de nos 
Moes ; l'ancien bey de Constantine, Âckmet, avait 
dressé sa tente dans les monts Mestaouas, et bien 
qu'il n'eut aucune autorité positive sur les habi- 
tants, il y jouissait d'une très grande influence due 
au prestige d'une ancienne puissance, et aux nom- 
breux trésors qu'il possédait encore. C'était le 
pranier ennemi que nous devions combattre, au 
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début de l'expédition. D'abord le lieutenant-colo- 
nel Battafoco guidé par Ben-Gannah partit de Con- 
stantineleS février, conduisant de Tartillerie, de 
la cavalerie el 3,000 fantassins , avec la mission 
d'établir un dépôt de vivres et un hôpital à Batna, 
à vingt-huit lieues de Constantine , au point où la 
route de Biscara s'engage dans les montagnes; 
c'était à partir de là que Ben-Gannah devait four- 
nir tous les transports nécessafa*es à l'armée : les 
voitures de l'administration furent en conséquence 
renvoyées à Constantine; le Scheick-el-Arab fit ras- 
sembler dans sa tribu , au sud des montagnes, les 
chameaux et les bétes de somme nécessaires à 
l'exécution de ses promesses, et ses partisans les 
acheminèrent vers le nord pour arriver à Batna; 
mais l'apparition des Français dans le pays, en 
avait ému les populations ; dans la nuit du 19 
au 20 février, des coups de fusil furent tirés sur 
le camp de Batna; enfin les Ouled-Solïan, elles 
Halfaouas , les deux plus puissantes tribus des 
monts Meslaouas se saisirent des défilés entre 
Biscara et Batna , et interceptèrent le convoi de 
Ben-Gannah ; ce dernier en fut bientôt instruit, 
mais comptant que les Ouled-Soitan finiraient par 
se lasser, il n'en fit point part au commandant 
finançais ; cependant approchait le moment où la 
grande expédition et le duc d'Aumale en personne 
allaient aiTiver à Batna ; ils allaient être arrêtéssu- 
bitement , si Ben-Gannah ne trouvait le moyen de 
faire arriver ses gens jusqu'à lui. Ce fidèle allié e 
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toarmenté d'inquiétude, pressé par le colonel But- 
tafoco, lui avoua enGo toute la vérité , et le con- 
jura de lui donner quelques troupes pour forcer le 
passage; le chef fhinçais y consentit volontiers; 
avec une petite colonne, le Scheick-el-Arab, partit 
le 21 février à la tombée de la nuit, et marcha droit 
à Tennemi; on l'aperçut au point du jour; sou- 
dain le chevaleresque chef des Saharis , qui croyait 
son honneur compromis par l'accident qui l'em- 
pêchait de remplir ses promesses , fond sur lui 
suivi seulement des personnes de sa famille, le dis- 
perse et force le premier passage ; mais derrière, 
s en trouvaient d'autres également occupés par les 
Kabyles; le pays paraissait de plus en plus difficile, 
et les ennemis se reformant derrière la petite co- 
lonne française pouvaient la cerner au fond de ces 
goi^es sauvages; Ben-Gannah eut l'heureuse idée 
de £ùre tirer plusieurs coups de canon ; à l'instant 
une vive hisillade leur répond vers le sud ; c'étaient 
les Saharis^ qui , prévenus par ce signal des ef- 
forts du leur chef, attaquaient vivement les der- 
rières des Ouled-Soltan ; ceux-ci pris entre deux 
feux ne pensent qu'à fuir et la route reste libre ; 
^ Gannah retrouve ses braves Saharis, dont le 
eourage et l'intelligence l'avaient si bien servi ; la 
reconnaissance fut touchante ; à leur tête, il rentre 
au camp de Batna , qui retentit de joyeuses accla- 
mations : à l'mstant même arrivaient du côté op- 
pose le duc d'Aumale, et le duc de Montpensier qui 
menait fidre ses premières armes en A&îque, 
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SOUS les ordres de son fière ; Ben^knnah ftit pro- 
clamé par eux le héros de la journée : quelques 
jours après, une grande revue réunit les Français 
et leurs auxiliaires , et une salve de 21 coups de 
canon annonça aux tribus des montagnes que les 
fils du grand Sultan de France foulaient leur terri- 
toire. A la suite des princes, la civilisation euro- 
péenne marquait sa trace dans ces sauvages con- 
trées ; le camp de Batna offrait déjà de nombreuses 
ressources ; on y trouvait un hôpital, une boulan^ 
gerie, des magasins; le pays paraissait beau et fer- 
tile , les eaux étaient bonnes, les bois abondants ; 
les troupes prirent à Batna quelques joursde repos. 

Ellescontinuèrenten8uiteleurmarche,interrom- 
pue souvent par <!es haltes, consacrées à l'explora* 
tion des environs et au châtiment des montagnards 
qui conservaient une attitude hostile ; les derniers 
jours de février 1844, elles arrivaient à El-Can- 
tara, ainsi nommé à cause d'un beau pont romain 
jeté sur un abyme, que les Français admirèrent 
aloi*s pour la première fois; El-Cantara est le pre- 
mier Ksour du désert ; il forme le centre d'un oasis 
de dattiers situé, au pied de rochers escarpés, à 
la sortie d'un défilé fort étroit, que traversait une 
voie romaine, aujourd'hui impraticable. Les ha- 
bitants d^Ël-Gantarane témoignèrent aux Français 
aucune répugnance, et acceptèrent leur domina- 
tion sans difficulté; l'espoir d'un gouvernement 
stable et fort, était reçu avec plaisir par des po^ 
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palatioDS fiUguées de la guerre ei de raoarchie. 

Le Kalîfat d'Abd-el-Kader, prévenu de Tarrivée 
des chrétiens n'essaya pas de défendre Biseara et 
se retira dans les monts Âurès avec ses troupes 
régulières; les Français entrèrent dans la ville 
sans coup férir; les habitants que Tennemi avait 
vainement tenté d'amener dans sa retraite, re- 
çurent leurs nouveaux maîtres avec un empresse- 
ment qui semblait sincère ; les jours suivants des 
officiers français à la tête de petits détachements, 
parcouraient sans obstables les environs, écou- 
taient les observations des notables, et recueil- 
laient sur la richesse et Tinduslrie du pays, des 
données qui suffirent pour assoir une légère con- 
tribution, signe de la domination française; les 
rapports qui devaient exister entre le Scheik-el- 
Arab, gouverneur désigné du Ziban et ses admi- 
nistrés furent réglés; les personnages les plus 
turbulents et les plus hostiles furent arrêtés 
pour être conduits à Conslantine ; enfin tous les 
biens des émigrés qui ne seraient pas rentrés dans 
leurs foyers le 25 mars, furent déclarés pro- 
priétés de l'État. 

Le lieutenant de l'Émir chassé de Biseara, 
pnvé d'une partie de ses troupes par la désertion, 
ne désespérait pas encore de soutenir la guerre ; 
il avait déposé ses trésors à Méchounech, village 
wtué sur la pente sud des monts Aurès, à huit 
nord-est de Biseara; ce point défendu par 
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trois châteaux passait pour inexpugnable, chez des 
gens pour lesquels les moindres murailles sont des 
obstacles invincibles; puis MahommctSegrir se mit 
à parcourir les montagnes, prêchant ia gueire 
sainte et conviant les Kabyles à la défense du 
boulevard de leur pays ; il ramassa ainsi 2 à 3,000 
hommes avec lesquels il revint à Méchounech; 
ce point fut reconnu le 11 mars par le commandant 
Tremblay, qui, à la tête d'un faible détachement ^ 
put seulement détruire quelques habitations situées | 
dans la plaine ; pour chasser définitivement les 
Kabyles de Méchounech, les deux princes par- 
tirent de Biscara, à la tête de 1,600 hommes; le 
Kalifat se défendit bravement; il fallut enlever l'une 
après l'autre toutes les positions qu'il occupait, ce ^jj^^ 
qui ne put s'effectuer sans quelque perte; une ^ 
compagnie engagée contre des forces supérieures .^ 
et dans un pays affreux, se trouva un instant . 
sérieusement compromise; elle ne fut dégagée ^^ 
que par une charge vigoureuse dirigée par les 
deux princes ; le duc de Moutpensier y fut légère- 
ment blessé par une balle qui lui déchira la pau- 
pière gauche ; ce furent les derniers coups de fiisil 
tirés dans la journée; Mohammet nous abandonna 
Méchounech et les forts qui en dépendent, qu on 
détruisit dès le lendemain; le pays paraissant 
vuide d'ennemis, le duc d'Aumale revint à Biscara, 
rejoint dans sa marche par une foule de déser- 
teurs des réguliers de Mohammet, qui demandaient 
à servir sous nos drapeaux. 
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L'autorité française semblait définitivement 
assise dans le Ziban ; le duc d'Aumale revint à 
Batna, laissant à Biscara le bataillon turc, sous 
les ordres du commandant Thomas; celui-ci était 
chargé de réunir et d'organiser un corps de 
300 Indigènes pour garder la Casbah au nom de 
la France ; malheureusement il fut en grande partie 
composé d'anciens réguliers d'Âbd-el-Kader, et 
de membres de la tribu d'Ocba, dont son Kaliàit 
Mohammet-Ségrir, était le chef et le Mai^out ; 
dix Français, dont deux officiers s'offrirent pour 
commander, discipliner ces farouches soldats, et 
soutenir, seuls de leur nation, ledrapeaudela patrie, 
au fond des déserts ; noble dévoûment qui leur der 
vint fatal; sa tâche terminée, le commandant Tho- 
mas et son bataillon turc rejoignirent, suivant leurs 
ordres le colonel Buttafoco à Batna; les troupes 
du camp étaient employées à réparer rancienne 
voie romaine qui traverse le défilé. 

Pendant que la colonne principale envahissait le 
Ziban, ce dernier poste avait eu aussi sa part de com- 
hats ; les Ouled-Soltan, fiers de la virginité de leurs 
BAontagnes, où jamais l'étranger n'avait mis le pied, 
s'étaient déclarés les che& des tribus voisines, et les 
réunirent toutes dans une ligne contre les Chré- 
tiens; après plusieurs tentatives isolées contre les 
retranchements de Batna, elles se concentrèrent 
enfin au nombre de plus de 5,000 combattants ; le 
Il mai's leurs tentes couvrirent les collines qui do- 
u 19 
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tninent le bassin où reposait le camp français; la 
nuit suivante, toutes les crêtes furent illuminées 
des feux de leurs biyacs; on etitendàil par in- 
tervalles la voix des marabouts q\À appelaient les 
Musulmans à la prièi*e , et qui se prolongeait au 
loin dans le calmé de la nuit; le spectacle était 
imposant par lui-même , et par les présages du 
copoibat qui se préparait pour le lendemain. A h 
pointe du jour les Kabyles se précipitèrent snr les 
Français : un retranchement de pierres sèches ou 
se trouvaient une douzaine de soldats, attira sur- 
tout leurs efiforts ; ils en fuirent constamment re^ 
poussés ^ mais la moite de la petite garnison fut 
tuée avant d'être secourue. Les ennemis, écrasés 
par la miti*aille, ne se retirèrent qu'après une lutté 
acharnée, empottant sur des mulets leurs blessés 
et leurs morts* Les Français avaient perfu 39 
hommes, ou tués ou mis hors de combat; depuis 
lors, Batna ne fut plus attaqué. Dès que le duc 
d'Aumale y fut de retour, il songea à venger celte 
insulte : les Ouled-Soltân en étaient les principaux 
instigateurs : la tente d'Achmet-Bey, dressée dans 
leurs montagnes , était un foyer peipétuel d'intri- 
gues et de prédications : ils furent choisis poui» 
servir d'exemple. Déjà le général Sill^ue, parti 
de Sétif pouf opérer une diversion à l'ouest d» 
Ouled^ltan , avait obtenu quelques soumissions 
îhcomplètes : lé duc d'Aumale le rejoignit â 
Mgaou^, petite Ville située sur les pentes occi^ ^ 
dentales des monts Mestaouas, femeuse dans 1« 
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leur donner la chasse , le duc d'Âumalc divisa ses 
forces en plusieurs détachements , et ne cessa de 
les poursuivre que lorsque toutes les fractions des 
Ouled-Soltan eurent demandé grâce. Il était de 
retour à Batna , quand un indigène , arrivé à grand 
peine du Ziban, lui remit un billet couteuant 
d'affreuses nouvelles ; il avait été écrit par le ser- 
gent-major Pelisse, Fun des Français restés à Bis- 
cara, et le seul qui fût encore vivant. A peine le 
ducd'Âumale avait-il quitté Biscara, que leKalifat 
d'Âbd-el-Kader avait tenté d'y rentrer; il ne lui 
avait pas été difficile de se ménager des intelli- 
gences dans le corps des indigènes à la solde de 
France, dont une partie avait servi sous ses élen- 
dai*ts. Suivi de 150 hommes dévoués, il se pré- 
senta dans la nuit du 11 au 12 mai devant la Cas- 
bah ; les portes lui en sont ouvertes par les cons- 
pirateurs ; les Français , à peine réveillés par un 
bruit inusité, sont massacrés avant d'avoir pu sa 
reconnaître; ceux des soldats indigènes qui 
n'étaient pas du complot , surpris au milieu de leur 
sommeil, privés de leurs chefs, n'opposent aucune 
résistance ; le sergent-major Pelisse, sauvé par une 
femme dont il avait su se ménager l'affection, fit 
vainement tous ses efforts pour organiser une 
résistance ; à peine put-il se sauver avec le Caïd de 
Biscai*a, chez le Scheick de Toulga, au sud-ouest, 
parmi des populations dépendantes de Ben-Gau- 
rah, et qui restèrent fidèles à la France; jeté seul 
au milieu d'elles, ce brave sous-officier sut les 
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armer pour sa patrie; à leur tète, il rentra dai 
les mors de Biscara , où le Kalifat d*Abd-el*Kad< 
ne 86 maintint que cinq jours. Le duc d'Âuma 
Tob au secours de Pelisse, qu*il trouva maitre < 
h ville : les habitants en étaient consternés, en 
gnant que le général français ne leur imput&t 
crime de quelques traîtres, et accoutumés qu*i 
étaient à la justice musulmane, dont le princi] 
est qu*il vaut mieux punir un innocent que ( 
manquer un coupable. Le prince se hâta de 1( 
rassurer et commença une enquête pour découvr 
ceux qui avaient trempé dans ce lâche guetpapei 
do 12 mai; une garnison de 500 Français fut dés 
gnée pour occuper, sous les ordres du commai 
dant Thomas , la Casbah, d'une manière perm 
Dente , et déjouer toute nouvelle tentative c 
Kalifiit d'Abd-el-Kader. Un chef indigène , dévoi 
à la France, fiit mis à la tète des villages d'E 
Cantara et d'Outaya ; après ces mesures qu 
cette fois, fixèrent l'avenir de Biscara , le di 
d'Aomale rentra à Constantine. 

L« colonel Lebreton fiit investi du command 
m^t de Batna, occupé alors par des forces suC 
santés pour tenir les communications ouvertes i 
nord et au sud et agir sur les populations enviro 
nantes; il représentait la France auprès de cell 
qui s'étaiem soumises, devait eouliiiuer avec l 
Ooled-SoUan les rapports îiiteiTom|^s par la poiii 
sur Biscara, enfui combat treebezJes nsoiitagnards- 
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Le? Ouled-Soltaq, fiilèles à leurs prowesse», 
réglèrent les conditions de leur soumi^^iou, 
payèrent l'impôt et despettdjrent de leurs iponr 
tagne3 pour cultiver la plaine sous I9 proteçtiop dn 
çainp de Batna ; adn d'a§^rer encore davgub^e 
cette nouvelle alliance, le colonel séjourna pen^ 
d^nt un mois m milieu de leurs tr)l)us, 9t lorsiqu'il 
quitte leurs tentes 5p0 cavaliers de? première» 
faiaf)illes du paya l'aecompagnëreut jusqu'aux li" 
njjtes de leur territoire : peud^nt le trajet, I9 
PoIouqI se trouva plusieurs fois sans défepse au 
milieu d'eux ; mais il ne lui yiut p^s même dau9 la 
pensée de concevoir le moindre doute sur leurs 
intentions; l)ien plus il engagea le^ principaux 
cbiDfs h raccompagner jusqu'à Ço^^tintine; k 
proposition fut agrée; et à spn arrivée dans la 
capitale, le polonel Lebretoo prépenta au duc 
d'Aum^le quarante de oes farouebe^ montaguptrd^ 
dont nos anciens alliéis di^ient qu'on ne les ferait 
jgmais entrer que pieds et poings liés dans Cous* 
tpntine. Cette 3ow»i«sion pi complette assura le 
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Bisemi. Au sqd de oelte Tille, le dief de Toesis d 
Tqggort offiît luHDâaie de pey^ à radmâustratioi 
finoçaise, le irilNitpur leqod il reoomnisaaitîedii 
h sqvmii^ du Bey de ûmstantine. 

La proyiqce d*Alger a aussi sop désert ep tou 
wnUâye au Zîbau, et par l'aspect du pays, e 
par les joams de ses habitants : Agouat esx es 
b capitale^ Âîn-Madhi et Tegmont, les Tilles prin 
dpaks. Nous ayous déjà raconté les vains effort 
d'Abd-el-Kader pour s'emparer d'Aîi^Madhi ; î 
n STail pas été plus bemeux sur Agouat don 
le Caïd nonuné Sidy-Acbmet-Bep-Salem, avai 
constamment déjoué ses intrigues et battu tous le 
compétiteurs qu'il lui avait 0{q[M)sés; Ben-Salem 
sentait cq[>endant qu'il n était pas de force à reste 
cntiàrement indépendant, et pour sanctionner soi 
sutorité il avait sollicité le titre de Kalilat de 1; 
France. Le maréchal lui avait répondu qu'il n 
traitait pas avec les gens qu'il ne connaissait pas 
«t 1 avait engagé à venir à Alger où il recevrait Tin 
vestiture de son Gouvernement ; Ben-Salem, gra 
vement malade, envoya son frère pour le rempk 
«cr; l'envoyé du désert rejoignit la colonne d| 
général Marey, commandant de Hédéah, qui tra 
^^aiUait alors à la soumission des Ouled-Naîl, etfij 
envoyé par lui à Alger. Le Gouverneur admira l 
di^lùiûtion des manières, la profbndi^ir des rc 
fixons de ne patricien du désert, et esû recueil 



Digitized by LjOOQIC 



3!^ CONQtÊTE DE l'aLGÉRIE 

Htune foule dedétails très intéressants sursa patrie, 
qu'à travers plusieurs révolutions, sa femiile 
gouvernait depuis plus de 500 ans. Agouat situé 
à 120 lieues d^Alger et sous le mémç méridien, est 
comme toutes les villes du désert construite en 
briques cuites ou desséchées au soleil; les char- 
pentes des maisons sont en bois de palmier; les 
murailles baignées par une branche du grand fleuve 
Adjedîd, contiennent 16,000 habitants; les envi- 
rons très fertiles, sont occupés par des jardins clos 
de mur, ou Ton cultive tous les fruits d'Europe, et 
surtout le dattier; le 13 avril 1844, Achmet-Ben- 
Salem fut investi à Alger du titre de Kalifet- 
d' Agouat dans la personne de son frère; mais cette 
investiture, simplement conditionnelle, ne devait 
devenir définitive que lorsqu'une colonne française 
aurait parcouru sans coup férir tout le pays dont 
le nouveau Kalifat recevait le Gouvernement. En 
conséquence le général Marey reçut ordre de 
marcher sur Agouat; son expédition en effet fut toute 
pacifique ; les chefs du désert reconnurent la suze- 
raineté de la France, et il reçut des ambassadeurs 
du fameux Tedjini offrant de payer un tribut. 
Il s'excusait de venir à Alger, ou de recevoir les 
Français dans Aïn-Madhi, parce que disait-il, 
jamais force étrangère n'avait pénélréjdans sesrau- 
railles, qu'il avait prouvé du reste, savoir défendre 
contre l'ennemi commun. Le général insista ce- 
pendant pour que quelques officiers d'état-major 
pussent lever le plan de la place ; ils trouvèrent que 
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ces murailles, si terribles pour les Arabes ne 
seraient pas capables de tenir longtemps contre 
Tartillerie française; les chefs du désert ayant 
prouvé qu'ils pouvaient et roulaient maintenir en 
paix leurs populations, lurent dès-lors rangés défi- 
Difiyement au nombre de nos alliés. 

Le printemps 1844 venait de s'ouviîr, et Toc* 
cupation de Delly, résolue depuis quatre ans, n'é« 
tait pas encore effectuée. Ce petit port, sitaé à 
vingt-cinq lieues à Test d'Alger, nourrissait une 
population industrieuse et commerçante, qui, sauf 
quelques échaufTourées bientôt réprimées, avait 
constamment vécu en bonne intelligence avec la 
France ; elle désirait même voir ses murailles oc- 
(îupées par les maîtres d'Alger, parce qu'eux seuls 
pouvaient lui donner une protection toujours ^- 
cace contre les Kabyles des montagnes environnan- 
tes. Le Governeur, résolu d'attaquer enfin sérieu- 
sement Ben Salem, le seul des Kalifets de l'Émir 
qui soutint en);ore son drapeau dans la région du 
Tell , voulut faire de Delly la base de ses futures opéra- 
tions. Upartitde la Maison-Carrée le 27 avril 1844, 
rallia en route le Kalilat Mahiddin et ses cavaliers. 
Les tribus dont on travei-sa le territoire ou s'étaient 
soumises, ou s'étaient éloignées, et la ville fut oc- 
cupée sans coup-férir le 8 mai . Cette fois, du moins, 
notre arrivée ne fut pas le signal de la dispersion 
d une population tranquille et industrieuse : les ha- 
bitants de Delly reçurent les Français avec des 
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démMit^tionfl 4'dff0ctiim 0t dci coi^ifdi^ «ssa 
rarea oha^ les œusqlmans; on y trcHiva qHekiiiM 
oqyragQi) de défeqse construits par les Ivm, 
et une batterie de, huU pièces de eauon; sur^r 
le -champ on se roit à l'ourrage pour f)oa!plé* 
ter les fortificatioq^. Pendant ce ten^ps, JeiEi k* 
byles des montagnes , qui n'étaient pas gens à se 
soumettre sans combattre, formaient de ocm* 

hfm% rassemblements à deus; JQumées de marche I iit 

des mm*^ de Delly ; avec la partie active de la eof |«le 

lonne le maréchal marcha contre eux jusqu'au d^ tv^ 

de TQued Sébaou , et les aperçut bientôt occupant m 

les crûtes supérieures des montagnes; il sipala ^k 

ensuite une ^eti^ite » les attira dans la plaioe, m 

les battit le 15 mai; de là il se porta au sud t\ 

à la rencontre d'une troupe d'ennemis encore plus 'i 

nombreuse; il les trouva au centre du pays des ik 

Flittas ; les Kabyles avaient construit des redans ea z\ 

pierre sèches pour ajouter encore à la force d'une n 

position déjà bien formidable ; heureusementqu'un \ 

sommet encore plus élevé était resté inoccupé; le à\ 

maréchal y parvint le 17 mai en suivant une grande ^i 

arrête défendue à droite et à gauche par de profonds i: 

ravins, de sorte que l'armée n'eut en montant à k 

soutenir qu'un combat tête de colonne dont la va- ^i 

leur des troupes garantissait le succès ; la ligne \ 

des ennemis fut coupée en deux; ils prirent Té- a 

pouvante, se précipitèrent en fuyant le long des \ 

pentes sud , jusque sur les bords de la Kessab; i 
dansTespoir de leur couper la retraite, le maréchal 
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4^t4çha les quelques centaineft de cbevavi^ qni ÇOIDt 
pp3diqDt toute la c^yalerie de la oolopne ; malgré 
iem*s ^orts ils n'arrivàrent pas k t9mp« et de 
grosses piasses ennemies purent 9e retirer de ce 
oô(4 ^1)8 être entamées ; d'autres détaob^m^ûts de 
mvsiilmans essayèrent alors de s'emparer des som- 
Q^ts extrêmes , abandonnés par le gros de la coIoq^ 
06 française , lors de sqn mouvement aggressif ; il 
&llut donc y monter une seconde fols, reeommenr 
cer le combat contre ces opiniâtres ad yersaires que 
dençuveaui auxiliaires venaient constamment i-en- 
forcer; forcés de céder sur tous les points, ils ne 
3e retirant qpi'après des pertes nombreuses ; 
parmi les Français Z% morts et 95 blessés payèrent 
de jqur sang le prix de la victoire : les vaincus 
mm abandonnèrent la possession de cinquante 
villages Kabyles où nos troupes et leurs auxiliaires 
iacligènes surtout firent un butin considérable ; le 
psys était fertile et peutrêtre le plus peuplé de la 
RégenpQ. Ce supcès amena la soumission des Flit- 
tasqui comptaient di^-ueuf fractions différentes: 
le fils du célèbre Ben-Zamoun, dont le nom remr 
plitles premières pages de l'occupation française, 
viat au camp du gouverneur faire acte d'obéisF- 
8sace entre ses mains ; sa famille gouvernait les 
Fliltas et d'autres petites tribus satellites de la 
grande depuis longues annés ; on forma pour Bea- 
Zamoun un Agalick relevant directement d'Alger 
fit indépendant du Kalifat Mahiddin , pom» mé- 
psger la répugnance qu'éprouvent généralement 
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les Kabyles h être gouvoniés [ku- un Aralw; avant 
de recevoir l'investiture, Beu-Zamoiin crut tfcvoir 
s'excuser d'avoir combat Ui cou ire !(S Fi*:in(;ais: 
€ Nous ne pouvions finie n«f renient , tlil-il , \im 
femmes n'auraient pas voulu nous regiirdcT ni pîi^ 
parer nos aliments; vous nous avez vaiiK'iijtOfJ:^ 
nous soumettons, vous pouvez, con^pter FUr notff 
fidélité; si Ben-Salem fut resté au milieu île ^oli!^» 
nous nous serions tous fait tuer jusqu'au (ieruier, , 
plutôt que de lui manquer de parole ; mais il nw j. 
a lâchement abandonnée sans combattiB, i! m 
peut plus repai*aître parmi nous, » La soumission 
des Flittas étendit la domination fi*am;!ii^e jusqu'à 
une distance de 40 lieues à l'est d'Algw; b frère T 
de Ben-Salem lui-même vint au can»[î framjais ^ 
demandant à vivre sur notre territoire; leGao- 
verneur étudia rapidement les divers intérâsconi* 
pliqués qui se croisaient au milieu de tant de tribus 
indépendantes ayant chacune leurs haines, \mn ^^ 
affections, leurs intérêts, puis il organisa leGo^^ . ' 
vernementqui devait les réj^nr. Les nouvelles venues 
de l'ouest, l'empêchèrent pour loi-s de pousser pk 
loin ses conquêtes. Dans le courant <ic ïiii 
suivant, Ben-Zamoun aeeompagné du Kalifiiï- 
Mahiddin vint à Alger compléter sa sotimissîori 
entre les mains du général de Bar, et fut nmM 
avec les plus grands honneuis ; le colonel Dautnai 
directeur des affaires arabes, alla a sa reiieontiï 
jusqu'au pont de l'Alcatel i ; 1 îen^Zu mou n avait w 
suite de 41 8 cavaliers; le eorlé^'e était '^'^'^^ 
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des tambours et des hautbois de Mahiddin, hon- 
neur auquel les Kalifats seuls avaient droit. Us 
furent reçus à la porte Bab*Âzoun par la musique 
d'un régiment ; le jeune Ben-Zamoun qui n'était 
jamais venu à Alger admirait cette grande cité, et 
la pompe grossière qui lentourait, fut elle-même 
un sujet d'étonnement pour les habitants. 

Au retour de la courte et fructueuse campagne 
de Test, Tinfatigable maréchal Bugeaud ne fît pour 
ainsi dire que passer à Alger. Des événements^se 
présentant sous une face nouvelle et excessivement 
grave, venaient de surgir sur la frontière du 
Maroc, et le Gouverneur voulait en juger par lui- 
même ; il était en mer le 31 mai 1844 ; mais avant 
de le suivre sur ce nouveau théâtre, nous allons 
tracer une esquisse rapide des causes qui l'y 
avaient amené. Abd-eUKader chassé de la Régence 
àla fin de Tannée 1843, s'était retiré dans le Maroc 
où les restes de ses partisans et de ses réguliers 
ne tardèrent pas à se grouper autour de sa per- 
sonne. L^auréolc de gloire et de religion qui l'en- 
tourrait, lui donnait une immense influence sur les 
populations qui lavaieut reçu ; ses prédications 
fournirent un aliment au fanatisme musulman; 
bientôt il se vît luailre d\me petite armée qui 
^ rccTulail d'éléments variables, accidentel- 
lement réunis nulour des rares débris de ses 
forces régulières, aimée indisciplinée mais coura- 
i'euse et dévouée; avec elle il franchissait souvent 



Digitized by LjOOQIC 



302 CONQtJÉTE DE L ALGÉRIE 

la frontière, pillant ses ennemis et quelquefois sés 

amis, parce que avant tout, il lui fallait fiire vivre 

ses partisans; ces brigandages, car ses courees 

n étaient pas autre chose, amenaient la ruine et 

la désolation des tribus frontières du Maroc, et 

riûquiétude dans toute la Régence. La toléraBce 

du Maroc était contraire au droit des gens tel que 

lentendent toutes les nations civilisées : l'autorité 

française s'en plaignit à l'Empereur; celui^îl ne 

put ou ne voulut pas faire droit à ces Péclatnatioûs; '^ 

peut-être dans son orgueil barbare était-il bien 

aise d'amener un conflit dans lequel il espérait 

prendre sa part des dépouilles de raucienne fié- '^ 

gence, dontles limites à l'ouest étaient souvent lies '*: 

Incertaines; il comptait aussi sur la jalousie des "» 

puissances européennes, qu'ils croyaient ne devoir ^ 

jamais permettre à la France dé s'établir définitive- « ! 

ment en Afrique. Ouchda, première ville de son êm- "-k 

pire du côtéderAlgérie, avait pour Caïd Un nommé S 

Ali-Ben-Taïb-el-Génaoui , qui semblait se préparer '"(K 

ouvertement à la guerre. Génaoui coraffiandâlt *aiï 

ordinairement 2,000 de ces cavaliers formés de ''?éi 

ûègres venus d'au-delà du désert, connus chez 

les iudîgènes'sous le nom d'Abids-fiokary vérita' 

ble et presque unique troupe régulière du Maroc. 

Cette force ne suffisant pas à ses projets, le Caïd 

convoqua le contingent de toutes les tribus voisines 

et les réunit autour de lui à Ouchda. Abd-el-Kadet 

lui-même avec ses forces qui comptaient encore 

800 hommes, se joignit aux Marocains. Pour être 
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à portée des événements, le général Lamoricière 
vînt établît son camp aux environs de Lalla*Mé* 
TÎ'nindaOT.earîBf ^rania, bourgade à quinze lieues à Tottest de 
, ^** in«ûiffltbK Tlemcen, à deux de la firontière du Maroc , près- 
I L *:\— L u qu6 en regard d^Ouchda. Les événements ne tardè- 
rent pas a se compliquer. Génaoui ne contenait 
plus qu'avec peine la turbulente milice qu'il arait 
eu ritnprudence de réunir. 11 tentait même de la 
renvoyer dans ses foyers, quand un proche 
parent de Muley-Abder-Rhaman parut àOuchda; 
ce nouveau personnage, fier de son influence 
dans une cour barbare, ne voulait pa^être 
arrivé aussi près des chrétiens sans les combat- 
tre; envaîû Géuaouifait ses efforts pour calmer 
Une fougue, qui pouvait amener des événements 
j .^- funestes à son pays ; Tallié de l'Empereur entraîne 

nés, ^'^^^^t à sa suite tout le camp marocain et Génaouî lui- 
iFraûcedeséteWff^ ^^^^ q- ^^^^^ p^^ j^. résister positivement. 

ch(îa, première^ *- Sans provocation, sans déclaration de guerre, les 

1 ie, avait poarCalfl|^^ Marocains passent la frontière, et viennent assaillir 

.ouï . qoî ^^^^Z^ '® ^^^ français dans là jouiîiée du 50 mai 1844. 

uerre. Génacmi l^ général Lamoricière, quoique sui-pris repoussa 

5 de ces ^^^'V- ^goureusement les Marocains, leur tua une cin- 

jelà du ^^^^i quantaîne d'hommes et leur prit trois drapeaux; 

n ooin d'Ab*^*^! l*entieml en pleine dérouté tepâssa la frontière 

^,c troupe téff^ ^ ^"ssi vite qu'il l'avait franchie, et les Français, 

t pa^ ^ ^ ^^\$ Pi^Vôqués et victorieux ne le Jioul'suîvirent pas 

^°.j^ntcslcs<*fi ^^-<felà. Peu dé jours après arriva au camp le 
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\ loi à ^^^' 1^ Gouverneur lui-même qui amenait des renforts, et 
/ -^ mri ^^^ ^^ P*'^^ '® commandement de toute l'armée d'ob- 



Digitized by LjOOQIC 



504 CONQUÊTE DE l'aLGÊRIE 

servatiôu. Son premier soin fut d'écrire à Génaoui 
pour lui demander une conférence, où Ton es- 
sayerait de régler les points en litige et d éviter 
la guerre. Le chef Musulman accepta la proposi- 
tion; la conférence fut fixée au 15 juin sur 
les bords de la Mouilah, et le général Bedeau fut 
chargé d y représenter la France; il s'y rendit 
avec la cavalerie française et quatre bataillons 
seulement; Génaoui au contraire par une value 
ostentation de puissance, s'était fait accompagner 
d'une escorte de 5,000 hommes ; ces soldats indis- 
ciplinés, orgueilleux de la supériorité de leur nom- 
bre, commencèrentpar troubler les négociations en 
dépit de toutes les remontrances de leur chef, et 
finirent par tirer des coups de fusil sur le détache- 
ment français; la conférence fut rompue; le gé- 
néral Bedeau se retira suivi de près par les j 
cavaliers marocains qui tiraillaient avec son 
arrière-garde. Prévenu de l'insolence et de la 
perfidie des Musulmans, le mai'échal avait feit 
prendre les armes à quatre nouveaux batailloDS 
qui volèrent au secours de leurs camarades; alors 
ceux-ci se voyant soutenus firent volte face; la 
cavalerie chargea les ennemis, les rompit, leur 
tua plus de 300 hommes : le reste s'écoula hon- 
teusement vers Ouchda; on ne perdit à celte 
brillante affaire que huit hommes dont deux offi- 
ciers; l'un était le jeune Tristan de Rovigo, fils 
de l'ancien Gouverneur de l'Algérie. 

Ce combat, que Tarmée française avait vouln 
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éviter, même aux dépens de son orgueil national, 
constata de nouveau la supériorité de sa cavalerie 
sur ces cavaliers nègres, que les Arabes nous 
avaient dépeints si terribles. Dans la conférence 
si brusquement interrompue par une bataille, Gé- 
naoui avait eu l'audace de réclamer, pour son maî- 
tre, tout le paysàKouest delaTafha ; le lendemain, 
le gouverneur lui écrivit pour repousser comme 
elle le méritait une pareille proposition, l'assurer 
en même temps de la modération de la France, 
tout en lui confirmant que le Maroc n'avait point 
de paix à espérer de sa part, tant qu'il donnerait 
asile à ses enuemis; il demandait donc la dissolu- 
tion immédiate du rassemblement des tribus al- 
gériennes qui campaient aux portes d'Oucbda. La 
réponse de Génaoui fut évasive. Impatienté de 
ces retards, le maréchal voulut prouver aux réfu- 
giés algériens que le bras de la France pourrait 
toujours les atteindre et marcha sur Ouchda, en 
prévenant le Caïd qu'il allait occuper la ville, uni- 
quemeut pour se rendre à lui-même une justice 
qu'il n'avait plus à espérer d'une autre manière. 
Cependant, en partie à cause de la chaleur, en par- 
tie pour donner aux Blarocains le temps de la ré- 
flexion, il mit trois jours à franchir les dix lieues 
qui séparaient Lalla-Mégrania du but de son expé- 
dition. L'ennemi ne se montra nulle part. A la 
suite de Taflaire du 15, la discorde s'était mise 
parmi les chefs ; les uns voulaient combattre, les 
autres prétendaient que les ordres de leur maître 
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exigeaient la paix. Tout ce que put &ire Gé* 
uaoui, au milieu de ce conflit, fut de se retirer à 
l'ouest avec une force de 4,500 hommes encore 
organisés, et quatre pièces de canon. L*armée 
française traversa les beaux jardins d'Ouchda et 
occupa la ville sans coup-férir. Elle y trouva deux 
cents Êunilles émigrées de Tlemcen, que les en'* 
nemis retenaient par force parmi eux, et qui fa* 
rent très heureuses de pouvoir rentrer dans leur 
patrie. Le maréchal réunit quelques notables de 
la ville^ restés dans ses murailles; la facilité des 
mœurs françaises eut bientôt rassuré ces Musul* 
mans, étonnés d'être traités avec tant de douceur. 
Ils donnèrent au Gouvernem* plusieurs détails très 
intéressants sur les forces et la tactique du Maroc, 
et il en conçut l'idée qu'il ne lui serait pas diffi- 
cile de pousser plus loin ses victoires, si Tiotérét 
de la France l'exigeait plus tard. Le but de la 
pointe de l'armée française dans le Maroc, la dis* 
persion des tribus algériennes, était en partie at* 
teint. L'éloignement de la mer, d'où il tirait ses 
provisions, ne permit au gouverneur un long se* 
jour à Ouchda; il revint au nord et occupa, le 26 
juin, le petit port de Djemma-Gazouat, le der* ^ 
nier de l'Algérie, au sud-ouest de l'embouchure 
de la Tafna; c'était là qu'il comptait établir ses ^J 
magasins, dans le cas où la guerre viendrait à se 
prolonger sur cette frontière; il y reçut l'entière t^^ 
soumission de toutes les tribus environnantes, ^^ 
qui, jusqu'alors, n'en avaient fiiit que de trèséqui* ^^ 
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roques. Coroplètemeut approvisionné, il reprit la 
route du sud, longeant les limites de la régence, 
prêta tomber sur les tribus algériennes dès qu'il 
en découvrirait à sa portée, même sur le territoire 
marocain, puisque de part et d'autre on ne respeo 
tait plus les frontières. Il était auprès du con 
fiuent de l'Isly et de la Mouilab, quand il aperçu! 
l'année marocaine ; elle était rentrée dans Ouchds 
et l'avait même dépassé dès que les Français ei 
étaient partis. Il n'entrait pas dans les plans di 
maréchal d'engager le combat. Génaoui venai 
d'être destitué et mis aux fers, et l'on ne savait s 
son successeur avait mission de iisiire la paix ou 1^ 
guerre; mais le général français s'aperçut biei 
vite que les Marocains aifectaient de ne pas vouloii 
s'éloigner, de le suivre même, toujours, il est vrai 
d'assez loin pour être à l'abri de ses coups, maii 
de manière, cependant, à ce qu'il eût Tair de fuii 
derant eux. Ce manège dura plus de deux heures 
ne voulant pas laisser à un ennemi fiinfaron l'appa* 
renée d'un succès dont il n'aurait pas manqué d< 
se glorifier, le maréchal reprit vivement l'offen 
sive. Sur-le-champ, toute cette masse indiscipli- 
née recula en désordre; la cavalerie marocaine s< 
dispersa : on avait cru apercevoir derrièie son in 
&nterie, mais, quand on la chercha pour la char 
ger, elle avait disparu. Cette journée du 3 juille 
fut très peu sanglante, parce que l'ennemi n avai 
tenu nulle part. Abd-el-Kader, qui se trouvait dam 
ses rangs, dut s'apercevoir que ses auxiliaires pou 
valent bien peu pour sa cause. 
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La guerre continua ainsi pendant quelques 
jours , les Français donnant la chasse aux Muro- 
cains, et venant de temps en temps se ravitaillera 
leurs magasins de Lalla-Mégrania. Le général La- 
moricière s'était séparé du maréchal et agissait 
alors a Touest de Sebdou, pour compléter la sou- 
mission encore assez incertaine de quelques petites 
tribus. Bientôt le bruit se répandit que le grand | 
sultan de Touest faisaitde nouveaux et d'immenses 
préparatifs pour combattre les infidèles. Son fik 
atné, Mouley-Mohammet, s'avançait avec d'innom- 
brables soldats ; tout l'empire était en armes de- 
puis les bords de l'Océan jusqu'aux frontières de 
TÂlgérie. C'était une véritable croisade du Maroc 
pour rétablir les affaires de l'Islamisme. Tout en 
taisant la part de l'exagération orientale, le gou- 
-veiiieur jugea qu'il était pmdent de rappeler M. de 
Lamoricière , et les deux généraux s'établirent à 
Lalla-Mégrania , surveillant les événements. Ce fut 
là qu'ils apprirent le commencement des opéra- 
tions maritimes contre Tanger, par le prince de 
Joinville* Certains alors que la gueiTC allait être 
poussée avec une nouvelle vigueur, ils prirent 
tontes les mesures pour une action générale que 
Tennemi, fier de sa supériorité numérique, ne de* 
vait plus éviter. 1^ maréchal avait organisé uu 
poste télégraphique sur une butte en avant de son 
camp ; on apercevait de là une armée réelleroeot 
considérable se concentrer sur les collines bor- 
dant la rive droite de Tfaly, à deux lieues à Tooest 



Digitized by LjOOQIC 



- au JBirr 'la ^ 2î^ 



DE 1830 A 1847. — LPTEE IX. 509 

d'Oocbda. Une multitade de tentes occupaient 
on espace de plusieurs lieues et se diyisaiant 
en sept à huit camps différents; un d'eux, qu'on 
dissit aussi grand à lui seul que tout le camp fran- 
çais, était consacré à Tusage personnel du fils de 
FEmpereuret renfermait sa maison, ses bagages, 
. ninr rnTi: rr ^^ concubines. Des Arabes alliés, qui s'étaient 
: ' '^H'»^ -^' (Tir. lî^ glissés parmi les Marocains, évaluaient leur nom- 
^j -'TuiîMi ùt'- Ijj^ jj pj^ ^^ 40,000 hommes, et tous les jours ils 
ihUTAin . ^* recevaient de nouveaux renforts. L'arrogance et 
.^ t!^ Il-'- -^ ; les prétentions de ces hordes fiinatiques ne con- 
^ 1 ',a:i «i* '^'* ^ naissaient plus de bornes : elles ne se proposaient 
nr :-t • iJ» ^- '^ rien moins que de chasser les Français de toute 
1 Kï^.Ti rs r^^î'f'^ TAfrique. La position du maréchal eût été critî- 
.:..: :• ""'"^^ \ que s'il eût commandé à des troupes moins braves 
,11 "ha:r:*-=^ '^ et moins agueiTîes. Il était déjà enveloppé par les 
•.»iî îi •'•—'*•' détachements envoyés par l'ennemi à droite et à 

^...r -. .* *■ '"^ gauche, pour soulever le pays sur ses derrières. 
_ -:: -^-^ ^ '^ Une étincelle pouvait rallumer un vaste incendie, 
j- .f:-^"-- D sentit qu'il Êdlait sortir de cette inaction par un 
^.-.r.r-- '^ coup de foudre. Renforcé par la division Be- 
_-.-. ts ' "" deau, qui le rejoignit le 12 août, il se porta en 
. , i. • • ^ "^ ^ ^^^^ dès le lendemain, simulant un grand four- 
^....f i rage, pour donner le change à l'ennemi sur ses 

,1 ^'"'^ intentions agressives. L'armée, dans sa marche, 
formait un lozange, composé lui-même de plu- 
sieurs carrés d'infanterie. Aux saillants de ce lo- 
zange cheminaient des pièces d'artillerie de cam- 
P^c> chaînées de balayer par leur mitraille les 
angles morts des carrés d'infanterie. Cet ordre de- 
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▼ait élr« aussi celui du combat et du biwc. A la 
tombée de la nuit, les nombreux fourrageur» qui 
couvraient les flancs de l'armée, revinrent « y reu- 
nir et l'on campa ainsi en silence et sans feu. A 
deux heures du matin, l'on se remit en route. La 
colonne, marchant au sud-ouest, avait alors a sa 
droite la rivière de l'Isly, et se trouvait, par consé- 
quent, sur la même rive que les Marocains; mais 
le chemin qui conduisait jusqu'à eux traversait 
deux fois la rivière, par des gués, ce qui augmen- 
tait encore les obstacles qui attendaient les Fran- 
çais. Ils traversèrent le premier gué au point du 
jour, sans rencontrer d'ennemi; parvenus sur un 
massif, qui forme le coude très peu prononcé delà 
rivière, ils comptèrent devant eux tous les camp» 
marocains rangés sur la rive droite, et un peupla» 
à l'est, au milieu d'une masse de combattants, sur 
une butte dominant les alentours, ou distinguait 
parfaitement le groupe du ffls de l'Empereur, ses 
drapeaux et son parasol , signe du commande- 
ment. 

Le maréchal, avant d'aller plus loin, réunit 
encore autour de lui les chefs des diverses parties 
de son ordre de bataille, pour leur donner rapide- 
ment ses dernières instructions. Avec une con- 
fiance qui présageait la victoire, il leur désigna 
pour point de direction la tente même du fils de 
l'Empereur , et après une halte de cinq minute», 
toute l'armée descendit sur le second gué, ausin* 
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pie pas accéléré et au son des iuatrumeots. De 
nombreux cavaliers ennemis, défisodant le passage, 
forent repoussés sans peine par les tirailleurs de 
rinfknterie française. Le gué fut franchi, et la 
colonne atteignit sans grandes pertes le plateau 
immédiatement inférieur à la Imtte occupée par le 
fils du Sultan : les quatre pièces de campagne qui 
marchaient en tête y dirigèrent leur feu, et à 
l'instant le plus grand trouble s'y manifesta ; tout«- 
à-coup d'immenses masses de cavaliers marocains 
débouchent à la fois d'à droite et d'à gauche des 
collines , et enveloppent l'armée française. Pas un 
de ses soldats ne s'y montra &ible ; ses tirailleurs 
placés cinquante pas en avant , attendirent de pied 
f(N7ne cette multitude, puis se couchèrent par 
terre, suivant Tordre du maréchal ; alors les carrés 
ouvrirent leurs feux, et les canons tirèrent à mi- 
traille. Avant d'arriver aux lignes françaises la ca- 
valerie ennemie s'arrêta, et se mit à tourbillonner. 
Les quatre pièces de campagne , qui jusqu'alors 
avaient dirigé leurs boulets en avant, augmentèrent 
son désordre^ en l'écrasant à droite et à gauche. 
La colonne française^ voyant l'ef&rt des ennemis 
ainsi brisé sur ses flancs, continua sa marche en 
avant, et après une légère résistance, enleva la 
butte où brillait naguère le parasol du fils de 
l'Empereur. Alors le maréchal ordonna une con* 
version à droite pour marcher à l'attaque des 
camps marocains. 

Ce vigoureux effort était réservé à la cavalerie 
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française, qui, jusqu'alors,' n'avait pas donné; m 
le colonel Tartas la divisa en quatre échelons, 
formés chacun de quatre ou cinq escadrons; le i^ 
premier échelon était en très grande partie com- 
posé de spahis indigènes, qui se montrèrent 1 
dignes de combattre dans nos rangs* A leur tète nei 
Yussuf se précipite vers ce camp immense : il sro 
essuie plusieurs décharges d'artillerie, repousse é 
des masses de cavalerie et arrive aux tentes ma- bti 
rocaines, remplies de fantassins et de cavaliers k 
qui disputent le terrain pied à pied. Yussuf est m 
soutenu par trois escadrons de chasseurs qui don- h\ 
nent une nouvelle impulsion à l'attaque. Les ca« (ae< 
nonniers marocains sont sabrés sur leurs pièces; i^ 
leur artillerie est prise ; tout le camp tombe au ieo 
pouvoir des Français 

Cependant les cavaliers marocains, repoussés if;^ 

dans leur première attaque, revenaient à la charge 

sur le flanc droit de rinîanterie française. Pour 

leur couper la retraite et les mettre entre deux ^y. 

feux , le colonel Morris, à la tête de six escadrons, 

passe risly, et les attaque sur leur droite : séparé ^éiei 

des siens par la rivière , ayant en tête un ennemi [^j^ 

d'une immense supériorité numérique, il était dans 

le plus grand danger quand trois bataillons d'infiin- 

terie volent à son secours. Alors les chassent^ 

du colonel, se sentant soutenus, chargent avec % 

une nouvelle ardeur les Musulmans, les poussent 

dans une gorge, vers Touest, en tuent ungrood 
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nombre, et reTÎeonent chargés de dépouilles : 
550 cavaliers français avait dé&it 5,000 Maro- 
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cains. 

Mais la bataille n*était pas encore finie : les en- 
nemis , chassés de leur camp , se reformaient en 
grosses masses derrière Tlsly. L*artillerie fran- 
çaise, maîtresse de la rive droite, s'y mit en 
batterie, et la mitraille fit bientôt de vastes trouées 
dans cette grande confusion d'hommes et de che- 
vaax: l'inËinterie passa alors la rivière, et sou- 
tenue par la portion de la cavalerie qui n'avait pas 
encore donné, acheva ce que Tartillerie avait 
commencé. L'ennemi fut chassé pendant une 
lieue, mis en déroute complète et s'enfuit rapi- 
dement, partie par la route de Thaza , partie par 
les gorges qui s'enfoncent dans les montagnes des 
Beni-Snassen. 

Il était midi; la chaleur était étouflanle, les 
soldats horriblement fatigués; tout le matériel de 
l'ennemi était pris; aussi loin que la vue pouvait 
s étendre , on n'apercevait plus un seul centre de 
résistance. Le maréchal fit sonner la retraite, et 
les troupes rentrèrent au «imp de Mouley-Moham- 
met ; il était encombré de cadavres d'hommes et 
de chevaux , jetés pêle-mêle avec des pièces d'ar- 
tillerie renversées , des drapeaux marocains souil- 
lés de sang, des boutiques de marchands dévastées, 
mais étalant encore les restes d'un luxe gi*ossier 
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Les émanations des cadavres, que la chaleur 
du climat amenait à une prompte décomposition, 
forcèrent l'armée française à s'éloigner dès le len- 
demain du théâtre de sa victoire ; elle se porta à 
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et barbare. On retrouva le parasol du fils de 
TEmpereur; sa tente, toute dressée, reçut la plu- 
part de ces glorieux trophées. Huit cents morts, ap- 
partenant presque tous à la cavalerie marocaine, 
furent comptés sur le champ de bataille; Tinfen- 
terie, peu nombreuse, n avait éprouvé qae de 
très faibles pertes , à cause des ravins dont le 
«ol était sillonné , et qui lui avaient permis une 
fuite facile. En tout Tennemi dut avoir près de î 
2,000 hommes mis hors de combat. Les Français 
avalent eu 27 hommes de tués et 86 blessés. Le 
succès le plus chèrement acheté par eux avait été 
la prise du camp par la cavalerie de Yossof. 
L'armée vaincue, en se retirant, rencontra un 
corps de 10,000 Kabyles, formé par le contin- 
gent de diverses tribus auquel le général maro- 
cain avait promis le pillage des villes de TAlgé- 
rie. Déchus de cette espérance, ces sauvages â| 
auxiliaires , mettant en pratique le proverbe ka- ie 
byle, que quand un fusil est chargé, il faut le y^ 
tirer, n'importe sur qui, tombèrent sur les fuyards, «es 
massacrèrent les hommes isolés, et inspirèrent 1 1^^ 
une telle frayeur à Mouley-Mohammet, qu'il ne j ïj,j 
s'arrêta qu'après avoir fait vingt-quatre lieues 
d'une seule traite. 
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deux lieues k Tonest, prête à marcher sur ¥m si 
la guerre Tenait k se prolonger. Mais ce n'était pas 
seulement sur Tlsly que la France venait de triom- 
pher ; pendant qu'Abder-Rhaman recevait la nou- 
velle du désastre de son armée de terre, une 
catastrophe peut-être encore plus terrible pour lui, 
parce qu'elle itttaquait directement son trésor, 
venait de le frapper à l'autre extrémité de son 
empire, et ne lui laisser plus d'autre désir que 
celui de la paix. 

Dès que les premiers différends avaient éclaté 
entre la France et le Maroc, le cabinet du roi, se 
défiant peut-être de l'ardeur belliqueuse de nos 
généraux africains, avait entrepris une négociation 
directe avec la cour de TEmpereur, au moyen de 
M. de Nyon , consul de France à Tanger ; puis il 
l'appuya d'une escadre sous les ordres du prince 
de Joinville. L'Angleterre elle-même s'était portée 
comme médiatrice, et M. Diummond-Hay, un de 
ses agents diplomatiques, s'était rendu auprès 
d*Abder-Rhaman pour lui représenter le danger 
auquel il s'exposait, en inntant à plaisir une puis- 
sance dont il ignorait encore toute la force. Ces 
deux tentatives n'avaient eu d'autres résultats que 
de faire éclater encore davantage la modération du 
Gouvernement français. Ce dernier avait adressé 
^nfin, le 25 juillet, une nouvelle note à la cour du 
Maroc, renfermant son ultimatum et donnant huit 
jûurs pour y répondre : pour être en mesure de 
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commencer les hostilités contre Tanger dès que le 
délai serait expiré, le prince reçut M. de Nyon à 
son bord, et envoya en même temps un bateau à 
vapeur sur les côtes occidentales de l'empire mu- 
sulman, pour y recueillir nos consuls et nos natio- 
naux. La crainte do rallumer trop tôt la haine 
toujours vivace des mahomélans contre les chré- 
tiens, et de compromettre ainsi la sûreté de 
M. Drummond-Hay , arrêta encore pendant quatre 
jours la foudre des vaisseaux français; mais enfin, 
le 5 août, l'amiral apprit que le plénipotentiaire 
anglais était en sûreté à Mogador ; cp jour-là même ^^ 
il reçut d'Oi*an l'ordre d'attaquer immédiatement, j^ 
si aucune réponse n'était arrivée à l'ultimatum ^ 
du 23 juillet. Le jeune prince mit à profit les i 
quelques heures qui lui restaient encore jusqu'au 
lendemain pour se préparer au combat ; le branle- 
bas fut donné deux heures après minuit, en silence. 
Au matin, le temps s'annonça beau et le vent favo- 
rable, et les premières lueurs du jour éclairèrent 
le pavillon du combat, flottant au mât du vaisseau 
amiral. Le prince avait fait noliser d'avance la 
ligne d'embossage, de sorte que les bateaux a 
vapeur n'eurent qu'à remorquer les bâtiments de ^ 
guerre à leur poste de bataille, î^ur une courbe ii ^ 
peu près concentrique à celle des murailles de la ^ 
ville, et à une distance d'environ 800 mètres ; k ' 

peu de profondeur des eaux ue [lermit pas qu'on 
s'en approcha davantage. Le Suffi en, que montait . 
le prince, n'avait que cinq pieds dVau sous sa 
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quille; rennemi ne fit aucune démonstration pour 
contrarier ces manœuvres. Â huit heures et demi, 
un coup de canon parti du vaisseau amiral donna 
le signal : tous les bâtiments Iftchent en même 
temps leurs bordées ; la place leur répond avec 
toutes ses pièces, dont quelques-unes d'un énorme 
calibre. Mais dès les premiers coups la supériorité 
des feux français se décide; les fortifications de 
Tanger volent en éclats, tandis que la plupart des 
boulets marocains sifflent au-dessus des mâts. 
Cependant tous ne furent pas perdus, et le Sufiren 
pour sa part en reçut plus de cinquante dans sa 
coque, sans toutefois éprouver de gi'aves avaries; 
deux bateaux à vapeur inondaient en môme temps 
de fusées à la Congrève la partie musulmane de 
la ville, en respectant scrupuleusement le quartier 
européen. La ligne des bâtiments suspendit un 
moment son feu pour laisser dissiper Tépaisse fumée 
qui l'enveloppait , observer les effets de son tir et 
rectifier son pointage. A peine cinq ou six boulets 
s'égarèrent-ils au-dessus des remparts ; les feux en- 
nemis se ralentissaient successivement, et au bout 
d'une heure et demie ils fiirent tout à fait éteints; 
alors les vaisseaux cesserrent le leur, et l'épais 
rideau qui voilait cette scène se déchirant tout h 
&it, on put juger de l'étendue des ravages éprouvés 
par les musulmans. Cette ligne de défense, cré- 
nelée, hérissée de canons qui rendait les abords 
de Tàuger si pittoresques, n'était plus qu'un mon- 
ceau de ruines. Les débris des murailles encore 
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debout^ déchiquetés comme de la dentelle, se des- 
sinaient sur la ville, qui se présentait au-dessus en 
amphithéâtre, presque intacte, mais déserte el 
silencieuse comme un vaste tombeau ; ses habi- 
tants l'avaient abandonnée dès les premiers coups, 
A deux heures Tescadre française défila pour S6 
rendre au mouillage , ses couleurs victorieuse» ^ 
flottant aux sommets des mâts, à la vue de tous 
les bâtiments sardes, danois, espagnols, anglais, 
dont plusieurs la saluèrent de joyeuses acclama-* 
tions; tous au moins avaient conservé la plus 
stricte neutralité* Le bombardement de Tanger ne 'k 
nous coûta que deux morts et vingt blessés; Ten- ^ 
nemi avouait une perte de 150 hommes et de 
400 blessés , mais il n'en connaissait pas lui- 
même le chiffre, puisque longtemps après, oo 
retirait encore des cadavres de dessous les dé- 
combres. # 

A l'autre extrémité de l'empire la ville de Mo- 
gador, en arabe Souéra, domine les rires afri- 
caines de la mer atlantique ; c'est par elle que 
Maroc, la ville capitale, communique avec le reste 
du monde ; Mogador était la perle de l'Empire, le 
patrimoine particulier de son chef; il en louait les 
maisons, les terrains, aux nombreux négocmnts 
attirés par un commerce toujours florissant, et 
les sommes qu'il en retirait ainsi formaient h 
branche la plus claire de ses revenus. Le port 
en est formé par une chatne de rochers, courant 
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du oord«66l aa wd-ouest, ttitièrement occupée 
ptr les batteries et les forts dits de la Marùie. 
A leur pied imigtsseDl étemellemenl les grandes 
vagues, arrivant sans obstacles de Tiounensité de 
rOcian. Au bout et dans le prolongement sud de la 
chaîne se dresse une petite tle, ou quelques buis- 
sons rabougris retiennent à peine un peu de sable. 
Elle porte cinq forts, qui battent à droite et à 
gioche les deux passes conduisant dans le port. 
Occuper cette Ue, et ruiner ainsi le commerce de 
la ville, était porter le coup le plus sensible à Abder- 
Rbuuu; cefut la seconde tàcbe que se proposa le 
prince de Joinville. 

I^ il août, son escadre était réimie devant 
Mogador, mais la yiolence des vents et la grosseur 
delà merétait telles, que les bâtiments ne pouvaient 
pas même communiquer entre eux ; il fiillut atten- 
dre que le temps s'embellit un peu. Le 15, au 
laatin, le vent tomba, mais si complètement que 
les navires, tourmentés par la houle, ne pouvaient 
plus gouverner. Les préparatifs qu on apercevait à 
<me prouvaient qu'on ne nous laisserait pas ap* 
procher si &cilement qu'à Tanger. Employer les 
liteaux à vapeur était dangereux, un seul boulet 
^'■uieaii pouvant briser leurs machines et les mettre 
touwè^it hors de service. Heureusement, dans 
I H^rè»tnidi, une £iible brise du nord-ouest permit 
lesmawBuvres ; Tamiral en profita sans plus tarder. 
avait communiqué à tous ks comnuîndanta son 
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plan d'attaque et assigné à chacun son poste. Trois 
vaisseaux vinrent les premiers au mouillage, sous 
les boulets des Marocains auxquels ils dédaignaient 
d'abord de répondre ; une fois complètement eni- 
bossés, ils ripostèrent, mais ce ne fut qu'au bout 
de quelque temps que leur feu prit une supério- 
rité complète sur celui de l'ennemi. Le Jemnmpes, 
principal point de mire des coups de ce dernier, 
eut bientôt 20 hommes tués ou blessés à son 
bord. Pour brusquer l'affaire, une frégate et trois 
bricks entrèrent dans le port et tirèrent à la fois, 
d'un côté sur les batteries de la ville musulmane, 
de l'autre sur celles de la Marine. Celte manoeuvre 
hardie eut pour effet de faire évacuer ces dernières. 
Les défenses de l'Ile seules résistaient encore, ex- 
posées à droite et à gauche aux coups des bâti- 1 Iq 
ments français; du haut des dunes, des matelots |ie| 
armés de grosses carabines, fusillaient à six cents ses 
mètres de distance les canonniers musulmans. Ce- ij; 
pendant, pour enlever ce point dont l'amiral avait ^ 
ordre de s'emparer à tout prix, il fallut en venir à ^^ 
un débarquement ; SOO hommes, répartis sur trois ^ 
bateaux à vapeur et conduits par MM. Duquesne et i^q, 
Chauchard , furent chargés de cette glorieuse là- ^ 
che. Acinq heures et demie, cette flottille s'avance i^, 
à travei's une grêle de balles; ses hommes sao- io^ 
tent à terre, gravissent au pas de course un talus ^^ 
assez raide, et s'empai'ent d'une première batte- |jj| 
rie; de là, les assaillants se divisent en deux déta- 
chements, qui partent chacun d'un côté pourfeire 
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le tour de Tlle ; nmis les assiégés résistent avec one 
bravoare désespérée : une (hsillade meurtrière ar- 
rête les Français. Du haut de son narire, le prince 
de Joinville suivait de rcril toutes les périodes de 
la lotte : il la voit indécise, et juge que c'est à lui k 
fixer la victoire ; il se fiiit descendre à terre et s'é- 
lance sans armes k la tête de la colonne d'attaque. 
A cette vue, les soldats redoublent d'efforts; les 
Mosulmanssont refoulés dans une grande mosquée, 
située au centre de l'Ile, où ils se barricadent; le 
canon en fuit voler les portes en éclats , et les 
Français, se précipitant par la trouée, se trouvent 
engagés sous des voûtes obscures, au milieu d'une 
filmée si épaisse, qu'on n'apercevait plus rien à 
deux pas en avant. M. Potier, lientenant d'artil- 
lerie de marine, venait de rocevoir le coup mor> 
tel; trois autres officiers étaient grièvement bles- 
sés. Cependant , les soldais que leurs pertes ne 
Usaient qu'animer davantage, voulaient absolu- 
ment enlever la place d'assaut. L'amiral pensant 
que le sang français ne devait pas être inutilement 
prodigué, fit évacuer la mosquée, en se conten- 
tant de la cerner, et la nuit étant venue, les trou- 
pes bivaquèrent. Le lendemain, au point du jour, 
les derniers défenseurs de 1 lie, au nombre de 140 
hommes encore vivants, se rendirent prisonniers 
de guerre. Plus de 300 cadavres étalait amonce- 
lés sur cet étroit espace. 

Ce brillant bit d'armes termina k résislinoe des 
u at 
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MM Ju lim iPft : les batteries de la ville œ tirèrent 
plus on seul coup de canoa ; les b&tiaieiits légers de 
l'escadre vinreot s'embosser à droite et à geudie 
du poiatoù la laogue de terre qui ferme le port se 
rattache au cootinent, pour couper toute oommu- 
oication eatre la ville et les bàtimeuts de la Ma- I i^ 
rioe qu'on voulait envahir dans la journée du 16; 1 p, 
mais ces précautions devinrent inutiles : les enne- 
mis attérés avaient évacué et la Marine et la ville 
elle-même ; 600 honunes débarquèrent sans obsta- ^ 
de sur la terre ferme» parcoururent, sans trouver g 
âme qui vive, tous les forts déjà ruinés la veille, » 
enclouèrent les pièces de canon, démolirent les 
embrasures, noyèrent les poudres et rapporté* | 
rent pour trofbées trois drapeaux et dix à douze I ^ 
pièces ea bronxe. Les vastes magasius de k 
douane, pleins de marchandises, furent laissés 
intacts; on craignit qu'en y mettant le feu, il nefi* 
nit par se conununiqu^ à de grands dépôts de 
poudre, amoncelés dans les casemates des forts. 

Après cette feeile expédition, les Français reu* 
trèrent dans l'Ue qu'on devait occuper jusqu'à la 
conclusion de la paix. A l'instant, des nuées de 
Kabyles^ accourus comme des oiseaux de proie su 
bruit du cooîhat, envahirent la ville, la (Plièrent, 
la saccagèrent, et finirent par y mettre le feu ; et, 
au bout de quelques jours, il ne i^estait plus de b 
belle Souéra, de la ville chérie de l'Empereur, que 
dc^ OHifaiUes en raima» eviblées de hodets et 
noircies par les flammes. 
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^^im Une petite garnison fut chargée de Tennuyeusi 

^»eA^ tâche de maintenir, sur Tislot de Mogador, h 

^ «* i I» pavillon de la France. On Vy installa le mouis ma 

ïofikp»*- possible ; on la fournit abondamment de vivres e 

toUeoMl de munitions; le prince voulut lui donner toutei 

enkdekl les provisions de bouche destinées à son service 

Mmàk particulier. La plupart des bâtiments qui avaien 

bl66:b« renversé Mogador, huit jours après, avaient fai 

jÎÊbéïi voile pour l'Europe, et il ne resta devant la vill( 

tnlmè que quelques légers navires pour servir de com 

\,$m^ munication entre la patrie et ceux de ses enfant 

uioésliw que le soin de la servir retenait loin d'elle. Leu 

déooliRit exil, du reste, ne fut pas de longue durée : le II 

» ei !# septembre, ils apprirent la conclusion de la paix 

^\&iïl» et dès le lendemain Ttle de Mogador fut évacuée 

^pgt& i bien que d'après le traité, elle dût continuer à étr 

furwt lii' occupée jusqu'à l'exécution complète de tous le 

[kb^i^^ articles stipulés. Cette précipitation fut générale 

Lûds défît' ment blâmée comme impolitique. 



Abder-Rhaman en apprenant coup sur coup le 

jpnoçtf* désastres de Tanger, de Mogador, de Tlsly, fu 

uperjos?'^ ^ttéré; il ne pensa plus qu'à terminer prompte 

ji^i0^ ment une guerre qui lui avait si mal réussi; 1) 

iyjde|Hi' France de son côté se montra peu difficile sur lei 

1^ Ispi^ conditions; dès le début des. hostilités, elle avai 

^^bisii' annoncé qu'elle renonçait à toute conquête ; qu'a 

^jjjjjèî vait-elle à faire en effet d'une adjonction de teiTÎ 

Efljptf^'^ ^^^^®' ^^°s "" P^ys 0^ ®''^ ^^ possédait déjà plu 

^ ^^ peutétre qu'il ne lui eut convenu d'en occuper 
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sa politique à l'égard du Maroc devait avoir deux 
buts : le premier, de lui prouver qu'il n'élait pas 
de force à lutter avec elle, et l'issue de la guerre 
venait de le démontrer ; le deuxième, de lui tendre 
une main secourable, afin qu'il pût organiser 
chez lui un Gouvernement assez fort, pour faire 
désormais respecter sa frontière orientale, trop 
souvent violée par les réfugiés algériens; résultat 
qui jusqu'à présent est encore à obtenir*. A M. de ' ^» 
Nyon fut adjoint le fils aîné du duc Decazes, connu 
sous le nom de duc de Glucksberg; ces deux 
plénipotentiaires signèrent le 10 septembre à 
Tanger, le traité qui en a pris le nom (1). 



De 
|Br( 
sari 



«ce 
il] 

I 

k 
(1) Vralt^ de Vanner. ^i 

NI 

Art. !•' Les troupes marocalnesréunlesextraordlnairemeat 
sur la frontière des deux empires, ou dans le voisinage de 
ladite frontière, seront licenciées. 

S. Majesté l'Empereur de Maroc s'engage à empêclier désor- 
mais tout rassemblement de cette nature ; il restera habituel- 
lement, sous le commandement du Caïd d'Ouchda, un corps 
dont la force ne pourra excéder habitueUement 2,000 hom- 
mes; ce nombre pourra toutefois être augmenté si des cir- 
constances extraordinaires et reconnues telles par les deux 
gouvernements les rendaient nécessaires dans Tinterêt com- 
mun. 

Art. 2. Un châtiment exemplaire sera infligé aux chefo 
marocains qui ont dirigé ou toléré les actes d'agression com- 
mis en temps de paix sur le territoire de r Algérie, contre les 
troupes de Sa Majesté l'Empereur des Fruiçals. Le Gouverne- 
ment marocain fera connaître au Gouvernement français les 
mesures qui auront été prises, pour Tcxécution de la présente 
clause. 

Art. 3. S. M. l'empereur de Mai*oc s'engage de nouveau, de 
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Dès que la nouvelle en parvint dans les villes 
capitales du Fez et du Maroc, elle fut accueillie 
par des transports de joie et des manifestations 
bien rares chez les États despotiques ; les cités 
marocaines, comme celles de TAIgérie sont conti- 
noellement en crainte des populations féroces qui 
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la manière la plus formelle et la plus absolue, à ne donner ni 
permettre qu'il soit donné, dans ses États, ni assistance ni 
secours et armes, munitions ou objets quelconques de guerre 
à aucun sujet rebelle ou à aucun ennemi de la France. 

Art. a* Ha^j Abd-el-Kader est mis hors la loi dans toute 
rétendue de l'empire du Maroc, aussi bien qu'en Algérie. 

11 sera, en conséquence, poursuivi à main-armée par les 
Français sur le territoire de l'Algérie et par les Marocains sur 
leur territoire, jusqu'à ce qu'il soit expulsé ou tombé au 
pouvoir de l'une ou de l'autre nation. 

Dans le cas où Abd-el-Kader tomberait au pouvoir des 
troupes françaises, le Gouvernement de S. M. s'engage à le 
traiter avec égard et générosité; Dans le cas où Abd-el-Kader 
tomberait au pouvoir des troupes marocaines, & M. l'Empe- 
reur de Maroc s'engage à l'enfermer dans une des villes du 
littoral ouest de l'empire, jusqu'à ce que les deux gouverne- 
ments adoptent, de concert, les mesures indispensables pour 
qu'Abd-el-Kader ne puisse, en aucun cas, reprendre les 
armes et troubler de nouveau la tranquillité de l'Algérie et 
du Maroc. 

Art. 5. La délimitation des frontières entre les possessions 
des. M. l'Empereur des Français et celles du Maroc reste 
fixée et convenue, conformément à l'État reconnu par le 
Gouvernement Marocain à l'époque de la domination des 
Turcs en Algérie. L'exécution complète et régulière de la 
présente clause sera l'objet d'une convention spéciale, négo- 
ciée et conclue sur les lieux entre les plénipotentiaires délé- 
gués à cet effet par l'Empereur des Français et un délégué 
du Gouvernement marocain. S. M. l'Empereur du Maroc s'en. 
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les entourent et l'exemple de Tanger et de Mogador l'Ei 

pillés par les Kabylesi n'était pas fait pour les rai« li^ 
surer; à la suite des revers de leur maître, elles 

craignaient la destruction de son pouvoir et Tin* leo 

surrection complète d'une multitude de tribus ce 

qu'un lien déjà si faible rattachait à l'autorité im-> 1 h 

périale; la paix avec l'étranger permettait à 1 pa 

Âbder-Rhaman de consacrer tous ses soins et toutes ril 

ses ressources à Tintérieur de ses États ; en efTet, to 

aussitôt après les réjouissnnces publiques, le flls de cl 



ei 



gago à prendre sans délai, dans ce but, les mesures convana* ^ 

blés, et à enjnformer le Gouvernement Français. 

Art. 6. Aussitôt après la signature de la présente oonveo^ 
tion, les hostilités cesseront, de part et d'autre \ dès que lei 
stipulations comprises dans les articles 1, 2, 4, 6 auront été 
exécutées & la satisfaction du Gouvernement Français, les 
troupes françaises évacueront nie de Mogadpr, ainsi que la 
ville d'Ouchda, et tous les prisonniers faits de part et d'autre 
seront mis immédiatement à la disposition de leurs nations 
respectives. 

Art. 7. Les hautes parties contractantes s'engagent à pro* 
céder, de bon accord et le plus promptement possible, à la 
conclusion d'un nouveau traité qui , basé sur les traités 
actuellement en vigueur, aura pour but de les consolider et 
de les compléter, dans Tintérêt des relations commerciales 
et politiques des deux empires. 

£n attendant, les anciens traités seront scrupuleusement 
respectés, et la France jouira, en toute chose et en toute 
occasion, du traitement de la nation la plus favorisée. 

Art. 8. La présente convention sera ratifiée, et les ratifica» 
tiens en seront échangées dans un délai de deux mois, ou 
plus tôt J9i faire se peut 

Gejourd'hui, 10 septembre 18/iâ. 

M. a Don dx NYON. WCAIS» Dw ds Gi«yKSBERC. 
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oaf«r«:i leQrentevâlâvbatîneCndoDiiiiimpeo de Yfe à 

<ie è 1» ce grand corps prêt h tomber en dSssolatfam; 

ÏMtKâw h cour de Maroc en profita pour tûn recfaercfaer 

r^neûî parloat les prisonniers français épura av son ter- 

s>;n$etk» ritoire, et qui devaient être reods à leurs conci* 

\à\simà toyens; quelques mois après durent délivrés les 

,|i)«.lefti diassems pris au combat de SidyJoueef, et parmi 

eoi le brave Escoffier, qui vit définir une capti* 

vite que son héroïsme lui avait fidt accepter. 






-^ïw Msislatftchelaplus difficile pour le Maroekpeine 

'^^\^J!,] rends de ses défaites, était de ae débarrasser de 
a: Fru-A - ' Hte incommode qui les lui avait attirées ; pendant 
i.r, us *j que l'incendie allumé par Abd*el-Kader ravageait 
ï^^ ^ '^ jusqu'aux bords de l' Atlanlique, qui faisait ce sultan 
^ déchu, mais encore redoutable par le prestige qu'il 

eLsaimip avait su attacher à sa personne? nous l'avons vu 
i: fK4i3âti s'associer d'abord à la guerre des Blarocains contre 
^^\i les chrétiens; puis, quand les revers successifs de 
.j^00 ses correligionnaires lui firent perdre Tespoir de 

ressaisir par leur moyen son ancic» pouvoir, fuyant 
**!^ fe voisinage de l'armée française qui battait la 

campagne, il se retira avec les siens, sur les bords 
^/n^ de la Méditerranée, auprès de Mélilla, dans une 
u^a**'' région montagneuse, où nue tribu puissante lui 

offiît l'hospitalité; la, il apprit l'ouverture des 
^^^^^ négodatSons; et, cra^^nantquesa tête ne devint la 
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rançon du Maroc, il se rapprocha du sud-est pour 
âtre à portée de se réfugier dans lé désert ; il resta 
quelque temps campé sur la rive gauche de la 
Mouilah, à vingt-cinq lieues de notre froutière : sa 
suile, en Arabe, sa Deira, renfermait environ 
300 tentes» Hachems, Djaffiras, Beni-Âmer, et 7 à 
800 familles des mêmes tribus, dispersées chez les 
Marocains, le reconnaissaient encore comme leur 
chef; sa force-armée se composait de 700 hommes, 
fantaissins ou cavaliers, alors touiinentés par les 
maladies, résultat des fatigues excessives et des 
misères qu'ils avaient endurées. L'Émir lui-même 
en fut atteint, et l'on crut alors en France qu'un 
détachement par une pointe hardie, eut pu s'em- 
parer de sa personne; il est propable cependant 
que sa défiance naturelle Feut encore une fois pré- 
servé de toute tentative de ce genre. 

Dans sa retitiite, il reçut une lettre d'Abder- 
Rhaman, lui enjoignant de licencier les troupes 
qui lui restaient, de disperser ses partisans dans 
une tribu marocaine qu'on lui désignait, et de 
s'acheminer avec les gens les plus directement 
attachés à sa personne du côté de Fez, où on leur 
donnerait des terres pour les nourrir, eux et leurs 
bestinux ; pour lui il devait renoncer à toute in- 
fluence politique, et se résigner à son simple râle 
de Marabout, sinon quitter sur-le-champ les terres 
de l'Empire. 

Cette lettre jeta une grande agitation parmi la 
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colooie d'exilés , anxquek leur dief h cooi- 
I. Slolerner duis le Ifaroc, c'était, pour 
les Anbesde l'Algérie» abdiquer à jaoïais toute 
MtJnmKté, toute espérance de rentrer dans leur 
|ialrie, et se eoodunner à paner le reste de leur 
Tie, MUS un pouroir deqwtifK, stcc la crainte 
d'toe Kmsà leurs ennemis, si cela pourait con- 
tenir plus lard aux intér^ de leurs hâtes : par- 
fûtoawnt d'accord sur ce qu'ils devaient ériter, 
fes con^agnons d' Abd-d-Kader, comme dans tou> 
tes les positions difficiles» difleraient d'aris sur 
ce qu'ils avaient à £ure. Il leur était impossible de 
rentrer dans leur patrie, courbée sous le joug de 
Fétrangar. et toute la Déln, misérable reste de 
nombreuses populations, dévorée par les sables 
do Désert» frissounait à la seule idée d'y retourner ; 
d'ailleursles moyens de transport leur manquaient ; 
ce (bt pourtant à ce parti désespéré que se déd<ki 
FËmùr. Pour gagner du temps, il commença par 
répondre à FEmpereor une lettre remplie de 
témoignages de respect et de soumission, s'excu- 
suit du retard quH allait apporter a Texécution de 
ses ordres, sur la mabdie qui ravageait les dw- 
BÎers défenseurs de l'Islamisme; pins, avec ses 
^conseillers les plus intimes, il résolut de réunir 
^■■près de sa personne tous les émigrés a^;ériens, 
de leur déclarer, dans une assemblée générale, sa 
Scrme résolution de fiiir au Désert, et avec Faide 
de ceux qui consentiraient à le suivre, de s'empa- 
'^^ gré ou de force de tout ce que possédaient 
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ceux i|ui voudraient rester. Après avoir aimi 
concenti'é la fortune publique sur un petit nombre 
de têtes choisies , il voulait recommencer avec leur 
aide la lutte contre un ennemi tant de fois vain- 
queur; il paraît même qu'il fit quelques démarche» 
pour accomplir cette résolution désespérée. Le 
bruit de son retour se répandit au sud-ouert de 
Mascara. L'alarme et l'agitation gagnaient déjà des 
populations accoutumées à le craindre et à le res- 
pecter; mais les officiers français veillaient sur 
leurs frontières. Un mouvement du colonel Géry, 
qui commandait dans Tancienne capitale de TÉmir, 
rétablit la confiance un moment ébranlée. Plus 
tard , le 11 novembre , le général Korte , effectua 
une pointe jusque dans la plaine immense qui 
8*étend entre les deux Schots, et châtia des 
fractions de tribus jusqu'alors insoumises. L'étin- 
celle, un moment rallumée au fond du Sahara, 
s'éteignit sans se propager, et Abd-eUCader dut, 
pour le moment, renoncer à toute tentative, et j^ 
rester dans un repos qui pesait à son activité. 1 ^^^ 

Jamais, depuis la descente des Français, TAl- f|^^ 

gérie n'avait joui d'un calme pareil à celui de [^ 

l'automne 1844. Les indigènes se Êiçonnaientpeu ^ 

à peu à la domination européenne. Les relations ^^ 

de commerce, qui de temps immémorial réunis- ^ 

saient les populations du Tell et celles du Sahara, ^j 
se renouèrent avec une rapidité que la nécessité 
seule peut expliquer : le Titery était inondé dès 
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. Aprismi le mois de septembre, par une miée d'Arabes 

sur OD petit lé aooounis da sud, qui se chargeaient, non-seul»- 

imuDmcfmh ment de leur provision de grains accoutumée, 

li tant de Imi maisencoredebeaucoupdemarchandisesd'Europe; 

rpieiqQesdmk c'étaient des gens de l'oasis d'Agouat , du Djebel* 

ion désopééir Amour ^ et de régions encore plus éloignées, in-> 

iit tQ ixA^i oonnoes même de nom. Le plus grand ordre ré- 

1 gagniieotd^î gnait parmi ces popuktions, qu'on ne pouvait 

Taiodrf atàlf» évaluer à moins de 30,000 &mes ; plus de 200,000 

trais vfWeil ' Indigènes avaient déjà fréquenté nos marchés dans 

it du coloDdtf les seuls mois d'avril, de mai , de juin 1844 ; ainsi 

rapiblederÉB commençait cette fusion qui devait asseoir défi- 

rnt ébrdée.h nitivement notre conquête. Le bien-être dont 

-j| Korte, efe jouissaient les tribus soumises contrastait avec la 

une imnw*? misère de celles qui conservaient encoi*e une indé- 

5 et cUù ^ pendance qui pour elles n'était que de l'anarchie. 

isoutoi^* 

fond do Sifi ^^s officiers gouveraaient les Arabes aussi bien 

ihd-eii^^ qo*ils les avaient combattus ; la guen-e avait eu ses 

^Uliif.f rigueurs, ses nécessités déplorables, etmalheureu- 
<nn Kû^ «ement l'avenir en réservait de plus cruelles en- 
core. On ne dompte pas des peuplades belliqueuses 
Pj,j^,rt et sauvages, comme on conquiert une province en 
^ ml i ^* Europe ; mais les stricts besoins de la conquête ne 
ftcoDDjWf^ fi»^nt jamais volontairement dépassés : la géné- 
f^ féi^ ^^^^ s'alliait à nos victoires , et les soins que 
/ jjl jf0 preoait le vainqueur du commerce, de l'industrie, 
'^11 ixi^ ^^ bien-être des vaincus, frappait vivement leurs 
^ u f^ imaginations impressionnables. L'Algérie se per- 
P. j^ i Çrit de routes , ses rivifa^ se couvraient de ponts. 
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Od entreprit le barrage du Sig, travail aussi grand 
que bienfaisaut, et qui devait rendre à la fertilité, 
par l'Irrigation, une grande plaine desséchée parle 
soleil d'Afrique. Notre influence était alors si 
grande, même dans les lieux où nous n'avions 1^ 
jamais pénétré, que M. Pougnet, agent de l'admi- 
nistration , osa renouveler sur une plus grande 
échelle les courses avantureuses de M. Mantout 1^ 
en 1842; avec un seul interprète, il s'avança 
jusqu'à plus de quarante lieues de nos avant-postes, 
achetant des* bestiaux pour la nourriture des 
troupes. Dans le Djebel-Amour, il fut, il est vrai, 
assez mal reçu, et presque partout il eut à lutter 
contre l'avarice proverbiale des Arabes; sauf ces 
légers inconvénients, et un vol commis par un in- 
digène qu'il avait pris à son service, il n'eut qu*à 
se louer de Thospitalité du désert. Il se mêla à la 
vie patriarchale des nomades, assista à leurs 
noces, à leurs fêtes, à leurs combats, et ne rentra P' 
parmi les siens qu'après avoir dormi vingt-trois ^ 
nuits sur le sable du Sahara, avec plus de sécurité 
probablement qu'il ne l'eût fait au milieu des rues 
si fréquentées de nos grandes villes. Un indigène 
eut peut-être été moins en sûreté qu'un Fi-ançais. 
On savait que notre justice protégeait nos natio- 
naux jusqu'au fond des déserts; nos Caïds, respou- 
sables de la sûi'Cté du territoire qui leur était ^^ 
confié, devaient y arrêter tous les étrangers, tous |o| 
les vagabonds et les remettre entre les mains de 
l'autorité française; ils s'acquittaient généralement 
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de leur tâche avec zèle et intelligence. Par la raison 
que les meillears agents de police sont souvent des 
hommes dont la vie n'a pas toujours été pure, les 
Arahes montraient une sagacité extraordinaire 
pour découvrir les voleurs et les assassins. Leur 
vie nomade et avantureuse, l'habitude quils 
avaient de vivre dans un pays où l'homme doit 
pourvoir lui-même à sa sûreté^ en fiiisaient des 
gendarmes, bien autrement habiles que leurs 
confrères de France. Pour Êiciliter encore leur 
tâche, l'autorité militaire établit quelques lignes 
télégraphiques qui devaient se prolonger plus tard 
sur toute la Régence ; ces signes énigmatiques qui 
traversaient les airs, rapides comme la pensée, 
étonuaient et terrifiaient les indigènes. Ils croyaient 
être sous l'influence d'un pouvoir magique , en 
voyant avec quelle rapidité les Français savaient 
tout ce qui se passait dans leur pays ; ou va juger 
par ce trait combien notre police était active : des 
marchands de Bouçada, ville située à plus de trente 
lieues de nos postes, après avoir acheté de nom- 
breuses marchandises à Alger, en étaient partis sans 
les payer ; ils furent arrêtés à deux lieues de chez 
eux et forcés à la restitution. 

Cette sécurité n'avait pu être qu'éminemment 
&vorable à l'augmentation de la population eu* 
ropéenne, aussi s'élevait-elle à près de 80,000 
^mes à la fin de l'année 1844. Plus de la moitié 
de cette population, il est vrai, n'était pas fran- 
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çaise; mais parmi les étrangers venus à la saite 
des conquérants, on comptait beaucoup d'Espa- 
gnols qui tondaient à se fondre rapidement avec 
les Français au moyen des mariages. Les villes 
prenaient un accroissement rapide ; à Kida surtout, 

les maisons s'élevaient comme par eHcbanteineot. '} 

Malheureusement les coi^tructeurs, oublieuidu h 

tiemblement de terre de 1825, leur dounaient une ^ 

élévation qui présage de nouvelles catastrophes h 

pour l'avenir. Une ceinture de gracieux villages « 

se formait tout autour sous les noms français de ^ 

Mon^nsier, de Joinville, de DaUnatie qui rem* 4)i 

plaçaient les accentuations ambes, peu faites pour ^ 

les gosiers européens, Les indigènes eux-mêmes réj 

nous suivaient, quoique de loin, dans cette voie m 

de progrès. Le kalifal de l'est, Mahiddiu, l'Arabe M 

peut être qui par ses goûts, son intelligeace, h ^ 

tournure de son esprit, se rapprochait le plus des int 

Européens, construisait au siège de son Gouve^ k 

nement une belle maison en pierres, et y ajoutait % 

un moulin à eau, première œuvre de l'industrie {en 
qui conmiiençait à luirgir sur cette côte barbare* 



Un seul obstacle arrêtait encore l'essor de plus 
en plus rapide de la prospérité, l'état précaire de 
la propriété en Afrique, Avant l'arrivée des Fran- ^ 
çais, la plupart des immeubles, tant des villes qœ ^ 
des environs étaient substitués, c'est-à-dire que k 
propriétaire et l'usufruitier étaient deux persoBoes 
di0%reirte6; ce dernier payait une reste su pf^ ^ 
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m\^9 et perdait schi usufruit dans quelques cas 
désignés d'avances; il pouvait le céder égale«- 
meDtpour une rmte à une tierce personne. Ce ré- 
gime, ausâ compliqué qu'absurde , eut du moins 
cet avantage, qu'il permit aux premiers colons de 
jouir de vastes propriétés en déboursant de très 
fiables sommes; quant aux tcarrains occupés par 
les tribus, la plus grande partie du sol y était 
dans l'indivision, et appartenait à une foule de 
copropriétaires, qui n'avaient ordinairemait d'au- 
tres titres qu'une jouissance précaire et plusieurs 
fois mterrompue. Lors de la conquête d'Alger, un 
grand nombre d'indigkies quittèrent le sol de la 
régence, vendant leurs biens ou les abandonnant 
au premier occupant, qui souvent les aliéna lui» 
méme, sans y avoir aucun droit. La guerre et les 
pertiffbatiaos qui la suivirent, l'émigration des tri- 
bus fuyant nos armes, furent une nouvelle cause 
de désordre pour les territoires éloignés des villes. 
Maintenant que les hostilités avaient cessé par- 
tout, que les progrès incessants de toutes les in- 
dustries, l'affluaQce des capitaux et des bras per- 
mettait de fournir un nouvel aliment à la coloni- 
sation, la première base à lui donner était l'orga- 
nisation de la propriété. Ce fut dans ce but que 
psffut une ordonnance royale, en date du l^ octo- 
bre 1844. 

Sa première disposition fiitde concéder an mi- 
Bistre de la gœrre le pouvoir de désigner autour 
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de chaque ville ou village créés ou à créer, le pé- \ m 
rimètre à livrer immédiatemeut à la culture ou- I » 
ropéenne. Dans ce périmètre, tout individu qui 1 h 
avait amélioré, réparé un fond de terre, en était ^ 

censé le propriétaire jusqu'à preuve du contraire, ] 

preuve qui devait être fournie avant deux ans; 
passé ce terme, Toccupant en était maître légi- 
time et irrévocable. Toute teire inculte revenait 
d'abord à l'État, qui la concédait aux colons arri- 
vant d'Europe; d'après des formes qui seraient ré- 
glées plus tard; cependant, tout ayant-droit à ces 
terres abandonnées avait trois mois pour faire va- 
loir ses titres ; présentés dans ce délais, et trouvés 
suffisants, leur détenteur était envoyé en posses* 
sion. Après trois mois, il n'avait plus droit qu'à 
une indemnité consistant en terres analogues, et 
de même étendue que celle dont l'État s'était em- 
paré. Celui qui était reconnu maître d'une terre 
inculte devait la mettre en rapport suivant sa fer- 
tilité, sous peine de payer un impôt spécial de 
5 francs par hectare ; sage mesure , qui frappait la 
spéculation, l'incurie et la paresse, et devait bien- 
tôt faire passer le sol dans des mains capables de le 
cultiver. Au-delà du périmètre où la culture était 
aussi objigatoire, en était tracé un second, renfer- 
mant les portions de TAlgérie, comprises dans la 
juridiction des tribunaux français. L'ordonnance 
y garantissait toute acquisition d'immeubles laite 
par un Européen, même dans le cas où elle avait 
été fiiite contrairement à la loi musuhnane, ou lors* 
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que, sans mandât qiécial, des Gadb avaient sti- 
pulé pour leurs administrés, des parents pour 
leurs proches dont ils avaient la tutelle, sauf le re* 
cours du légitime propriétaire contre le vendeur. 
Tout en se montrant très facile pour la manière 
dont la propriété avait été acquise dans le passé, 
Tordonnance lui donnait de nouvelles garanties 
pour l'avenir , en spécifiant le seul cas on elle 
pouvait être violée, et cela toujours pour cause 
d'utilité publique, et avec une indemnité préala* 
Me. Enfin, tout bail ou rente sans limite précise, 
étaient censés perpétuels, et toute rente perpétuelle 
était essentiellement rachetable au taux légal de 
l'intérêt à Alger, disposition nécessaire pour débar- 
rasser la propriété d'une chaîne qui Peut gênée, 
maintenant que l'argent commençait à devenir 
commun. Au-delà du territoire régi directe- 
ment par la mère patrie, tout était laissé aux po- 
pulations indigènes qui vivaient et se gouvernaient 
suivant leurs habitudes, moyennant un impôt si- 
gne de la souveraineté de la France, recueilli par 
les chefii, qui le versaient entre les mains de l'ad- 
nùnistration. 

Toute l'Algérie obéissait donc directement ou 
indirectement aux lois de la France, hors la 
gnmde Kabylie , qui se maintenait en dehors de 
notre influence. Ben-Salem y avait trouvé un 
ssile, ainsi qu'un ancien Aga des Amarouas, nom- 
tné Bel4Ca8srai, partisan fonatique de l'Ëmir. Ce- 
u Si 
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lui«ci trouvait le moyen de réchauffer leur zëe 

par des lettres fréquentes et des promesses de se* 

€ours jamais exécutées et toujours reçues arec 

confiance. Le gouverneur avait commencé à enta- 

mer ce dernier centre de résistance, lorsque les 

événements du Maroc l'avaient rappelé à Touest; 

Ben-Saiffln profita de son absence pour tâcher de 

se rattacher les Flittas de Ben-ZamouD, dont la 

soumission était toute récente ; elle n'en fut pas 

flooins sincère, et Ben-Salem, chassé et pillé par 

eux, fut contraint à vider tout^à-fait leur territoire. 

fl continuait à l'inquiéter, lorsque le 17 octobre 

1844, lo général Comman poussa, avec 1,S00 

hommes, une grande reconnaissance dans une 

tribu hostile, dont il croyait n'avoir que les naern* 

bres à combatti*e ; tout-à-coup il se trouva en Êice 

de 6,000 Kabyles, accourus des montagnes de 

Bougie. Ils étaient établis dans une position très 

forte, couverte encore par des retranchements en 

pierres sèches. Les Français avaient l'habitude 

d'attoquer les Africains sans les compter, et le gé^ 

n^* ^^^ Comn>an, malgré la faiblesse de ses trou» 1 -^ 

pc i, les divisa en deux détachements, dont Ton ^ 

assaillit directement les redoutes ennemies, en es- ^ 

suya le feu à dix pas, et en chassa les Kabyles; .^^ 

l'autre devait tourner la position pour soutenir 1p ^ 

premier; mais il s*égara dans sa route, trouva des |^ 

difficultés de terrain excessives. ^ 

En définitive, le pi emier détiichemewt, qm «« I ^ 
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comptait que 600 hommes, fut seul aux prises 
pendant plusieurs heures avec un emiemi dix fois 
supérieur en nombre; il se maintint cependant 
dans la position qu'il avait conquise, mais non 
sans éprouver des pertes assez notables; à la pr^ 
mière nouvelle de ce combat, où les Français 
avaient fini par être forcés à rester sur la défen- 
sive, le Gouverneur, craignant qu'il ne fût pas 
suffisant pour dompter la région, où il s'était 
livré, accourut à Delly , avec 1 ,500 hommes amenés 
d'Alger sur des bateaux à vapeur ; avec*, ces nou«- 
velles forces, il se porta aux lieues mômes où 
s'était livré le combat du 17 octobre, croyant y 
trouver les ennemis qu'on y disait retranchés ; 
mais les Kabyles s'étaient retirés une lieue en 
arrière, dans une position encore plus forte; le 
maréchal les y attaqua le lendemain 28 octobre, 
les en chassa en leur tuant de 150 à 200 hommes : 
leur perte eût été bien plus forte ^ sans l'horrible 
difficulté des lieux, qui permettait aux fuyards 
de s'échapper lorsqu'on pensait les tenir; cepea- 
dant ce combat amena à l'obéissance les deux 
tribus qui y avaient piîs part, en leur faisant 
sentir combien elles étaient incapables de lutter 
contre les nouveaux conquérants; leurs cheb 
reçurrat l'investiture de leur pouvoir au nom de 
la France, aux mêmes lieux où ils avaient com- 
battu le 28 octobre. Un air de bonne foi et de 
confiance mutuelle signala cette cérémonie, qui 
laissa parmi eux des traces profondes; le mare* 
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chai leur parla de leur industrie, de leur com- 
merce, de leur avenir ; il leur promit un bateau à 
vapeur pour transporter leurs marchandises aux 
marchés d'Alger; ces peuples étonnés d'être 
vaincus, plus étonnés encore d'entendre un vain- 
queur leur tenir un pareil langage, parurent enfin 
comprendre la supériorité de l'Europe sur leur 
sauvage simplicité ; ils furent un nouvel exemple 
de la bonne foi des Kabyles, puisque dès le lende- 
main des soldats isolés parcouraient sans danger 
leur territoire, tandis que chez les Arabes, long* 
temps après leur soumission, les sentinelles étaient 
assaillies, les chevaux volés, les voyageurs égor- 
gés ; cette expédition fut la dernière de l'an- 
née 1844. 

Peu de jours après le Gouverneur remit le com- 
mandement à M. de Lamoricière, le lieutenant- 
général le plus ancien de Tarmée d* Afrique, et fit 
voile pour la France; près de quatre ans d'un 
séjour non interrompu sur ce sol brûlant, tant de 
courses, de travaux, de combats avaient fatigué, 
mais non épuisé son inépuisable activité : il vint 
recueillir en France les acclamations qui saluèrent 
le vainqueur de risly, le pacificateur de l'Afrique, 
le premier homme de guerre du Gouvernement de 
juillet. En rentrant en Europe, il ramena avec lui 
plusieurs jeunes Arabes , appartenant aux plus 
puissantes familles du pays; c'étaient les fils de 
Ben-Gannah et du premier magistrat de Constan- 



Digitized by LjOOQIC 



' prodtiit 



DK 1830 A 1847. — LITRE IX. 



541 



k-un mmàmki 

^ derEmpffff 

cb« te .4nfci' 



tine, le neveu d*El«Mokrany ; à côté de ces rejetons 
de fiunille dévouées depuis plusieurs années à la 
France, on yoyait de nouveaux alliés, hier encore 
nos ennemis, et qui pouvaient juger par expé- 
rience, qui de nous ou d*Abd*el-Kader savait le 
mieux récompenser ses partisans. Ces ptitriciens 
du désert, transportés au milieu de notre luxe, 
Tadmirèrent sans en être éblouis ; ils se mêlèrent 
pendant quelques jours aux fêtes et à Téclat de 
la capitale, et rentrèrent dans leur patrie, recon- 
naissants de rtiospitalité française et fiers de la 
nation à laquelle le sort les avait réunis. 
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Bon-Maza dans le Dara, et catastrophe des Ouled-Rhias.- 
Réapparition de Bon-Ma«a, ses lieutenants. - Le colonel 
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pour la France. - Catastrophe de Sldy-Brahim. - L Émir 
dans la province d'Oran et M. Walsin-Esterhazy. -Soulè- 
vement des Flittas.- M. de Lamoricière soumet lesTranw. 

- L'Émir dans la lacoubia, insurrections. - Aventures de 
Bou-Maza. - Lamoricière à Mascara. - Le Gouverneur 
dans rouarenséris. - Yussuf poursuit ^bd-el-KadCT. - 
combat de Tenda. l'Émir chassé du TeU va dans le d^rt 

- n revient brusquement au nord, surprend lesjssere,^ 
surpris par le général GenUl. - Coup d'œil sur le^mbte 
de la Régence-cavaignac à Tlemcen.- Fm de Immreo- 
tlon du Dara de l'Ouarenséris. - L'Emir dans le Jurjura, 
est repoussé par les Kabyles. - Il retourne au sud, ^ 
battu par le colonel Camou et Tussuf. - L'Énur cu^ œ 
Ouled-Naïl.- Massacre des prisonniers français. -Dissolu- 
tion de la Deîra. - L'Émir dans le Die»»*»-*^^' " ° 
recule vers l'ouest.- Poursuivi par lecolonel Reynaud, .1 
passe définitivement la frontière. - Fin de la grande in- 
snrrection de 182|5. 

L'élat de calme et de prospérité dan» leipielle 
départ du gouverneur avait laissé la colonie 
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mainlint pendant quelques mois sans événements 
importants; on en profita pour pousser active- 
ment les travaux du port d'Alger, et Ton com- 
mença à s'occuper de plusieurs autres points de 
la côte. Cherche], l'ancienne Julïa Cesarea, 
possédait un bassin creusé par les Romains, et 
revêtu de belles pierres de taille; mais nous 
l'avions trouvé encombré de vase, de décombres, 
et chose bizarre , de débris de navires antiques 
très bien conservés. I^a France reprit l'ouvrage 
des maîtres du monde, répara le bassin, l'agrao- i 
dit : les villes d'Âraen , de Mostaganem , de Gi- i 
gelly, de Bougie, reçurent des entrepôts de i 
douane et furent ouvertes au commerce maritime , i 
qui, jusqu'alors, en avait été exclu. On étudiait i 
la marche des caravanes , ces flottes du Désert. 
L'aflluence des Sahariens dans les marchés du Tell, c 
pendant l'hiver 1844 — 45, avait rapporté l'alten- 1 
tion sur les vastes contrées dont ils étaient sortis,et j 
qui promettaient à nos produits de nouveaux dé- ^ 
bouchés que l'imagination française étendait déjà ^ 
jusqu'à Torabouctou. Les expéditions deBiseara ti 
et d'Agouat , entreprises surtout dans un but f^ 
commercial, avaient aiguisé la curiosité plus j^ 
qu'elles ne l'avaient satisfaite; on recueillait avi- i^ 
dément toutes les données qui nous arrivaient stii 
ces singulières. régions, vassales du Tell par une 
loi inexorable, parce que ce u>sl que du Tell 
qu'elles peuvent tirer leurs substances* < Nûusna 
sommes partisans ni d'Alid-el-Kader ni des fm- 
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çais, disaiait eux-mêmes les enfauts du Désert; 
nous sommes les serviteurs de notre appétit. » On 
sot que derrière la vallée du grand fleuve Ad- 
Jedid, déjà visitée ou occupée par nos troupes, 
il existait une nouvelle ligne d*oasis, à 120 lieues 
des rives de la Méditerranée; là florissaient les 
villes de Tuggurt, de Témacine, d*Ouergla, de 
Gardeya , de Guerrera ; ces deux dernières , fou* 
dées par Mozabiles, ou les membres de la grande 
tribu des Beni-Mzab , si connus à Alger. Il fout que 
nos oreilles se fomiliarisent avec les noms de cités 
destinées à devenir françaises. Ce petit monde» 
isolé dans ces lies de verdure , avait ses lois , ses 
moeurs, sa civilisation plus avancées qu*on ne 
serait tenté de le croire , et aussi ses querelles , 
résultats d'anciennes inimitiés ou de la rivalité du 
commerce; quelques peuplades gardaient avec 
Tunis des relations qu'elles ne paraissaient pas déci- 
déesà changer; d'autresreconnurent d'elles-mêmes 
les Français pour leurs suzerains et leur envoyé» 
rent des députés. Au-delà, il n*y a plus d'habita- 
tions fixes; le véritable Désert étend sans inter- 
ruption ses ondes de sable , traversées périodique- 
ment par des caravanes, qui fimt le commerce de 
la Nigritie. Nous n'avions plus là de résistance à 
attendre, ni de soumissions à espérer; sur plu- 
sieurs pmnts, nos relations avec les Indigènes, 
commençaient donc à atteindre la limite pos- 
sible de notre domination et les frontières natu- 
relles de l'Algérie. 
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Les victoires de l'Isly, de Tanger, de Mogador, I *^' 
remportées sur l'Empereur du Maroc, n'avaient I '^^ 
agi qu'indirectement sur un ennemi bien plus re- | T 
doutable pour nous. Peut-être même l'influence 
morale d*Âbd-e)*Kader s'accrut-elle par l'htimi- 
liation du seul pouvoir qui dut la balancer, dans I ^ 
l'esprit des bons Musulmans. Aussi, soit mauvaise | ^ 
volonté , soit impuissance , les premières démons- 
trations d'Abder-Rhaman contre le redoutable 
exilé, n'avaient produit aucun résultat, et ce dernier 
malgré la teneur expresse du traité de Tanger, 
dressait insolemment sa bannière derrière la Moui- 
lah, comme une menace perpétuelle pour les 
deux empires. Sa tente y devint un but de pèle- 
rinage pour toutes les populations africaines. On 
venait de très loin pour baiser, pour charger de 
présents cette main tant de fois teinîe du sang des 
Chrétiens. Plusieurs familles , des tribus entières 
fixaient momentanément leurs errantes demeures 
auprès du Sultan , emblème vivant de leur reli- 
gion et de leur nationalité : l'Émir encourageait 
ces émigrations par ses* intrigues , et en attendant 
mieux , il acquerrait des sujets , a la place du ter- 
ritoire que nous lui avions enlevé; importante 
conquête , dans un pays où jamais la terre ne 
manque à l'homme , et où l'homme manque cons- 
tamment à la terre ; une foule d'émissaires repar- 
taient ensuite d'auprès de lui , chargés de lettres 
pour les nombreux partisans qu'il conservait en- 
core dans toute l'Algérie ; une vaste conspiration 
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bt bimtdt ourdie pour rinwiger toute a la fob, 
et 008 officiers n'avaient réusai qu*à en saisir quel- 
ques fils détachés, tant les Arabes sont naturelle- 
ment réservés, tant leurs relations avec leur» 
vainqueurs étaient rares et contraintes; c*était sur- 
tout ches les populationa qui étaient venues à 
nous le plus fiicilement, et qui par conséquent 
avaient le moins souffert des maux de la guerre, 
que le complot comptait le plus d'adhérents. 
Les Arabes sont capables de tout souffrir, hors le 
repos et le bien-être ; depuis que nous n'agissions 
plus, leurs têtes fermentaient, et les mêmes 
hommes qui nous avaient servi fidèlement sur le 
champ de bataille, conspiraient depuis que la 
paix était rétablie : les Béni-Amer, en se réunis- 
sant au général Mustapha , en 1845, avaient pré- 
cipité la chute d*Abd-el-Kader : ils se préparaient 
i combattre en 1815 pour hâter son retour : les 
généraux Bedeau et Cavaigoac, successivement 
commandants de TIemcen, avaient surveillé atten- 
tivement leurs menées et fait arrêter quelques- 
uns des chefs les plus compromis, sans pouvoir in* 
timider les autres. Ces éléments de désordre se 
combinant avec d'autres précédemment rassem- 
blés produisirent enfin une explosion qui, bien que 
promptement étoufTée, et paraissant sans con- 
nexion avec l'état général du pays, n'en était pas 
moins effrayante par l'indomptable fanatisme 
qu'elle décelait chez ceux qui y prirent part. 
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Dans toutes les nationalités, quelque soit leur 
état social, leur religion, leur latitude, on mi- 
contre des hommes cloués d'une iraagiDation a^ 
dente^ et inquiète, dont le propre e^t d'outrer 
l'esprit du milieu qui les entoure, que cet esprit 
soit religieux, patriotique ou anarchique ; ioha- 
biles à créer, mais puissants pour détruire, ils 
sont &cilement comprimés dans une époque tran- 
quille, et deviennent naturellement les chefs de 
toute révolution qui se prépare. Tels étaieDt ces pu- 
ritains ou indépendants^ qui, dirigés parCromwel, 
précipitèrent du trône le roi Charles P' d'Angle- 
terre. Étrange analogie, depuis longtemps existait 
en Algérie, une secte imbue des mêmes principes, 
des mêmes tendances et portant le même nom, 
car ils s'appelaient eux mêmes les indépendoDls^ 
en arabe Darkaouas ; à la constitution aristocra- 
tique des Arabes, ils voulaient substituer la démo- 
cratie kabyle, aussi était-ce aux classes iûféneures 
qu'ils s'adressaient surtout; couuaissaut rénorrae 
puissance de la religion sur les Musulmans, ils 
outraient avec ostentation toutes les pratiques 
extérieures de leur culte, en rentremêlaut à 
cérémonies bizarres et particulières ; ils fi-appaicDC 
ainsi l'imagination du bas peuple, auprès duquel 
on est d'autant plus sûr de réussir, qu'où emploie 
des moyens plus extraordinaires et en apparguee 
plus absurdes. Us finirent par acquénr tm tel 
ascendant dans la province d'Oran, qu'ils y ba- 
lançaient le pouvoir des Turcs au commeucemait I 
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de ce siècle; alors leur chef Ben-Chérif périt au 
milieu des vastes projets qa*il méditait, et ses 
partisans furent dispmés; ils n'en continuèrent 
pas moins a se propager dans Tombre, et Abd-el- 
Kader qui trouvait en eux une influence rivale de 
la sienne, les combattit sans pouvoir les détruire; 
une haine conunune les réunit ensuite contre les 
Français, et les émissaires de TÊmir trouvèrent 
constamment dans les Darimouas des instruments 
dévoués et Êinatiques de leurs projets, d'autant 
plus redoutables qu'ils savaient les envelopper 
d'un mystère impénétrable. Sur ces entrefiiites, 
arriva de l'ouest chez les Ouled-Brahim, firaction 
des Beni«Âmer, un Marabout publiant partout 
que l'Empereur du Maroc venait d'être renversé 
du trône, en punition de son alliance avec les 
chrétiens, que son successeur l'avait envoyé, lui, 
le serviteur de Dieu, pour chasser les infidèles 
de l'Ahîque. Il promet à tous ceux qui voudront le 
suivre de les rendre invulnérables; les Ouled- 
Brahim s'enflamment et se décident à tenter un 
coup de main sur le poste de Sidy-Bel-Abbès établi 
an milieu d'eux ; la plupart des Beni-Amer con- 
naissaient leurs projets, mais ne voulurent pas les 
révéler, soit sympathie pour les conjurés, soit 
crainte de leur vengeance, soit manque de foi 
dans la réalité du comfdot ; en effet au moment de 
Texécution lesOuled-ftahim reculèrent, etSSDar- 
luiouas furent les seuls qui persistèrent jusqu'au 
bout dans leur folle entreprise; ils prirent jour 
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pour le 5() janvier; le (;hef de bataillon Vinoy 
qui commandoit !o camp de Sidy-Bol-Abbèi, en | I 
était Hlorn atnient nrcc une partie de la gamiion, 
{H>ur punir un Tol (M)nnmiii dam le voisinage ; mai» 
il ne parait pan que celte circonilance ait été pour 
rien dan» la détermination den conjuréi»; ven lei 
dix beureu du matin ^ il» ne mettent en marché, 
leura armcn cacbée» Houf leur» burnou»^ den 
bàtona dan» ïomn main», «an» a[)parence boitile. 
IIh étaient précéilét* de quelque! enfant» et réci- 
taient dei prière» d'un air inspiré ; ili arrivent ainii 
im vue de» noldat» dont leur étrange physionumia 
excite la riHée ; la Hontinolle qui gardait l'entrée du 
po»te veut la leur interdire, «an» cependant uier 
de violence; alor» un arabe «'approche comme 
pour lui {tarler et Tétend mort d'un coup de fofil; 
à ce »ignal mm compagnon» »ai»i»»ent leur» arme», 
se précipitent dan» la redoute, attaquant tout ce 
qui »e trouve Hur linir fm»»age; il» »e portent 
droit au logement du commandant, tuent le foc- 
tiomiaire qui veillait h »a porte et envahiieent 
l'intérieur. Mai» le» Françni» revenu» de leur pre* 
mier étonnement avaient prnmplement «ai»i leuri 
arme»; officier» et »oldat» fondent »ur l'ennemi; 
une lutte acharnée »'engage, et la bravoure et la 
supériorité du nombre ont bientôt vaincu le fana- 
tl»me de am mi»érable»; ceux qui échappent aux 
premiei*» coup» veulent fuir par où il» »ont entré»; 
heureu»emetit que le [m»iage était gardé. Alortib 
enaieut de franchir le» para[)et» ; mai», Ui eueoref 
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ils trouvent une rangée de baïonnettes, maniées 
par des hommes dont ils n'ont point de grâce à at-» 
tendre. Ils se font tuer jusqu'au dernier; 58 Dar* 
kaouas étaient entrés dans la redoute, et 58 cadavres 
forent comptés sur la place. Le commandant Vi- 
noy, averti par un coup de canon, arrive enfin, ne 
comprenant rien à ce qui venait de se passer. Che* 
min faisant, il avait rencontré deux Adouars en 
pleine émigration, mais qui ne renfermaient que des 
femmes et des enfants. Il les ramenait au camp, 
sans avoir éprouvé de résistance ; c'étaient les fa- 
milles des malheureux qui venaient de se faire mas* 
sacrer. On chercha, mais en vain , à en obtenir 
quelques éclaircissements. Les femmes, mises en 
présence des cadavres encore palpitants de leurs 
maris, ne manifestèrent aucune émotion, et affec- 
tèrent de ne pas les reconnaître. Il était important 
cependant de savoir d'où provenait un acte si ex- 
traordinaii*e. Le commandant Walsin-Esterhazy, 
chef du bureau arabe d'Oran, fut envoyé sur les 
lieux pour faire une enquête. Il était au courant 
des habitudes et du caractère des indigènes, et 
parrint à découvrir la majeure partie de la vérité. 
Les Ouled-Brahim forent désarmés ; on leur enleva 
leurs chevaux de guerre et tous leurs moyens de 
fransport ; ordre leur fut donné de camper toujours 
à portée du camp français. Enfin, pour dernière 
mesure, on changea leur Caïd, et cette échauffou- 
i^e, sans analogue dans nos guerres d'Afrique, fi- 
fiit aussi rapidement qu'elle avait commencé ; seu« 
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lement, une partie des Beni-Amer parrint tlonà n 
s'échapper, et rejcngoit Abd-et£ader sur les bords n 
delaMouilah. Il 

k 
Tout était donc tranquille quand , deux nm } 
après, le maréchal Bugeaud, de retour de France, | 
reprenait son comnoandement à Alger, annonçant i 
V espérance d'envahir [»t)cbainementla grande Ka- 
bilie. Ilnese doutaitguèrealors que toutesles forées 
des provinces d^AIger et d'Oran seraient bientôt k 
peine suflfisantes pour garder leurs anciennes c(m- 
quétes. Les complots d'Âbd-el-Kader n'avaient 
presque au contraire aucune ramification dans h 
province de Constantine, dont le cahne ne se dé- 
mentit pas. Son Gouverneur, le général fiedeao, 
en profita pour étendre dans le printemps 1845 
la domination française sur les monts Aurës. 
Nous allons d abord jeter un coup d'cnl sur son 
expédition pour n'avoir plus à nous occuper que 
des événements bien plus importants, qui se pas* 
seront dans l'ouest de la régence. 

Le duc d'Âumale, pendant son gouvernement 
de Constantine, avait noué quelques relations avee 
les montagnards de lAurès, que le colonel Ld)re- 
ton, commandant à Batna, avait eu mission de 
suivre. Elles n'eurent aucun résultat à cause de 
rinfluenced'Achmet-BeyetderancienKali&td'Abd- 
el-Kader, retiré chez eux, conmie nous l'avons pré- 
cédemment raconté. Le successeur duducd'Aumale 
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re^t l'ordre d'employé la force, [miaqoe la per- 
soasioQ avait échoué. Il partit de Batna, le 1^ mai 
1845, 8*avançant vers Test; il soalint <piel<pie8 
heureux combats, obtint plusieurs soumMttons et 
parvint le 4, à Médina, point central de ces monta- 
gnes, ou il établit un dépôt d^approvisionnonents 
à portée des troupes pendant tout le reste de son 
expédition. De là, inclinant un peu au sud, tou- 
jours en combattant, il s'empara d*Âydroussa, 
village Kabyle, qui fût livré aux flammes, pour 
punir les liabitants de leur hostilité. Après cette 
exécution, toute résistance sMeuse cessa. Le gé- 
néral Bedeau parcourut la chaîne entièi*e de rAu« 
rès, recevant des soumissions, exigeant des con* 
tributions, dont le total monta à 130,000 francs, 
n traversait un pays pauvre, mmtagneux, difficile. 
L'industrie des habitants y a fait de grands ef- 
forts pour vaincre la stérilité du sol ; le fond des 
vallée» y est bien cultivé, et nourrit de nond)reux 
arbres fruitiers , principale ressource du pays, et 
que les Français ménagèrent avec soiq. Cette ex* 
pédition, qui fit sentir à ces contrées éloignées la 
force de la France, pouvait passer plutôt pour une 
reconnaissance que pour une conquête bien réelle ; 
elleétaitterminée le 21 juin, jour auquel le général 
Bedeau renti*ait à Batna. 

La conquête ou la reconnaissance de TA^urès 
réalisait l'un des projets favoris du maréchal ; mais» 
8^^ aller chercher des ennemis aussi loin, U 
II 23 
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existait à trenle lieues d'k\g&ti un %ér d'hostilité 
Iropfiégligé^ d'où partit rétincelle qui devait rai- 
kmef ua vadte inccûdie. Dans là partie ouest du 
Dara» tout le loog de la iner> au milieu de rochers 
encore inexplorée^ deux ou trois petites tribus 
étaient vestées en dehors de la dominatioa fran^ 
çaise^ On espérait qu'enlacées par des populations 
smimises, elles finiraient par reconnaître leur fai^ 
blesse^ implorer notre protection , ou du moins 
qu'elles s'dotiétidraient de toute maniiestationmsl* 
▼dllantOi n n'en fut rien; bravant hautement une 
force qu'elles n'avaient pas éprouvée, elles of' 
fraient un asile à tous les brouillons arrivant 
de l'ouest» et répandaient autour d'elles une at* 
mosphèt^ d'inquiétude et d'hostilité; le pont dé 
pilotis jeté sur le Gbélif^ qui permettait à la divi^ 
sion de Mostagànem de surveiller ces turbulents 
montagnards» ayant été emporté par les crues de 
l'hiver» le champ resta libre aux agitateurs, et une I |^| 
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misérable jonglerie donna la première impulsion 
à la révolte préparée de longue main« Le priu« 

oipal instigateur en était un homme, àpeiaô ^ 1 j^^ 

de vingfr-oinq ans» nommé Mohamet-Beû-Abdala> 1 ^^^ 

devenu depuis si oélèbre sous le nom de Bou'^Maza. I ^ 

Issu d'une famille illustre du Maroc» qui faisait 1 ^,^ 

remonter son origme jusqu'au fondateur de TIsls* I ^^ 
misme, il s*était fait remarquer dès son enfance 

par son enthousiasme religieux. A dix-huit ads^ un ■ j^ j^ 

Derviche lui prédit qu'il était destiné à purger TA- 1 j 

frique de la présence des infidèles. Dès lors, tout» 1 |^' ^ 
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l68 pensées do jeune Chérif, c'est-à-dire da descen- 
dant du prophète, n'eurent plus qu'un seul but, 
raccoropUssement de sa mission. ÂflBlié à h secte 
des Nouley*Âbd^-Kader , une de ces corporations 
rdigieosesqoi ont tant d'empire sur les Musulmans 
de la Régrace, il la parcourut tout entière, souf* 
fiant dans toutes les ftmes le feu dont la sienne 
était animée. Caché sous le sale costume d'un pré- 
dicateur vulgaire, il séjourna trois ans dans leDara, 
étudiant les hommes et les choses avec une pro- 
fondeur bien rare dans un âge aussi tendre. Dans le 
eoorant d'avril 1845, il se présente dansuneassem- 
Mée de Kabyles, et leur prêche la guerre sacrée. 
Un chef r^gage à porter ailleurs ses prédications, 
^ à ne pas attirer dans leur pays le fléau de la 
S^ierre; le prophète, comme tous ses pareils, pro- 
met une victoire certaine, se prétend invulné- 
rable, et pour toute preuve, engage le chef Ka- 
byle à fiaûre feu sur lui. Ce dernier s'y décide après 
quelque hésitation, son fusil ne prend pas ; nouvel 
^ssai de la part d'un assistant, même résultat. 
Alors plus de doute, voilà le prophète qui doit fure 
triompher la cause de l'Islamisme ; on lui arrache 
ses haillons , on le recouvre des plus beaux habits 
^'on peut trouver; on le porte en triomphe à 
travers le pays, et tous les habitants se réunissent 
potn* marcher contre les Chrétiens. Le prophète 
fê disait suivre d'une chèvre, dont le lait, disait- 
il, pourrait nomîr tous les combat^ints pendsmt 
le temps de b guerre. De là lui vint le nom de 
Bou-Maza^ le père de la chèvre, qui devint bientôt 
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si fameux. La nouvelle de rinsurrection, comme 
un coup électrique, remue tout le Dara ; les habi- ^ 
tants de Mazouna eux-mêmes, naguère si hostiles, jo 
à l'Émir, se joignent en partie aux insurgés. Nos ^ 
Caïds sont décapités dans l'exercice de leurs fonc- ^ 
tions : quelques Français, surpris loin des leurs, | 
sont massacrés. Le 18 avril , un bataillon de » 
chasseurs d'Orléans, fort de 570 hommes, et com- 
mandé par M. Canrobert, essuie aux environs de 
Tenez, les premiers coups d'une multitude fanati- 
sée. Entouré par 2,000 Kabyles, après deux jours 
de combats, il parvient à se dégager; mais avec 
une perte aussi nombreuse que celle éprouvée à la 
bataille de l'Isly. Cinq jours après un autre batail- 
lon, chargé de la correspondance entre Tenez et 
Orléausville , eut à combattre constamment pen- 
dant toute la route pour s'acquitter de sa mission. 
Triomphant de ses succès dans le Dara, Bou-Maza 
vole dans TOuarenséris, qui renfermait à peu près 
les mômes germes de révolte , et ses pas aUument 
partout l'incendie. Au même moment, un mouve- 
ment ayant des ramifications dans toute la conti'ée 
entre le Chélif et la Mina, éclate chez les Sdamas, 
et les émissaires de l'Émir, redoublant d'activité, 
inondent toute l'Algérie de ses lettres et de ses 
promesses de retour. Cependant la masse de la 
population resta tranquille, et quelques assassinats 
signalèrent seulement l'agitation des esprits, dans 
les tribus qui ne prirent point part à l'insurrec- 
tion. Le Gouverneur remettant à un autre moment 
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ses projets sur la Kabylie, et laissant aux comman- 
dants de Tenez, d'Orléansyille et de Cherchel le 
soin de réduire le Dara, nuircha en personne 
contre TOuarenséris ; et, le 5 mai 1845, il entrait 
dans le territoire insurgé. Au premier aspect, il 
lu^ parut vide d'habitants. Malgré leur Êinatique 
ignorance , les Kabyles avaient éprouvé trop de 
fois la force de nos armes pour ne pas les redouter; 
ils s'enfuyaient sans essayer de combattre. Plu- 
sieurs mêmes restèrent chez eux et demandèrent 
grâce; mais le Gouverneur, si souvent trompé par 
leurs promesses, avait résolu cette fois de ne leur 
pardonner qu'autant qu'ils livreraient leurs armes. 
Jamais les Turcs n'avaient employé une pareille 
mesure; ils étaient trop faibles en infanterie pour 
pénétrer profondément ces sauvages retraites. Aussi 
les révoltes des Kabyles, contre leurs anciens 
maitres, rempliraient-elles plusieurs volumes. Les 
conditions si nouvelles et si pénibles du maréchal, 
forent d abord très mal reçues des montagnards. 
Les plus ardents voulurent combattre et perdirent 
une soixantaine d'hommes ; ils finirent enfin par 
s'exécuter. Le Gouverneur reçut plus de 2,000 
fosils, dont il envoya la majeure partie à Orléans- 
ville, après avoir brisé les plus mauvais. Il fit dres- 
ser ensuite une liste de plusieurs individus, signa- 
lés comme les incorrigibles instigateurs de tous 
les désordres, et ordre fiit donné de les saisir par- 
tout où on les trouverait pour les envoyer en 
France. Il laissa enfin le soin aux généraux Bour- 
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joUy et Reveu le scia de compléter le dés^grioe- 
ment de tout le territoire» et revint à Alger xe^ 
prendre les rênes du gouvernement. 

Les insurgés de Dara furent plus difficiles à r6« 
duire. Bou-Maza y avait établis on quartier-général, 
et sa présence lui conservait un ascendant que ses 
revers successifs auraient dû cependant lui fiiireper^ 
dre. M. de Saint-Arnaud, commandant d'Orléans» 
ville, marcha contre lui les premiers jours de mai, 
avec la mission de n'accorder le pardon aux tribus 
soulevées, que lorsqu'elles auraient livré 4,900 
fiisils, montant de cette contribution de nou- 
velle espèce, à laquelle lesavaitcondanmées le gixi- 
verneur. Les premières opérations de M. de Saint» 
Arnaud amenèrent la soumission desBeni-Hidjt, 
qui livrèrent 600 fusils ; il rencontra ensuite une 
grande bande d'insurgés, commandés par Bon- 
Maza lui-même, les battit le 20 et 21 mai, leur tua 
400 hommes, leur prit beaucoup de femmes, d'en- 
fants et de bestiaux, sans pouvoir les soumettre. 
Ces deux combats ne lui avaient coûté que trois ou 
quatre honunes. De retour à Orléansville, le 25, 
il y trouva le gouverneur qui était venu y faire une 
apparition pendant ses opérations dans TOuarai- 
séris, et en reçut Tordre de pousser la guarre avec 
un surcroit d'énergie et d'activité. On loi ad^ 
gnit le colonel Pélissier, commandant une noii- 
velle colonne. Celui-ci ayant à ses ordres le KalifU 
Sidi-Arribi, dont les possessions s'étenduentsar 



m 

m 
m 

9 

d 

c 
f 



Digitized by LjOOQIC 






' - -.-Hi^ il. -î"^ ■** 



k» bords da Bas-^^bétiC devait desceodr» oeU0 ri« 
fièiw, pab remonter ao iionl poqr pendre à re^ 
fMU e» toomaDt à rest» toutt cette ehaUia de 
montagnes dont les yersants du nord regardent la 
mer, et où les Français n*aTaient encore jamais 
para, M. de SaînuAraaud, partwt de Tenez, niar- 
chait à sa rencontre en s avançant ymrs Toiiest; 
cdoirci exécutant la tâche dont il était cbargé* 
mMmtmleSlinai leC3bérifBou4laia, marchant 
à la téled'on noinl»reax rasaemUement de tribus* 
Die bat, loi tne une centaine dliomines, di$|iene 
sa troupe, et parvient ao lieu du rradez-Toos. Le 
eolooel Pélissier n'arait pas d>t^iu des succès ^i 
lapides : il opérait v&r^ le Bas-Qiélif, quand le ¥Ar 
Gfiit Sidi-Arribi, qu'il avait avec lui, apprit que 
Bou4bia, déjà rétabli de sa dé&ite du 51 mai, a 
juré de détruire la bdle habitation que la Emilie 
des Arribi possédait sur la rive droite du Cbélif, an 
sud4)Qest de Masoima ; avec les cavali^^ arabes 
qu*il avait à ses ordres, le Kali&t marcha au se- 
cours de Théritage de ses pères, et, la 11 juin , 
battit si complètement le Cbérif , que celui*cj, 
vaincu pour la quatrième ou cinquième fois, cessa 
dès lors de tenir la campagne. Cette journée est 
ecdade remarquable que pas un Français n'y {^ît 
part Le colonel Pélissier profita des succès de 
son lieutenant indigène, et poursuivit à outrapee 
ks popnlati<»isrebelles,démoralisées par ledemier 
Mwci il parvint ainsi chez les Ouled^-Rhias, petite 
tribu qui n'avait jamais voulu se soumettre, parce 
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qu'elle possédait sur son territoire un lieu de re* 
ftige jusqu'alors ineîpuguable. Recueillons-Doos 
un instant avant de raconter un épisode si triste- 
ment célèbre. 

Les parties montagneuses de FAIgérie reDfe^ 
ment un grand nombre de grottes, dont les popu- 
lations voisines s'étaient fait de véritables forte- 
resses ; du temps des Turcs, elles s'en servaient 
fort souvent pour refuser l'impôt, et quand la ca- 
valerie du gouvernement se présentait pour l'exi- 
ger, elles se retiraient dans leure cavernes, où Ton 
ne savait pas les forcer; un prestige superstitieux 
avait fini par s'attacher à ces sauvages retraites. 
Les indigènes s'y croyaient à l'abri de toute puis- 
sance humaine. Âbd-el-Kader, lui-même, Tavait 
éprouvé à l'égard des Sbéas qui, deux fois en ré- 
volte contre son autorité, s'étaient réfugiées dans 
leurs grottes, où il ne parvint à les réduire qu'en jj| 
les faisant bloquer par les tribus voisines, qui lui (^ 
étaient dévouées. Les Français parcourant rapide- 
ment le pays pour le soumettre , toujours pressés 1 ^ 
par le manque de vivres ou le besoin de combiner j^ 
lairs mouvements, ne pouvaient employer un pa- |^| 
reil moyen et avaient imaginé d'enlumer ces cave^ ^ 
nés pour forcer les défenseurs à en sortir. D'autres ^^ 
fols on les attaquait à force ouverte, et l'on perdait ]^ 
bien assez de monde, surtout des officiers, qui ^ 
étaient toujours les premiers a se jeter au fond de ^ 
ces obscures et difficiles repaires. A l'arrivée ^^ 
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do colonel Pélissier chez les Ouled-Rhias, une 
partie de la tribu, après bien des hésitations, 
finit par se soumettre; les autres se retirèrent 
dans leurs grottes , où ils avaient déjà envoyé 
leurs femilles et leurs troupeaux. L'entrée en était 
située au fonfd d'une gorge étroite, formée par des 
rochers à pic de plus de cinquante mètres de haut, 
entre lesquels on ne peut s'avancer qu'homme à 
homme ; une compagnie de grenadiers s'y engagea 
dans la matinée du 18 juin 1845, essuya une dé- 
charge meurtrière, et fut forcée de rétrograder. 
Insister davantage eût été folie; tout le corps fran- 
çais eût été détruit avant d'enlever une pareille 
position. Un ruisseau qui traverse les grottes, les 
vi?res abondants que les Kabyles y avaient entas- 
sés, leur permettaient d'y soutenir un blocus de 
plusieurs semaines, et les moments du colonel 
étaient comptés. Il envoya des parlementaires in- 
digènes, qui furent reçus à coups de fusil, et l'un 
d'eux fut tué. M. Pélissier, après bien des hésita- 
tions, résolut alors d'employer le moyen recom- 
Tiomàé par le gouverneur dans les cas extrêmes; 
ïnais la suite prouvera jusqu'à l'évidence qu'il vou- 
lut seulement forcer les assiégés à se rendre, et 
non pas les détruire. Il fit &ire des fascines qu'on 
entassa devant l'ouverture des grottes, en les je- 
^tdu haut des rochers; les Ouled-Rhias essayè- 
i^ent d'abord de les retirer, mais gênés par les 
coups de fusil d'un détachement qu'on avait mis 
en embuscade, et encombrés par la grande quan- 
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titédes fascines qui arrivaient tans cesse, 3s dib 
rent renoncer à cette opératioa ; de la même m* 
nière, on fit tomber des gerbes de feu, et Toq aDii« 
ma cette immense amas de bois^ qui brûia toute la 
journée du 98 juin. 

Alors on entendit dans l'intérieur un tumalto 
effroyable formé de cris, de gémissements, de 
coups de fusils ; les assiégés commasç^nt à ètrâ 
suffoqués, délibéraient sur le parti qu'ils deraieot 
prendre : la délibération dégénéra en combat, les 
plus violents l'emportèrent, et il fut résolu qu'on 
se défendrait jusqu^à la mort; espérant que IW 
nemi finirait par se rendre, le colonel suspen» 
dit le feu et Ton recommença les pourparlm: le 
19, à neuf heures du matin, un Kabyle s'échappa 
à travers le foyer encore brûlant, et vint offrir » 
soumission ; on le renvoya vers les siens, pour lear 1 p 
dire que les assiégés ne seraient point j-egardé» I \^ 
comme prisonniers de gruerre, que leurs, persoon» 1 Ij^ 
et leurs biens seraient scrupuleusement respectés, I lo^ 
mais qu'ils devaient se rendre et livrer leurs | ^i 
armes; Les Ouled^Rhias refusèrent, reatrèrent 
dans leurs grottes et recommencèrent la furilWe 
sur les Français et sur ceux des leurs qui tentaient I i^^ 
de s'échapper. Trois heures leur furent laissées I ^^i^ 
pour réfléchir encore. Enfin, le 19 dans la soirée, I ^ 
le feu fut rallumé et alimenté toute la nuit; ^ i% 
vent violent et qui portait les flammes diree- | ^^ 
tement dans les grottes, souffla sans relâche. Bien- 
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m tt> tM ks cris, les détonatioDS d*snnes k feu fecom- 
m Lm meQoèrent. Qui peiodra les scèoes épouvantables 
^ ^- ^rïitf» a m < A qui 6e passaient alors aux eutmiUes de la terre? à 
itfiK m ^'^ chaque instant on s'attendait k voir les Ouled-Rhiaa 
s'élancera travei^s les flammes et demander gràoe; 
il n'en fut rien. Peu à peu les cris s'appaisèrent, les 
tn^ mtrmm I ' détonations cessèrent et Ton n'entendit plus que 
le pétillement des flammes à travers les bois verts 
et par intervalle le craquement des rochers que 
la violence du feu faisait éclater. 
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Le drame marchait rapidement vers son hor» 
lible dénoûment; mu enfin par un sentiment de 
^. ^ f |àtié. le colonel ordonna « vers une heure après 
ininuit, de cesser d'alimenter le feu; mais le bra* 
sier était si ardent qu'on ne put le franchir que 
vers les quatre heures du matin. Le détachement 
qui pénétra le premier dans la grotte espérait 
trouver les Ouled*Rhias domptés mais non détruits. 
Dès l'entrée « une odeur cadavéreuse et sans ana- 
logue fit pressentir une catastrophe : des débris de 
vêtements encore en flanmies, des bestiaux calci- 
nés obstruaient le passage. Au fond d'un réduit 
étaient amoncelés des corps entièrement nus et 
dont les membres disloqués annonçaient les cou- 

**^^ ^ volsions d'une mort affreuse ; presque tous avaient 
le visage tourné contre le sol pour y respirer un 
i^te de fraîcheur; le sang leur sortait par la 

' ^ " ^ houche et les narines. Parmi eux se trouvaient 
jr = plusieurs fenmies serrant encore leurs en&nts 
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dans leurs bras; on compta en tout plus de 800 
individus; 760 avaient cessé de souffrir, les autres 
respiraient encore. On s'empressa de les extraire 
de cet infernal réduit; vingt expirèrent en re- 
voyant la lumière. 

En apprenant ces tristes détails, le colonel fut 
atterré ; il se refusa d'abord à y croire, mais forcé 
de se rendre à l'évidence, il se sentit frappé d'une 
déplorable célébrité qu'il avait pressentie, sans sa- 
voir comment l'éviter. Il donna ses ordres pour 
que les malheureux qui survivaient à tant de souf- 
frances fussent traités avec tous les soins possibles. 
Une dizaine furent bientôt en état d'être remis en 
liberté ; autant restèrent quelque temps ma]ades à 
l'ambulance. 

La résistance du Dara finit avec celle des Ou« 
led-Rhias : toutes les tribus frappées d'épouvante 
s'empressèrent d'apporter leurs armes. Cependant 
les 4,900 fusils exigés d'abord par le gouvenieur 
pour le canton ouest, ne purent être complétés 
parce qu'il parut évident que plusieurs tribus n'en 
possédaient réellement pas le chiffre auquel elles 
avaient été primitivement taxées. Bou-Maza pour- 
suivi de retraite en retraite, accablé des plaintes 
de tous les malheureux qui l'accusaîentde les avoir 
trompés, abandonna le Dara pour se réfugier dans 
rOuarenséris ; il n'y fut pas plus tranquille. L'aga 
des Sindjès, Hadj-Âhmet, le traqua sans paix ni 
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trêve, lui enleva sa tente, ses bagages ; et enfin, 
D ayant plus à sa suite que deux ou trois partisans, 
Bou-Maxai revint sur la rive droite du Chélif, se 
eaeher chez les Sbéas. C^ Hadj-Ahmet, que nous 
voyons défendre si activement nos intérêts, était 
im homme d'une naissance obscure, mais d'une 
grande réputation de bravoure, que le gouyemeur 
au commencement de 1845, avait nommé Âga des 
^odjès et d'une partie de l'Ouarenséris. Alors no» 
troopes soumettaient, pour la seconde fois, les 
deux rives du Chélif, et les grandes familles indi- 
gènes, en possession depuis des siècles de gouver- 
oa* leurs compatriotes, ou quittaient le pays, ou se 
montraient constamment hostiles; force fot donc 
à Tadministration française de choisir ses agoits 
mnsalmans parmi des plébéiens peu influants; 
Hadj-Âhmet, du reste, se montra digne du rang au- 
quel il semblait que son origine ne l'avait pas des- 
tiné; il aimait les Français et leur savait gré de 
lavoir distingué au milieu de la foule pour Téleyer 
au-dessus de ses concitoyens. Mais le zèle qu'il 
montrait pour notre service lui avait Êiit beaucoup 
d'ennemis. Malgré notre soutien toujours éner- 
gique, son influence avait peu grandi; hors de sa 
présence, ses administrés eux-mêmes ne le nom- 
maient qu'avec mépris; c'était toujours pour eux 
Ahmet le parvenu. 

Le calme paraissant rétabli dans toute la pro- 
^^mce, Hadj-Ahmet désira pour épouse à sou fils 



Digitized by LjOOQIC 



366 CONQUÊTE DB l'aLCÉRIE 

une jeune fille appartenant à une famille illustre I q 
de la petite ville de Mazouna ; le pouvoir dont il I 1' 
était revêtu le fit agréer, mais Torgueil des Arabes I r 
s'en indigna, et Bou-Maza saisit cette occasion de I 

rallumer des passions comprimées mais non 
éteintes ; jurant de se venger de cet indigne persé- 
cuteur devant lequel il s'était vu forcé de fuir» lui 
le descendant de Mahomet, il parvint à faire entrer 
dans ses projets une portion des Sbéas, qu'on 
croyait non-seulement soumis de bonne foi, mais 
encore hors d'état de rien entreprendre, par suite 
des portes nombreuses qu'ils avaient essuyées. 
Pendant ce temps, Ahmet avec sa famille célébrait 
à Mazouna un hymen qui devait lui coûter la vie. 
Il revenait avec une brillante cavalcade, et la jeune 
épouse qu'il conduisait à la tente de son fils, les 
armes n'étaient chargées qu'à poudre pour exécu^* 
ter les détonations avec lesquelles les Arabes cé- 
lèbi*ent toutes leurs joies , quand il aperçut au 
défilé de Méran, un groupe d'Indigènes à la tête 
desquels marchaient deux cavaliers en burnous 
rouges; cette couleur étant celle des soldats du 
Caïd des Sbéas, il crut que ce chef venait rendre 
hommage à sa belle-fille, et le malheureux se teou* 
vaît en face de Bou-Maza, à la tête des conjurés; 
arrivés à portée , les Sbéas font feu presque à 
bout portant : Ahmet tombe avec douze des siens, 
le reste se dissipe sans combattre ; la jeune mariée, 
la fille d' Ahmet, tous ses bagages, sont la proie 
des meurtriers. Trente Spahis à la soldede France, . 

I 
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qtt6 lé commandant d'Orléansviile avait donné à 
TAga pour lai faire honneur, efièayèront Beula dé 
rét&teter; mais trop peu nombreux, ils perdirent 
plusieurs des leurs et furent forcés de se retirer* 
Ahmet, couché sur le ga^on, respirait encore; il 
serrait la main de sa fille chérie et lui disait adieu^ 
car il avait enfin i*econnu Bou-Maza et savait qu'il 
n'avait point de grAce à attendre ; déjà les ^béas 
Allaient lui couper la tête, lorsque Bou-Maca^ pour 
rendre sa vengeance plus oitielle, ari^te ses Seides 
et reproche au blessé. sou alliance avec les Fran« 
çais; la réponse d'Ahmet ne démentit ni son cou*» 
rage ni sa loyauté. Pour en finir, Bou'-MaBa appuie 
son pistolet sur la tète d'Ahmet et lui fait sauter la 
cervelle entre les bras de sa fille. 

A peine le sang de notre brave et malheureux 
allié était-il refroidi, qu'il fut vengé par le com- 
n^andant Manselon ; cet officier qui commandait 
Un poste établi au marché des Beni*Oui*ack, par 
une marche de nuit, surprit et saccagea deux 
Adouars appartenant aux Sbéas coupables. Quel- 
ques jours après, Bou-Maza, à son tour, dévasta 
les Ouled-Farès, aux portes d'Orléansvillo ; le 
pays devenait inhabitable pour tous les partis ; 
trois colonnes françaises forent mises en mouve»- 
ment contre ce terrible chef de partisans qui se 
jouait de toutes ses défaites : fUyatit dev&nt Tune 
d'entre elles, poursuivtttitsetpôureui vis étalent éga- 
lement hors d'haleine, quand un seconde colonne. 
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par un heureux hasard, se présenta pour relayer 
la première; il semblait cette fois que Bou-Maza 
ne pouvait échapper; son frère, tousses princi- 
paux partisans venaient d'être tués à ses côtés ; 
il se jette dans des chemins épouvautables, perd 
tous ses bagages, mais sauve encore une fois sa 
tête. Il reparait bientôt sur les bords de la mer, 
chez les Ouled-Younès, à la tête d une ceutamede 
cavaliers. Le lieutenant-colonel d'AUonTille avee 
ses spahis, exécute une marche de nuit pour le 
surprendre; Bou-Maza prévenu, se sauve avec une 
de ses femmes sur un rocher que les chevaux des 
spahis ne peuvent gravir; tout ce qu'il avait pu 
réunir de nouveau fut enlevé par M. d'Allonville. 
Alors fut délivrée la fille d'Hadj-Ahraet, qui doona 
tous les détails sur la mort de son héroïque pèi^. 



Les trois colonnes françaises ne sachant plus où 
chercher Bou-Maza, avaient dirigé leurs efforls 
contre la fmction hostile des Sbéas, qui se relî- 
rèrent dans leurs fameuses grottes. Comme tout le 
pays était alors à peu près tranquille, on eut le 
temps de les y bloquer, sans s'aider du moyeu 
qui venaitd'avoirunsirésultatessaichez lesOuled- 
Rhias ; on essaya de miner le rocher, pour traquer 
ces derniers insurgés ; une explosiou eu tua plu- 
sieurs; le reste, effrayé, se rendit. Plus coupables 
que les malheureux Ouled-Rhias, ils furent bieu 
moins sévèrement punis. 
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Les succès de Bon-Maza, comme prédicateur de 
la guerre sainte, lui avaient suscité une foule d'imi* 
iateurs, qui se disaient, ses lieutenants, prenaient 
quelquefois son nom, et ne manquaient pas de 
grouper une multitude ignorante, qui courait à 
l'enyi se faire massacrer à leur suite. Presque cha- 
,que tribu avait alors son Chérif, offi^t tous la 
même physionomie morale, mélange d'ambition de 
patriotisme et de religion. Moms heureux que 
leurs chefe, presque tous ces prophètes eurent une 
fin tragique. Un des moins malheureux fut un 
nommé Mohammet-Ben-Saîd, qui prêchait à l'est 
de Ténès : battu et poursuivi par le colonel Lad- 
nnrault dès le commencement de la guerre, il vint 
jqoindi-e Bou-Maza, et l'on n'en entendit plus par- 
ler; un second, du nom de Ben-Aïcha, ancien 
porte-drapeau d'Abd-el-Kader, homme résolu et 
énorgique, tenta un mouvement aune journée de 
••yjana, au centre du Dara. Il y rencontra notre 
*ga Goberini, qui s'empara de sa personne, le l-ds- 
sa échapper, le reprit, et celte fois pour plus de 
^té lui fit couper la tête ; reconnaissable à une 
blessure queBeu-Aïcha avait reçue sous les murs 
de Blida, elle fut exiioâée aux portes de Cherche! , 
comme exemple à tous ceux qui seraient tentés de 
limiter. 



Un ti-oîsièrae prophète eut un sort encore plus 
funeste : après une vaine tentative d'insurrection 

" 24 
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ohex lesBeni-^ug-Zug, il porta vere la fia d'août 

ses prédications chez les Beni-Ménacer, et leurs 

voisius les Beni-Ferrats. Le commandant de Cher- 

chel dépêcha sur-le-champ 350 hommes pour dis* 

siper le rassemblement avant qu'il eût le temps de 

se^ossir. L'aga des Beni-Ménacer marchait avec 

la colonne française ; la rencontre eut lieu le 6 sep* 

temlure, sur les bords du Misselmoun ; les iosurgàs 

réunissaient 800 hommes. Les Français les attaf 

quèi'entà la baïonnette, et un combat très vif 

^'oiigdgea; déjà nous avions 5 hommes tués et 22 

blesisés, quand Taga des Beni-Ménacer et un offi* 

cier de spahis s'avancèrent au milieu des combat* 

taQts^ et reprochèrent aux révoltés toute la fch 

lie de leur conduite. À leur voix, le feu s'arrôte; 

le rassemblement se dissipe, et 27 Kabyles des 

phis résolus saisissent cet homme sous tes ordres 

duquel ils venaient de combattre, et le conduisent 

pieds let poings liés à Cherchel. On pardonna aux 

insm*gés, et le Chérif, traduit devant un conseil 

de guerre et condamné à mort à l'unanimité, subit 

le 22 septembre sa peine aux lieux mêmes où il 

avait prêché la révolte. 

Le printemps de 1845 venait de voir publier 
un traité entre la France et le Maroc, complémen- 
taire de celui de Tanger, et qui fixait d'une ma- 
nière positive la frontière des deux territoires; 
tout le désert d'Oran nous y était attribué, et, en 
effet, il avait toujours fait partie de l'Algérie; 
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mai» DOS armes n'y avaient jamais pénétré; les 
populations affectaient non-senlement d*y braver 
notre autorité, mais elles insultaient sans cesse le 
territoire soumis, en poussaient les habitants à Té- 
migration, et réussissaient souvent à entraîner des 
gens trop bien disposés à les écouter ; elles étaient 
soutenues dans leurs tentatives par dos réguliers 
d*Abd-el-Kader, établis au milieu d'elles, et au 
moyen desquels l'Émir comptait relever son dra- 
peau dans cette partie reculée de notre territoire. 
Contre de pareils ennemis, l'offensive était la meil- 
leure sinon la seule défense; en conséquence, le 
général Lamoricière confia un détachement au colo- 
nel Géry, avec mission de leur faire sentir enfin 
les maux de la guerre ; dans le courant d'avril 
1845, le colonel arrira d'abord à Stitten, sans 
éprouver de résistance. Les habitants de cette pe- 
tite ville située au milieu des sables, se disper- 
sèrent d'abord à l'arrivée des Français, puis ras- 
surés par leur exacte discipline, ils rentrèrent 
dans leurs habitations et acceptèrent toutes les 
conditions qu'on voulut leur imposer. Plus au sud 
encore, les Ouled-Chigr maintenaient une appa- 
rence hostile : le colonel résolut de pousser jus- 
qu'à Brizina, à vingt lieues sud-ouest de Stitten. 
Le 27 avril 1845, il était devant Ressoul, posi- 
tion mtermédiaire dont les habitations furent 
scnipuleusem^it respectées; il eut ensuite un 
petit combat à soutenir pour fi^anchir un passage 
fort étroit entre deux rochers qui sont les véri- 
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tables limites du désert ; le 30 avril, il occupait 
Brizina, dont il fit sauter le foii;; les habitants de 
cette boui^ade qui s^étaient;niODtrés hostiles, furent 
pillés et finirent par faire un acte de soumission fort 
éiiuivoque; le colonel eut un second combat à sou- 
tenir pour revenir sur ses pas. Quoique constam- 
ment vainqueur, il n'obtint que peu de soumis- 
sions, et fîit ramené dans l'intérieur de nos lignes 
par le manque de vivres; il avait pénétré jus- 
ques sous le parallèle de Tuggurt, à plus de ceut 
vingt lieues de la côte. 

Pendant que les fureurs de la guerre dévastaient 
toute l'Algérie, TÉmir, tranquille sur les bords de 
la Mouilah , suivait d'un œil attentif les pmgrès 
d'un incendie qu*il avait allumé ; trop habile pour 
se compromettre imprudemment dans la lutte, il 
se borna d'abord à recueillir les nombreux émi- 
grés qui venaient grossir ses forces , et à prodi- 
guer des encouragements et des promesses de re- 
tour aux malheureuses populations qui se faisaient 
tuer pour lui. Enfin, arriva le moment qu'il ju- 
gea favorable pour entrer lui-même en lice, et 
dans le commencement de mai, un avis du Caïd 
d'Ouchda, prévint l'autorité fi*ançaise qu'Abd-el- 
Kader était parti pour le sud avec tous les cava- 
liers qu'il avait pu réunir, et dont on ne précisait 
pas le nombre; il était le 11 mai aux puits de Man- 
gourra , puis tournant les Schots par le sud pour 
marchera couvert des troupes françaises, il tomba 
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comme la foudre sur Stitten, et en massacra les 
habitants pour les punir de leur récente soumis- 
sion au colonel Géry. Il se dirigeait ensuite vers 
les sources de TOued-el-Abd, espérant traiter de 
même lesHarars, quand un mouvement du général 
Lamoricière arrêta ses progrès. 11 erra quelque 
temps sur les limites du Tell, cherchant une trouée 
pour y pénétrer, vivant de ses prises , et quand 
cette ressource lui manquait, s*imposant de gré 
ou de force à l'hospitalité des Hamians, grande 
tribu qui erre sur les rives méridionales des Schots. 
La partie est de la tribu qui avait déjà ouvert des 
relations avec nous, finit par se lasser de ses exi- 
gences. L'Émir, fit arrêter leurs chefe, mais les 
Hamians-Chéragas, prenant une attitude de plus 
en plus menaçante, il s'aperçut qu'il était allé trop 
loin et relâcha ses prisonniei-s, en colorant cet acte 
d'un vernis de clémence qui ne trompa personne ; 
chaque jour il découvrait que la place devenait 
plus en plus dangereuse pour lui ; les populations 
du Tell qu'il avait en face ne lui donnaient aucun 
signe de sympathie, contenues qu'elles étaient 
par les bonnes dispositions du général Lamori- 
cière, campé sur les bords du désert et y récol- 
tent en même temps des foins qui sur ces hauts 
plateaux sont d'excellente qualité. Tout-à-coup la 
nouvelle se répandit que le Caïd d'Ouchda allait 
attaquer la Smala de l'Émir, que les frontières du 
Maroc allaient être fermées aux réfugiés algériens. 
Alors Abd-el-Kader, menacé sur ses derrières, re- 
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doulanl quelque trahiion de la part de ses hôtoi» | <1< 
chez lesquels il attirait la guerre et la fiimioe, prit 
son parti : il réunit toutes las Aimilles qui roa* 
lurent le suivre, et reprenant le chemin de rcaest, 
il était de retour à la fin de juin è sa Delra, qus 
ses récentes acquisitions portèrent à 6^000 tantes, 
pouvant fournir 3^000 combattants, k plupart es» 
valiers; il y devint le point de réunion de tous lai 
aventuriers marocains, ce qui augmenta encore 
•os forces; sa prétinnf'c en face de nos frootièrei 
de l'ouest, y entretenait une sourde fermontatioa 
que nous verrons bientôt se changer en guerre 
ouverte. 

Le colonel Géry, depuis son retour du déiert 
d'Oran, ét^it resté en observation à Fronde, dont 
il travaillait à réparer Tcnccinle. Dans sa courte 
au sud-oucit, il était entré en relation avec lei 
Hamians-Chéroga», que d*anciennes inimitiéei 
empêchaient de s'approvisionner dans le Marne. 
L'apparition d'Abd-el»Kadcr avaient comprimé 
les bonnes dispositions des Hamians à notre égard, 
mis lesdétiuire. A peine l'Émir fut^l parti pour 
Toueit, que les mômes chefs, qui sortaient de set 
fers , écrivirent au colonel pour le prier de &vo- 
vmv par un mouvement le désir qu'ils avaient de 
M mettre tou^à^it sous la protection de laFrance. 
Sans perdre un instant, le colonel se porta à la 
pointe du Schot^ergui, ou Schot de l'est ou lieu 
dit Guétifa ; il y fut rejoint par un rassemblement 



Digitized by LjOOQIC 



DK IflaO A 1847. ~LITEB X. 375 

' ^meikmt do 7 k 8,000 indiridoB, qnivenaioit se jeter entre 

rTY^:ai■R; ses faims t SUOcataliers très bien montés fonnienc 

-*» &Ù9ni leur escorte. L*allianoe fut célélM^ptrone grande 

: me xtxitt'.m fimtasii, à laquelle assisterait les fiunmes des 

-aie kmisxt principaiix Hamians, portées sur leurs chameau, 

^t^.à^ Jim dans de fiches palanquins, qui les cachaient à tous 

uiUirxÂKsc lesregards. Lrarépouxserec<HuiurentTassauxde 

Iz rriutt «& h France, furent iuTestis de leur pouToir en son 

: J aj^cMi» non, et donnerait des bestiaux à titre de tribut. 

» $c ri« iïtfs I^ lendemain â8 juin, toute cette population, 

^ f^i££Vfl m marchant à la suite de la colonne française, sV 
vaça au nord pour 8*approcher des bwds du Tell, 
après lesquels elle soupirait depuis longtemps. 

^i^^g On leur assigna des campements entre Freda et 

r^^ ; les sources de rOued-el-Alid» de mani^ à relier 

' • b=$ 9 <* ^ Harars aux Assassenas» et à comidéter la ligne 

'" .^ ^,, des tribus alliées, qui devaient fermer le pa3rs cul* 

^^ ttstf tifé aux incursions des habilants des déserts, ton- 

" '' . 1^ i^^ avides de visiter les pays à silos. Fruenda, 

"^ ^^ '^^^ ®* fortifié, devait être un lieu de d^t et 

^ *^^" iin0 ^ protection pour toutes les tribus amies, et s»- 

'^ ^*':* artî* ^ ^^ besom de point de ravitaillement pour les 

"^ ^ ^,i ^npes fiançaises. 

^ ^ ^r0i Quatre jours après que les Hamians-Chéragas 

it^irfo^ eurent cimenté leur alliance avec les Français, 

[ecdoo ^ i^gjg^ frères de Touest, mmns sages et moins beo- 

L !ood ^ r^^ reiix, essuyèrent une raxzia ruineuse de la part du 

géoénl Gavaignac. Us furent poursuivis à travers 
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Nou« n'avons» rkn dit m»eore de 1a portion Mt 
do la provinco d'Algor, qui oopoiidaut avait aion 
ioi troublai ol mt% combati* Dan» tm plao», pour 
iuaurger louto TAIgério, Abd-ol'Kador eomptiit 
•0 £iiro un appui doa montagnoa imoumiiai àê 
h KabyJio, ou aea paHinani» loi plui dévooéi 
avaient (^oiiitanimout trouvé un aailOf où mt Kaii« 
fatIton«Halom jouiiiait d'uno gi and iniluooi^# (> 
dorni^ pimUMl un ea(?)»ot do mm mtAtf^f ou au 
nioini (duiiouri iottroi iignéoi on blano do mu 
mmu, ot i*on iorvait pour répandra oomma arri^ 
rant do Touoit laa non voilai vraioi ou feuiia» qa'il 
JuKoait loi plui fevorablan h iOi projati. ^ iatri' 
guoi ambraiiaiant la partio an Titory, au iud do 
Séimou, aptwfl^'o lo IMra, du nom d'uno nioolagoa, 
oanlon d'autant plui aoei'iiiblo h la révolta, qu'il 
avait été ^^nquii jm^uo ^ni <50up térir# 11 était U/> 
alori dominé |iar un nommé 1 tou^^liarag, qui avait ^ 
ré^îi^té h tom loi al(oi1i oi^ayéi par la Coovar- ;, 
«our pour io Tattoebo;'. {k^«Kalam y réumit bawk ^^ 
imtp mwu%, et ooi doux bommoi réunii ioulavfc* ^^ 
ront tout lo payi ; bourouiorfiont quo la général 1 4^ 
Maroy, i^ommandantfa WÀhh, arrivait alori trii 
h pro(>oi â4i oboz loa Oulod-A'afl pour emlmiti^e 
Vimunmtmt trii^mpbanlo, l^ partiaani de ttou* 
Cbarag, batlna, (^>urMiivii io fétofgikrmt imfim 
[fontoi iud du iurjuru^ di la général Munj Mi 
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tit^ fidble pour les traquer. Notice Kali&t Mahid- 
db, doot nntelligence et Factivité avait jusqu'alors 
oonservé la paix dans son gouvememeut, rejoignit 
la division de Médéah avec 800 cavaliers indigènes ; 
mais BenSalem profita de son absence pour en- 
ifahir le territoire soumis en 1844, dont les habi- 
tants de gré ou de force se rangèrent de nouveau 
sous ses étendards, et Mahiddin fut contraint de 
re?enir en toute hâte pour arrêter ses progrès. 
Notre brave Kalifat fut remplacé auprès du géné- 
ral Marey, par M. d'Ârbouville , commandant à 
Sétif, qui abandonna deux fois la Medjana où tout 
alors était tranquille pour secourir la division de 
Médéah. Les deux généraux réunis escaladèrent les 
iDODtdgnes les plus sauvages, battirent Ben-Salém 
qui était venu soulever les Kabyles du Jurjura, et 
poursuivirent, sans pouvoir l'atteindre, un nou- 
veau Oiérif, surgi tout-à-coup au sud de Médéah. 
Le général Marey resté seul obtint encore des 
succès contre les insui^és; ses courses et ses 
«wnbats se prolongèrent jusqu'en octobre 1845. 
A l'exception de quelques fi-actions de tribus sou- 
mises en 1844, et qui s'étaient jointes à Ben-Sa- 
lem, ainsi que nous venons de le dire ; tous nos 
alliés à l'est d'Alger, résistant aux suggestions 
des ennemis, avaient bravement protégé leur ter- 
ntoire à main armée ; mais le temps des moissons 
approchait, les cavaliera de nos Agas, qui depuis 
SIX semaines étaient à cheval, avaient besoin d'un 
P^ de repos pour recueillir leurs récoltes; ils 
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s'odreflftèrent au gouverndup qui leur envoya une f 
colonne commandée par le général Gentil; eelui* m 
ci établit son camp à Ain-^el-Arba, oioqlieueira à 
avant de Dely. Un roMemblement hostile se forma pi 
en face de lui ; tantôt assaillant, tantôt assailli, U d 
général livra plusieurs petits combat*, ravagea le» 
récoltes ennemies, mais en définitive u'obtint 
aucune soumission. 



Pour en finir, le gouverneur concentra h Aïo^el- 
Arba, une colonne de 5,000 hommes dont il prit 
en personne le commandement ; Ben«âalem, inca- 
pable de lutter contre de pareilles forées, se retira 
vers le sud derrière le Sébaou, où il emmena 
toutes les populations qui voulurent Ty suivre. 
Le projet du maréchal, cependant, n'était point 
d'étendre ses conquêtes, mais de reporter ses H* 
mites au point où elles étaient à la fin del84i; 
ce résultat fut obtenu sans coup férir^ les tribui 
soumises de nouveau furent réorganisées d'une 
manière plus si^ro. Pour les garantir des attaquei 
de celles qui restaient indépendantes, le gouver- 
neur essaya les voies de la persuasion , et éeririt 
aux Beni-Iraten, les chefk de la ligue des mon^ 
tagries, et leur reprochant leurs liaisons avec le 
Kalifht de l'Émir, il les menaça de toute sa colère 
s'ils ne restaient pas désormais tranquilles chez 
eux. Les Beni-Iraten répondirent courtoisement 
ou gouverneur, en mettant leurs hostilités contre 
nos alliés sur le compte d'anciennes inimitiés aux- 
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^adles da temps des Tares, personne n'atnt ja* 
mais fût attention. Une seconde lettre du naré* 
dal leor Êûsait sentir que la France était trop 
pwaaiit» ponr ne pas protéger les alliés, et la 
diose en resta là. 

Le oahne paraissait de nouveau rétabli; le gou« 
veroeur con6a encore une fois tous ses pouvoirs 
an général lAmoriciëre, avec la fiiculté de les 
curœr sans même le consulter, mesure indiq>en- 
«Ue dans une entreprise où la promptitude de la 
conception et de l'exécution sont les premiers 
éléments du succès. Puis, s'embarquant pour la 
France, il alla conférer avec le ministre de la 
guerre, à Soultberg, d'où il partit pour Bxcideuil. 

Lfe printemps et Tété 1845 Tenaient de s'écou- 
ler, au milieu de combats multipliés, d'insurrec- 
tions toujours renaissantes , mais toujours étouf- 
fes et renfermées dans un cercle assez rétréci. 
Les eObrts d' Abd-el-Rader pour pénétra dans le 
Tell avaient échoué; il n'avait signalé son appa- 
ridoo sur les frontières que par le massacre des 
inoffimsifs habitants de Stitten; malheureuse- 
iDcnt la trame de ses complots enlaçait encore 
toute la Régence. Rendu à sa Delra, il en saisit de 
nouveau tous les fils, et attendit pour les fiiire 
jouer, l'époque la plus critique de l'année, alors 
que les Arabes débarrassés de leurs moissons, ne 
^'occupant pas encore de leurs semailles, se livrent 
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h toute l'exaltation religieuae que ramène pério* 
diquement le Ramadan, et l'épée qu*ilf étaient lo 
coutume» h redouter était alors bien loin d'eux, 
L'autorité française veillait en approchant de ce 
redoutable moment, et s'attendait b quelque mou* 
vement; mais l'événement cette fois dépassa m 
craintes : deux foyers insurrectionnels éclatèrsntk 
la foie, presque le même jour, avec une parsille 
intensité , Tun chez les Flitas, Tautre h la frontière 
de rOuest, Nous raconterons d'abord ce deroier 
comme le plus intéressant et par la gravité des évé^ 
nements et par Timportance des acteurs qui y pri* 
ront part. 

Dans le courant de septembre, le général Ca^ 
vaignac avait été averti qu'une grande fSarnienta- 
tion régnait chez les Grossels et les Traras, et que 
des chefs qui nous paraissaient dévoués y pré» 
chaient ouvertement la révolte, Pour mieux juger 
de la gravité du rnal et de Ténergie des coups qu'il 
devait frapper, il commença par s'adresser direc- 
tement aux populations les plus soupçonnées; la 
réponse de quelques-unes ne laissant aucun doute 
sur leurs intentions hostiles, il partit le 19 sep- 
tembre de Tlemcen avec 1,700 hommes, et trois 
jours après, il se trouvait au centre du canton in* 
surgé, chez les Beni-Ouersous, fraction des Traras. 
fl s'empara J'un village, le crénela pour s'en lairo 
un moyen de défense, car tout annonçait chez les 
ennemis un enthousiasme et une ardeur belli* 
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queuse que le général remarqua dès les premiers 
coups de fusils, sans savoir à quoi Tattribuer; il 
ignorait encore que les Indigènes venaient de rece- 
voir la nouvelle de Tentrée eu personne de TÊmir 
sur leur territoire. Le 35, les Français furent as- 
saillis dans leurs retranchements, par 400 Kabyles, 
qui d*un premier élan franchirent les postes les 
plus avan^ ; le chef de bataillon Peyraguy, vieux 
soldai de TEmpire, s'élançant pour les reprendre, 
tomba mort firappé de trois balles; ses troupes 
cependant repoussèrent les Musulmans, et le len- 
demain, les Français reprenant l'offensive, chas- 
sèrent les insurgés de toutes leurs positions et les 
forcèrent de s'enfuir chez des populations qui 
n'avaient point encore bougé ; ils y propagèrent 
Tinsurrection ; tout le cercle de Tlemcen fiit bien* 
tôt en feu; les Indigènes enivrés par la présence 
de l'Émir au milieu d'eux, ne respiraient plus que 
la guerre. Le général, après avoir touché à Lalla- 
Mégrania, prit le parti de ce concentrer devant 
Tlemcen, louable prudence qui malheureusement 
ne fiit pas imitée partout; inquiet pour le poste 
d'Ain-Temouschen , occupé seulement par 63 
hommes et qui éclairait ses communications avec 
Oran, il réunit 200 soldats des moins valides de 
sa division pour aller le renforcer. Partis de Tlem- 
cen le 27 septembre, ils devaient être rendus à 
leur destination dans la matinée du 28; Mais Boo- 
Hamedi, à la tète d'un groupe nombreux, battait 
^ campagne, et mardiait précédé du contingent 
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des tnbus enviroiiuautes, la veille noi alliéi* Le 1 ^ 
malheurouK détachement, entouré par de» foroM | ^ 
(fu'il croyait amis , fut forcé de mettre bai l6f 

armes sans tirer un coup de fu^il* | ^ 

t) 

La nouvelle de Feutrée de TÉmir sur le terri- | < 
toire de la Régence avait été apportée à Djemma* 
Gazouat, par un chef des Soubalias, la dernière tribu 
du côté du Maroc, J/Aral)e s'adrcnsant au comman- 
dant de la place, le lieutcnant*colonel de Monta» 
gnac implora de lui aide et protection contre Ten* 
nemi commun. Ëtaitril do bonne foi dans cette 
demande do secours, ou voulait-il seulement atti- 
rer le colonel dans un piège? G!est ce qui n'a ja^ 
mais été bien éclaim ; quoiqu'il en soit, M. de 
MoDtagnac , olBcier d'une rare bravoure et d'une 
imagination ardente , saisit avec empressement 
l'occasion de sortir d'un repos qui lui pesait, et 
d'attacher peut-être à son nom la gloire d'avoir 
débarrassé la France d'un rival, qui depuis si long* 
temps bravait toute sa puissance. En réunissant 
tous les hommes, qui n'étaient pas strictement né* 
cessaires à la sûreté de la place , il forma eue 
petite colonne de 400 hommes, dont 63 cavaliers. 
11 sortit de Djemma-Gazouat, le H septembre à 
dix heures du soir, pour chercher uneimemi qu'il 
croit plus difficile d'atteindre que de vaincre. Dès 
le lendemain cependant, il s'aperçut qu'il était sur- 
veillé par des forces nombreuses; car il l'écrivit 
an capitaine chargé de eonmander Djemma-Gd» 
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souat en soo âbseoce, ajoutent qu'il ne peuvâit se 
retirer sans exposer nos alliés. à être écrasés; et, 
qu'en conséquence, il allait continuer de tenir la 
campagne. Cette letti*e semblerait indiquer qu'il 
ne fût point trahi par des renseignements perfides, 
comme on le crut alors , mais qu'il connut le dan- 
ger et Toulut le brayer. En effet, si ses 400 
hommes eussent été bien fournis de munitions, 
s'il les avait conservés réunis, il est probable qu'il 
^t pu regagner au moins Djemma*Gazouat sans 
de grandes pertes. Il comptait du reste sur l'appui 
d'une colonne de 800 hommes, opérant dans 
les environs sous les ordres du colonel de Barrai, 
qu'il avait lait prévenir de ses mouvements. 

Le 25 septembre, M. de Montagnac arriva au 
point du jour sur l'Oued-Brahim, au sud-ouest de 
son point de départ. Il y établit son camp, et donna 
quelque repos à ses troupes, qui avaient marché 
une partie de la nuit ; puis, laissant le commandant 
Froment-Coste à la garde du camp et des bagages, 
il prit avec lui les 60 hussards, commandés par 
M. Courby de Gognord , leur adjoignit 185 fantas* 
ttns, et remonta le torrent marchant à la décou- 
verte. Quelques cavaliers arabes voltigeaient le 
long de la colonne fî'auçaise; en les suivant, cette 
dernière se trouva bientôt à trois quarts de lieues 
de son camp. Les ennemis devenaient à chaque 
instant plus nombreux et leur feu plus incommode. 
Kentât le détachement fiit enveloppé d'une mul^ 
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titude, qui se ruait sur lui avec fureur ; M. de Hktot I ^ 
tagnac donna Tordre à M. de Cognord de char» | ^ 
ger, en écbelouoant aes 60 cavaliers eu deux pe* 
lotODS très rapprochés; le colonel de sa personoe 1 «t 
marcha avec eux. Les 60 hussards firent cinq I di 
charges successives, qui repoussèrent unpea les I ^ 
ennemis, et leur firent éprouver des pertes. Celles 1 q 
des Français furent cruelles; le capitaine Saint- 1 d 
Alphonse fut tué raide d'une balle ; le lieute- | t 
nant Klein, mortellement blessé, alla expirer quel- 
ques pas sur les derrières ; le cheval de M. de Co- 
gnord fut abattu de deux coups de feu, mais lehus- 
sard Testard lui douna le sien, ce qui lui permit de 
rallier 40 hommesavec lesquels il gagna une petite 
élévation, où il fut immédiatement rejoint par les 
185 fantassins, restés d'abord quelques pas en ar- 
rière. Ceux«ci essayèrent à leur tour deux charges 
dans lesquelles ils furent décimés. Tous leurs o^ 
ficiers y furent tués ou piis après des blessures qui 
les mettaient hors de combat. M. de Montagnac, 
mortellement atteint, remit alors le commande- 
ment à M. de Cognord, seul officier qui resta debout. 
Il eut encore la force d'envoyer le macéchal- 
des-logis chef Barbut à M. de Froment-Coste, et 
expira immédiatement après. M. de Cognord resté 
avec 60 hommes, fantassins et cavaliers, se dis- 
posa alors à défendre sa position tant qu'il lui res- 
terait un souffle dévie ; pendant une heure et demie 
le carré formé par 60 Français, lutte contre les 
charges ardentes et répétées de 3,000 cavaliers 
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conduits par Âbd-el-Kader iui-méme; mais les car- 
touches s'épuisent , les Arabes, resserrant de plus 
en plus le cercleautour de ce petit groupe silencieux 
et immobile, le fusillent à leur aise. D est enfin ré- 
duit à une douzaine d'hommes; alors le conmian- 
dant Cognord reçoit à son tour trois coups de feu , 
qui le renversent. Les Arabes, voyant tomber le 
dernier officier, poussent de grands cris, chaînent 
tous à la fois, et enlèvent la position; M. de Cog- 
nord, couché par terre, reçut encore deux coups de 
yatagan. Il fut relevé sans connaissance et emporte 
par un officier de la cavalerie régulière de TÊmir. 
LeKalifatBou-Hamédy lui fit donner lesplusgrands 
soins. 

Pai* un singulier hasard, le sous-officier Barbut 
avait pu pénétrer jusqu'à M. Froment-Costc ; celui- 
ci marcha sur-le-champ au secours du colonel avec 
la moitié des 160 honames qui lui restaient; mais 
à peine a-t-il fait quelques pas, qu'il est assailli à 
son. tour, tué un des premiers, et tout son déta- 
chement est exterminé ou fait prisonnier : res- 
taient encore 80 hommes laissés à la garde du 
camp et le capitaine de Géreaux pour les com- 
mander. Témoins du désastre de leurs compa- 
gnons, assaillis à leur tour par un ennemi dont le 
triomphe a doublé l'ardeur, ces braves soldats n'é- 
prouvent pas un moment de trouble ni d'hésita- 
tion ; ils se lorment en un carré, qui fait feu de ses 
quatre feces, et parviennent à gagner sans grandes 
II 25 
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pertes, le Marabout de Sidy-Bi-ahîm. C'était im 
petit édifice carré, avec une porte si basse, qu'il 
était bien difficile d'y pénétrer, et dont chaque 
côté pouvait contenir une rangée d'une vingtaine 
d'hommes; il était percé d'étroites fenêtres pou- 
vant servir de créneaux. A onze heures du matin, 
le capitaine de Géreaux l'escalada avec son monde. 
Son premier soin fut de former un drapeau trico- 
lore avec de grossiers lambeaux de mouchoirs et 
de ceintures; à travers une grêle de balles, le cam- 
perai Lavaissière l'arbore sur le fatte de cette nà- 
sure, et jamais étendard formé de soie et àov ne 
fiitplus noblementdéfendu. Pendant quatre heures 
M. de Géreaux soutient les attaques furieuses d'un 
ennemi ivre du sang qu'il vient de répandre. Pour 
ménager leurs munitions, ses soldats ne font feu 
qu'à bout portant, et chaque décharge couvre de 
cadavres les abords du Marabout. Abd-el-Kaderse 
voit arrêté par 80 hommes; désespérant de les 
forcer, il leur envoie un parlementaire, qui leur 
promet la vie et un bon traitement, s'ils veulent 
se rendre. Les assiégés jurent de se défendre jus- 
qu'à la mort. L'Émir veut alors essayer de l'inter- 
vention des officiers français déjà dans ses fere^ et 
leur dépêche sur parole le capitaine Dutertre; 
mais le moderne Régulus, arrivé à la portée delà 
voix, ne l'élève que pour engager ses compatriotes 
à persévérer dans leur héroïque résolution. A son 
retour, Abd^l-Kader, digne successeur des Car- 
thaginois, lui fit couper la tête , et, remettant à la 
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fidm et à la soif le soin de réduire ses ennemis , 
établit de nombreux gardes autour du Marabou 
et poursuit sa marche vers Test. 

Pendant quarante-huit heures, le capitaine G 
reaux resta renfermé dans sa retraite, sans ea 
presque sans vivres ; Furine, mêlée à un peu d'ea 
de-vie et d*absynthe, sert à étancher la soif. Dai 
la matinée du 26 septembre, les assiégés s'aperv 
rent qu'ils avaient faim ; on tint conseil ; il fut réso 
qu'on se ferait jour à travers l'ennemi pour regagn 
Djemma-Gazouat : on défait les cartouches q 
restent encore, les balles fendues en quatre pei 
vent tuer à bout portant, et ce n'est plus qu'à cet 
portée qu'on combat depuis quelques jours. Ëofi 
vers les six heures du matin, 75 hommes empc 
teni sur leurs épaules sept blessés, se font jour à 
baïonnette. Pendant une heure, les Arabes n'ose 
attaquer de près le petit carré qu'ils forment < 
marchant. Encore une lieue , et ils sont sauvé 
mais le plus difficile de la route leur reste enco 
à &ire. Les ennemis, furieux de voir leur pro 
leur échapper, se sont réunis en force dans ui 
gorge étroite ; les forces et les munitions des Fra 
Çais s'épuisent en même temps ; leur marche 
ralentit, et les balles arabes écrasent des naalhe 
reux qui ne peuvent plus leur répondre. Le ca| 
taine Géreaux a succombé, presque tous ses s( 
dats tombent autour de lui; 15 ou IH homm 
êchappentà lafosillade, rt coorcot à perdre haleîj 
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vers les murs qu'ils aperçoivent déjà. Enfin, ils 
distinguent des uniformes français, ils tombent 
dans les bras de leurs camarades; quelques-uns 
expirent de leurs blessures au moment où ils sont 
hors de danger. 

I^ petite garnison de Djemma-Gazouat, con- 
damnée par sa faiblesse à se dévouer toute entière 
au salut de la place, avait vu successivement ani- 
ver auprès d'elle un cavalier et un fantassin, 
écliappés au massacre des deux premiers détache- 
ments ; d'après leur récit, que la frayeur rendait 
encore plus désastreux que la réalité, on avait cru 
à Textermination de tout le reste; vers les neuf 
heures du matin du 25 septembre, on entendit 
une vive fusillade du côté du sud, et Ton jugea que 
la mort n'avait pas encore fini sa tâche; tou^à- 
coupdes hommes sans armes, pareils à des spectres 
débouchent des broussailles ; le poste saisit ses ar- 
mes, court au-devant d'eux et fait le coup de fusil 
avec les poursuivants ; un sapeur du génie fut tué 
dans cette escarmouche. 

Après la journée du 25 septembre, Abd-el-Kader 
avait.inondé le bassin de Nédroma; les habitants 
de cette petite ville lui fermèrent d'abord brave- 
ment leurs portes; puis, effrayés par la multitude 
de ses troupes, ils lui fournirent des vi\Tes et de 
l'argent, sans vouloir l'admettre dans leurs mu- 
railles. L'Émir passa ensuite la Tafna, et parvint 
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saas obstacles jusqu'à douze lieues d'Oran. Toutes 
les populations dont il traversait le territoire 
étaient depuis longtemps travaillées par ses agents. 
Plusieurs cavaliers de nos anciens alliés, les 
Douairs , avaient même reçu ses lettres. L In- 
surrection menaçait de s'étendre jusqu'aux portes 
de la ville, et elle ne renfermait que quelques cen- 
taines d'hommes. Le 28 septembre , le colonel 
Walsb-Esterhazy, directeur du bureau arabe, fut 
informé que les populations encore fidèles se pré- 
paraient à passer à l'ennemi; il partit inomédiate- 
ment pour arrêter un mouvement qui pouvait de- 
venir très dangereux. Arrivé le lendemain à six 
heures du soir à l'extrémité ouest du lac Sebka, il 
envoya des espions chez les Ouled-Âbdalla, une des 
tribus les plus violenunent soupçonnées. Ils revin- 
rent vers les deux heures du matin, annonçant que 
les Ouled-Abdalla avaient commencé leur mouve- 
ment pour se joindre à TËmir, campé à Ain-Tekba- 
let, six lieues plus loin. Le colonel monta imnoédia- 
tementà chevalavec 300 Douairs qu'il était parvenu 
à réunir, et arrivé au milieu d'une immense colonne 
déjà en marche , il ordonna aux chefs de rétro- 
grader et de repasser le lac : ceux-ci hésitent et mur- 
murent ; c'était un de ces instants qui décident un 
grand avenir. M. Walsin saisit ses pistolets ; sa ré- 
solution domine le mauvais vouloir des mutins 
qui ne savent plus qu'obéir. Sans leur laisser le 
temps de réfléchir, le colonel conduit toutes ce« 
populations frémissantes dans la langue de terr 
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qui s'étend entre le lac et la mer. Le mouvement, 
qui dura tout un jour, ne Ait que ihiblement in- 
quiété par Tennemi. Le lendemain, le colonel flt 
également replier toutes les tentes dressée» dans la 
vallée de Rio*Salado, et les plaça entre la monta- 
gne et la mer, où elles étaient à Tabri du dangereux 
contact de rinsun^eotion. Il profita de cette opé- 
ration pour pousser, avec IBO de ses plus vieux 
Douairs, une reconnnlî^wnce jusqu'au poste d'Aïn- 
rémouschen. Abd-el-Kuder l'avait déjà sommé de 
(0 rendre; mais son commandant, le capitaine Sa* 
Vany, n'avait point été effrayé de ses menaces, et 
'ennemi n'avait pas seulement tenté de les exécu- 
er. Le poste, cependant, u^avait qu'une faible ré- 
erve en cartouches ; le colonel lui en envoya deux 
caisses, qu'il e8coii;a lui-même. Successivement 
[uelques petits renforts lui arHvèrent d'Orsn, 
vec lesquels il continua de couvrir les abordi 
B la place. Enfin le 5 octobre parut la colonne du 
énéral Lamoricière, arrivant h marches forcées, 
)mme nous le dirons tout à Theure. 

Il paraît qu'Abd-el-Kader avait combiné son 
)mler mouvement avec Bou-Naza, qui, dans le 
*incipe, avait fait la guerre en ne prenant conseil 
je de lui-même. Cet in&tigable partisan, dont on 
'ait perdu la trace depuis la soumission du Dars, 
Bta caché chez les Flittas, parmi lesquels, au 
oyeu de l'ascendant iitésistible dont il semblait 
mé 5ur ses eoreligionnairei, U organisa une prise 
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d'armes générale, qui devait éclater à son premier 
signal : il eut bientôt l'occasion de le donner. Dans 
le milieu de septembre 1846, le général BourjoUy 
apprit à Mostaganem que des tribus Sahariennes, 
Tenues dans le Tell pour &ire leur provision de 
blé ordinaire, avaient été pillées chez les Flittas. 
Voulant sur^lewîhamp réprimer un pareil désor- 
dre, il marcha vers le sud avec 1,400 hommes, A 
mesure qu'il s'approchait des Flittas, lapparence 
do paysdevcnait de plus en plus menaçante ethos* 
tile. Il demanda alors au commandant Manselon, 
chefde poste du marché des Beni-Ourack de venir 
Taider dans sa tâche, et lui donna pour rendez- 
vous un lieu nommé Ben-Atia, au milieu des mon- 
tagnes. Prévenu que les ennemis l'atteudaient au 
défilé de Tiphour, il dépécha sa cavalerie |iOur le 
tourner et le franchit sans coup-férir; mais ce 
passage n'était pas le seul dangereux ; toutes les 
broussailles furent bientôt i*emplies d'ennemis 
acharnés; le premier coup de fusil tiré, la route 
ne fut plus qu'un long combat jusqu à Ben-Atia. 
Les Arabes mettaient dans leurs attaques une au- 
dace qu'on ne leur avait pas vue depuis longtemps, 
et qui fit pressentir au général qu'il devait se pré- 
parer à des luttes plus graves encore. 

Le commandant Manselon n'était pas encore 
arrivé au lieu du rendez-vous ; le pays qu'il avait 
à traverser avec un faible détachement était plus 
mauvais encore, s'il est possible, que la roule de 
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Mostaganem. Le général BourjoUy prit donc le [ el 
parti de laisser au camp de Ben-Âtia une partie de I el 
ses troupes, et avec le reste il marcha au devant I u 
du commandant; la rencontre eut lieu sur la I t 
Djidonia ; le commandant, de son côté, avait eu I i 
à soutenir plusieurs attaques, ce qu'il avait fait | ] 
avec courage et succès, mais il est douteux qu'il 
eût été aussi heureux pendant le reste de la route. 
Les deux chefs revinrent ensemble à Ben-Âtia, 
dont le camp avait aussi été assailli ; le retour du 
général fit disparaître Tennemi. 

Il était alors évident que toutes les montagnes 
des Flittas étaient en pleine révolte; même avec le 
secours de M. Manselon, le général ne pouvait es- 
pérer de les réiîuire. Il ne restait plus qu'à se 
concentrer à leur débouché pour y attendre des 
renforts; le général se mit donc en retraite par le 
chemin qu'il avait déjà suivi en venant; il fut 
d'abord peu inquiété, mais à chaque pas les ennemis 
augmentaient de force et d'audace. Bientôt leurs 
burnoiis blanchirent les ravins et les broussailles; 
une première charge de la cavalerie française les 
éloigna pour un moment. Après deux heures de 
marche, on arriva à l'entrée d'un petit bois de 
500 mètres de large; c'était une ramée très 
épaisse, traversée par un chemin enfoncé et 
étroit; la colonne se montrait déjà presque toute 
entière de l'autre côté, et l'infanterie de l'arrière 
garde repliaif ses tirailleurs pour rentrer dans le 
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iirj.jBy ftt et cbemin creux, lorsque les Kabyles se ruèrent sur 

""'^^ ■*?■*• elle avec fureur; ou se fusillait à bout portant, en 

' °^^ MA uo moment les cartuucbes furent épuisées, on en 

tre ca( En 9, fÎQt ^ ]a baïonnette. Un escadron de chasseurs 

' son ù4i trki d'Afrique, sous les ordres du lieutenanUcolonel 

ce qoUrai Berthier, 6t alors demi-tour, et revint au galop 

il atàtKâmi pour dégager rarrière-garde. A deux pas de la 

le rfOf delirm sortie du bois, à gauche du chemin, un capitaine 

4'mble àtttk de chasseurs d'Orléans, entouré par les ennemis, 

^<AÏih; lerMi se défendait vigoureusement, mais allait succom- 

li. ber ; M. Berthier vole à son secours avec quelques 
cavaliers ; d'un coup de sabre il traverse un Ka- 

jt^s les Mo^ byle qui, en tombant pour mourîr, lui lâche son 

.Ite.'iDteer»' coup de fusil qui porte en plein dans la poitrine 

it ni oe pocnifr du colonel. Les rênes lui échappent et il roule 

:>tjil pbipi^ ^® ^^^ cheval sur le gazon. Deux Kabyles se 

)iir V atteoiin* précipitent pour l'achever, mais deux chasseurs 

: cj retrai(rpr< sautent par terre pour défendre leur chef, et les 

Cil xeauA'fi^ l^byles sont massacrés ; un chirurgien tenait le 

jut msteet*» colonel expirant dans ses bras et appelait du 

la( t». Rw!'»!!* secours ; à ses cris, le sous-lieutenant Castellane, 

.( !(^ hnxss0' ^^^ ^^ second peloton, pénètre au galop dans le 

I, rie fraw^i^** ^^* ^^^ ^^"P ^'®'^ ** ^ J"8[^ ^ ^"^ y a de 

deuii^^ roieux à faire; il laisse six hommes pour protéger 

]' upeiiil^* '^ tvéçùs de M. Berthier, et avec le reste il se 

p nffiée W P^***® ^° avant sur une petite crête pour maintenir 

'. ^i ^ Tennemi ; une ligne de tirailleurs vint le soutenir, 

^\^ ûtesff^^ et le colonel fut enlevé sans obstacle; il expira 

•^fi'* quelques instants après et fîit remplacé, dans le 

^^^^^^^i^i commandement de la cavalerie, par le chef d'es* 
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Les nouvelles de rinsurrection des Flittas et du 
désastre de Sidy-Brahim amvèrent coup sur coup 
ii Alger. M, de Lamoricière réunit sur-le-champ 
cinq botaillons, et s'embarqua pour l'ouest espé- 
rant écraser à son début un mouvement dont il 
ignorait encore la gravité; il toucha successive- 
ment à Tenez et h Mostaganem pour y recueillir 
dos nouvelles. Dans cette dernière ville, il appiît 
rinsurrection de presque toute la province d'Omn 
et le départ du colonel Géry de Mascara, pour re- 
joindre le général Bourjolly. Il conçut dès lors le 
danger que courait ce faible détachemenl, et partit 
emportant avec lui la crainte qu'il ne tùt exterminé 
en traversant un pays entièrement soulevé; mais 
des soins plus importants le rappelaient à Orao, où 
il arriva le 1®' octobre. Tout y était tranquille, 
grâce aux mesures énergiques du colonel Walsiu* 
Le premier soin de M. de Lamoricière fut de don- 
ner au général Korte, qui se trouvait à Sidy-Bej- 
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cadron Clère, qui eut à son tour le genou ftvcané 
d'une balle ; il eut la force de cacher sa blessure et 
de rester à cheval jusqu'à ce que le combat eût été 
teitniné; il mourut un mois après, à Mostaganem, 
des suites de sa blessure. Dans ces diverses ren- 
contres, la colonne française eut 22 hommes tués I ^^ 
et 57 blessés; le reste de la retraite fut plus tran- | j^j^j 
quille. A la sortie des montagnes, le général Bour- 
jolly s'arrêta enfin et prit poste à Rélizan, d'où il 
couvrait les tribus de la plaine^ 
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Abbèsavec 1,100 hommes, Tordre de yeuir le joiii* 
dre à marches forcées; puis, sentant la nécessité 
de reprendre ToffensiYe, s'il Youlait arrêter une in» 
correction générale, malgré la £itigue des troupes 
accablées par une chaleur brûlante, il partit d*0* 
ran, le â octobre à dix heives du soir, et arriya 
à Ain-Témouschen , sans avoir aperçu Tennemi ; 
il renforça ce poste de 1% hommes, recueillit à 
Alu-Tekbalet le général Korte, et marcha vers 
Tlemcen pour s*y réunir au général Cavaignac. 
L'aspect du pays était désolant ; aussi loin que la 
?Qe pouvait s'étendre, un incendie presque gé- 
néral avait noirci le sol. Toutes les populations 
avaient été enlevées sur l'ennemi, et la colonne 
française ne rencontra pas une âme vivante. 
Le 6 au soir, M. de Lamoricière eut enfin 
des nouvelles du général Cavaignac. Celui-ci , 
prévenu des progrès de l'Émir vers l'est, de 
ses efforts pour faire émigrer les insurgés dans 
le Maroc et de leur répugnance à quitter leur 
pays, s'était porté au col de 6ab*Taza avec 1,800 
baïonnettes. De ce point culminant, son regard em* 
brassait tout le bassin de Nédroma , s'étcndant 
entre son camp et la mer ; c^était par là qu'Abd^ 
ei-Kader devait conduire les émigrauts. En ef- 
fet, .le général aperçut bientôt de nombreuses 
populations se dirigeant vers l'ouest; il les fit 
attaquer par un détachement, leur tua 150 
hcMnmes, et leur enleva un riche butin. Cet acte 
d*audace, exécuté presqucr en vue des troupes 
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de rËmir, avertit celui-ci de hâter rexécution de 
ses progrès. Dans la journée du 8 octobre, sa nom- 
breuse cavalerie entraîna les Beui-Amer-Garabas, 
déjà rassemblés chez les Traras, et, dans la ma- 
tinée du 9, les obligea à franchir la frontière qu'ils 
ne devaient plus revoir. Les Grossels, liés d'amitié 
avec les Traras, se cantonnèrent chez ces derniers, 
dans le pftté montagneux qui occupe les bords de 
la mer, entre Djemma-Gazouat et rembouchure 
de la Tafna, qui devint dès lors le quartier-général 
et la forteresse deTinsurrection. L'Émir s*y établit 
avec sa cavalerie, et en fit le centre de ses intri- 
gues et de ses prédications ; c'est Ih que le général 
Lamoricière jugea quil fallait frapper les premiers 
coups. De Tlemcen, où nous l'avons laissé, il mar- 
cha vers Bab-Taza ; et, dans la journée du 8 oc- 
tobre, s'y réunit sans obstacle avec son lieutenant, 
ce qui porta à 5,500 hommes les forces dont il 
pouvait disposer ; il alla déposer ses malades et ses 
blessés à Djemma-Gazouat, et, s'appuyaut sur ce 
port de mer pour en tirer ses vivres et ses muni- 
tions, il se prépai-a à forcer le col de Aïn-Kébira, 
qui donne entrée par le sud-est dans l'intérieur du 
cercle de montagnes occupées par les enuernis. 
Des bords du Téléta, il distingua à l'horizon les 
forces de l'Emir, occupant les crêtes dont il fallait 
s'emparer , et plus bas, sur les pentes des hauteur, 
les contingents des Traras et des Grossels, placés 
en avant-garde et exposés aux premiers coups. Le 
général les attaqua, leur tua du monder les re- 
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poussa, et monta au col, le 13 octobre dans la ma- 
tioée. Les Traras continuaient à se défendre, espé- 
rant toujours que TÊmir finirait par voler à leur se- 
cours; mais quand ce dernier vit qu'il allait se 
trouver Êice h &ce avec les troupes françaises , il 
évacua sa position sans brûler une amorce ; alors les 
Traras le chargèrent d^imprécations et quittèrent 
à leur tour le champ de bataille. Abd-el-Kader 
■ ''^ *^ * poursuivit sa fuite vers Touest, détruisant les pcMits 

1 et jŒ^œ j^ rivières qu'il traversait, et abandonnant, selon 

V qarîlfffsr ^^ habitude, ses alliés à toute la colère des Fran- 

1. LïMJ^:^ çgjg^ jy^ nouveaux mouvements du général cemè- 

.TotTtdficfi ygjj^ 1^ nombreuses populations insurgées au 

t'>i là qa t^^ fond de ravins à pic, qui débouchent dans la mer ; 

If i[(<r^?^ les troupes n'avaient plus qu'à descendre, et cette 

*a\ .ite biî^ *3 multitude allait, tout entièi*e, être passée au fil des 

U i'^^ "* ' baïonnettes ou précipitée dans les flots. Les soldats 

avec Sût B-:^ exaspérés par le massacre de Sidy-Brahim étaient 

s le* fo«»Jt peu disposés à faire grâce; le général préféra le 

^ieiïï^^* parti de la clémence; il pardonna aux chef s qui 

t, s'appDp^'^ étaient venu l'hnplorer dans son camp, régla les 

s rirrcse^*^ conditions de leur retour en grâce, et les engagea 

e col de **** à rester cantonnés dans leurs rochers, pour les 

j,i (iamriDîf^* tenir fermés à tous les révoltés. Ces derniers 

^^ pir te ** étaient si nombreux, que le général pensa que ce 

[jwnu à 1^; n'était pas le moment de se montrer trop difficile 

^ crêtes (!oo'^^ ^ l'égard de ceux qui revenaient à la soumission. 

•es Grotf^f ^° ^^^^ pendant qu'il soumettait le nord da 

nred^^' <^rcle de TIemceD, toat le midi se soulevait à la 
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fois. L'Émir y avait dépéché ud nommé Bou-Guer- | |e 
rera , personnage jusqu'alors inconnu et dont il et 
avait Ait un Kalifat. A son instigation, les Beoi- d 

Ouriack qui entourent le poste français de Sebdou i 

en attirèrent le commandant sous leurs tentes, par i 

rapfiàt d'une fête, puis ïy égorgèrent ainsi qu'un ( 

capitaine qui l'avait accompagné ; ce lâche aisas- 
sinat fîit le signal de la levée en masse de tout te 
pays. Dès le lendemain, les ennemis parurent de- 
vant la place ; cependant deux Zouaves purent en- 
core s'en échapper pour aller prévenir le général 
Cavaigdac de cette nouvelle catastrophe» Puialea 
insurgés se cachèrent dans un ravin à portée du 
poste, épiant l'occasion de quelque surprise et de 
quelque massacre; heureusement que le capitaine 
Bracbet auquel était échu le commandement par 
la mort du titulaire, se défia d'une tranquilité peu 
en harmonie avec les habitudes arabes; il envoya 
un détachement de 15 hommes à la découverte, 
knais avec l'ordre de se ménager une retraite tou- 
jours facile. Quand les Arabes les virent dans la 
oampagne, deux coups de fusils tirés par eux doi;k- 
nèrent le signal de l'attaque; le détachement ren- 
tra sur-le*cliamp sans perte; il en était temps, car 
les ennemis arrivèrent comme la foudre : des nuéei 
de Kabyles roulaient de toutes les montagnes, dé« 
bouchaient de toutes les vallées; en quelques mi- 
nutes le fort était attaqué de tous côtés ; on n'eut 
que le temps de fermer la barrière et de placer 
des sacs à terre derrière ; tous les soldats étaient k 
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™* ■•• leurs postes. Un feu d'artillerie et de mousqueterie 

^^ ^ ^ eut bientôt chassé les ennemis de tout le terrain 

• ttÀ)a,lBk découvert; seulement 5 ou 600 Kabyles qui 

âr.:isèk avaient trouvé le moyen de se loger derrière de 

;*"*^* vieilles murailles, continuaient de là à tirailler. 

«^^■■f 90 hommes qui devaient au besoin être soutenus 

; ce Mtm pg^ un autre détachement, sortirent de la place, 

r-iseia chassèrent les Kabyles de leur poste, en tuèrent 

nJ5 j0rMk plusieurs et dispersèrent le reste. La place de Seb- 

ujKSfMi dou avait du reste une trop faible garnison pour 

t venir k ^ avoir quelque action sur les environs, et rinsurrec- 

[^tit)pk. hi tion générale des tribus au sud de Tlemcen, ouvrit 

irin a pitit un nouveau champ aux projets de TËmir ; tour-* 

p^ svpvi' nant, selon son habitude, les forces françaises par 

.pelecaf» le sud, il vint réchauffer le zèle des nouveaux in* 

^Mûàftiï surgés, puis il s'avance vers l'est, à petites journées 

)e tmfiû i comme un monarque qui reprend possession de ses 

>rabei:la* états. Devant lui marchait son Kali&tBou*Hamedy, 

à U ii^ ^ Ift télé de quelques centaines de chevaux ; ces 

uDe reW» faibles forces suffisaient pour relever partout son 

es Tirot^' drapeau; les populations saluaient avec transport 

iié5 f^^^ ^^ retour de leur idole, oublieuses des malheurs 

iétxki'^ passés, insouciantes des manx à venir. 11 est incon* 

1 ftaille>f>^ eevable que si souvent abandonnées par l'Émir, 

^ : ifi0 ^^ aient pu croire encore une fois à sa puissance 

jgi^^ap»^^ ^^ ^ ses promesses. Presque tous nos anciensaroisde 

eu (pÀfi^ ^^ lacoubia furent les premiers à Taccueillir ; leurs 

iiésiofl"^ voisins, les Harrars, que nous avons vusaccom- 

\atAi^^ P^^er le général Lamoricière, dans les premières 

u^^i courses autour de Mascara^ après quelque hésita- 
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tiofi 9 devinrent les plus fermes soutiens d'une 

cause qu'ils avaient combattue jusqu'alors. Mais ha 

Abd-el-Kader avait une trop haute portée d*eftprit; leim 

il avoit trop de fois éprouvé la force de nos artnei (rovi 
pour s'enivrer do ses triomphes, de manière h croire 

pouvoir reconquérir entièrement son ancienne au- U 

tonte. Craignant d'être forcé d'abandonner de nou- bien 

veau le sol de l'Algérie, il voulait en enlever les mi: 

habitants, et pour cela ses agents prêchaient par* kn 

tout la révolte, assassinaient nos Caids, et puis là 

quand une tribu était compromise de manière à ^m 

n'avoir plus de grâce à espérer, TËmir lui faisait |)ou 

dire qu'il était inutile de continuer la lutte, que (out m 

ce qu'il restait a faire aux vrais musulmans, était Bel 

d abandonner un sol souillé par les infidèles, et de 4)( 

suivre les étendards de leur sultan sur une tetre loi 

étrangère. Ce fut le langage qu'il tint aux Arabes tri 

de la lacoubia. Mais quel que fUt l'enthousiasme k 

des Indigènes pour sa cause, ils hésitaient k vr*u- ba 

loir quitter le pays où ils étaient nés. Il s'en sui- re 

vait que, tiraillés entre leur répugnance pour Ix 

l'étranger et la crainte d'être forcés de quitter leur (| 

pays, ils restaient souvent dans une position équi- e 

voque, et sans relations tant avec les Français e 

qu'avec l'Ëmir, heureux d'une indépendance de ( 
courte durée. 

Voulant suivre autant que possible les meuve 
ments de l'Ëmir, M. de Lamoricière, après la ré- 
duction des Ti'aras» était revenu à Tlemceni où il 
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laissa le général Cavaignac ; puis il marcha vers 
Mascara par une ligne parallèle à celle suivie par 
rennemi, mais située plus au nord. L*est de li 
province réclamait alors son concours. 

Le général Bourjolly, campé à Rélizan, y apprit 
bientôt que Bou-Maza, descendu des montagnes 
avec 1,200 chevaux, pillait et soulevait, sur ses 
derrières, les populations de la Basse-Mina. Le 
Kalifat Sidy-Arribî, lui écrivit de son côté, que 
presque tout son territoire était soulevé et que le 
pouvoir lui échappait. Pour se rapprocher de ce 
nouveau foyer, le général rétrograda jusqu'à Sidy- 
Bel-Acel, et dépécha le colonel Tartas avec 450 
chevaux, à la recherche de Bou-Maza. La ren- 
coulre eut lieu le 50 novembre ; malgré des forces 
triples en nombre, le Chérif fut battu, perdit loO 
hommes et plusieurs chevaux ; cet heureux com- 
bat commença la période décroissante de Tinsur- 
rection. Le camp de Tennemi fut abandonné par 
beaucoup de combattants, mais Bou-Maza savait 
qu'il lui suffisait de toucher la terre du Dara pour 
en foire sortir des soldats dévoués ; il traverse en- 
core une fois le Chélif, recueille de nombreux par- 
tisans, et revenant à leur tête sur la rive gauche, il 
tente d'enlever les Hachems-Daraor, campés aux 
portes de Mostaganem. Cette place était alors en- 
tièrement dégarnie de troupes ; a peine si le com- 
nmndant Mellinet, aux soins duquel elle était con- 
fiée, put réunir une soixantaine de chevaux. A leur 
a 26 
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tôte^ il marcha le 15 octobre contre Bou-Mazaet 
le repoussa; Tenneini revint à la charge» mais 
déjà un détachement d'infanterie avait eu le temps 
d'arriver de Mostaganem; Bou«Maza, battu uoe 
seconde fois, est contraint de se retirer en aban- 
donnant ses morts. 

Les avantures de ce célèbre partisan, semblent 
plus dignes du roman que Thistoire; comme ces 
êtres fantastiques qui ont le privilège de Tubiquilé, 
il paraissait successivement sur des points très 
éloignés, avec une rapidité qui tenait du prodige : 
chassé de Mostaganem, on le retrouve le l^*^ no- 
vembre sur le Riou, où il recrute 200 cavaliers; 
le 4, il était chez les Atafs qu'il essaya vainement 
de pousser à la révolte ; le 11, il attaque sans suc- 
cès le Vieux-Ténez, occupé par les Musulmans; 
puis revenant au sud, il envahit les Beni-Racbed 
qu'il soulève, menace inutilement les Braz, est 
plus heureux chez les Medjéjas, et trahiant à sa 
suite un ramassis de toutes les tribus, il ravage 
nos alliés aux portes d'Orléansville, et ose même 
attaquer les murs naissants de cette ville. Jamais 
Abd-el-Kader lui-même n'avait fait autant de ten- 
tatives en si peu de temps; cette dernière ne fut 
pas heureuse pour Bou-Maza ; ses bandes y furent 
décimées, et lui-même disparut pour quelque temps 
de la scène. Le bruit courut qu'il avait été assas» 
sine chez les Flitas, qui lui imputaient tous 
les maux qui fondaient alors sur eux; il n'en 
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était rien cepeudant» tnais cette nouvelle s'accré^ 
(lita Ëicilement , parce qu'on pensait qu il était 
impossible qu'il fût vivaiit et qu il restât un seul 
jour dans l'inactivité. Pour le moment, aban- 
donnons ce chef à ses allures vagabondes, et 
occupons-nous des expéditions plus sérieuses de 
DOS généraux. 

Le général Bourjolly, pendant son séjour à Ré- 
lizao, avait appelé à lui les forces disponibles 
d'Orléansville et de Mascara, dont les environs 
étaient alors encore tranquilles ; M. de Saint-Ar- 
naud à'avança donc le 27 septembre, sur la Djido- 
nia et y rencontia Bou-Maza avec lequel il édhan- 
gea quelques coups de fusils; puis riusurrection 
venant à gionder sur ses derrières et sur sa gauche, 
il lUt forcé d'abandonner ses projets de jonction 
avec la division de Mostaganem, et s'enfonça dans 
rOuarenséris ; il y livra un heureux combat, sans 
pouvoir arrêter les progrès des révoltés. De son 
côté, le colonel Géry, commandant à Mascara, en 
était parti le 25 septembre; il s'apeiçut bien vite 
qu'il marchait sur un volcan, dont l'explosion 
pouvait lui coûter cher ; il concentra donc toutes 
ses feibles forces dont il pouvait disposer, fit ren- 
ti-er ses tiavailieurs et manœuvra de manière à 
isoler les différentes parties de l'insurrection. Ar- 
rivé à Tiliaounet, il fut assailli par de nombreux 
i-assembl^nents, et eut le 27 et le 28 septembre 
des engagements sérieux » où les Arabes éprou* 



Digitized by LjOOQIC 



404 mkifit/fit, m i.\imMi^ 

mani à» nmmUm \mrUm ; il m irm^^H »l(^r# um 

lyOiilmi^lU i|Mi Hv^ïmit bmmï un imHïuuml iM 

mïmii U^Hlém 4^ la» irHltef} la i^ o^toN ki 
Umnm Au nmliu^ m mmM^ t^^^^mv^ Am imm 
A^ k vill^i imnAnnl nu^ ï%knUi^i&yiMiif^m 
\mïnt Au \om'i ï^^ MoMitto »¥»i^M( orArii A^ n}ém^ 

nUmiAimué k Imv fnmni ,\mAmit Am% ^mm\» 

ii un ^mï i^mimi^ hUmA, l^ mlomi \mfAmm 

mmuA^ Aimi uw \mnï^ M itmmmé^ h UiA^miï' 
m ïmir HmA, \A\lé ^i umUmïiÂ imr mi% \m 
M'ttvoir \m^ voulu (>Mrl«g«r hir dvoïu^, SI mmu^ 
An \\iéumr m iït [m^ miUn' iom ïm Ummh kw 
In AmM', Au miAm \mr Aimm-UA b réttéc'bb', ^ 
|«Éî rmAM \Am hé^lmitfk Amifi Mur^ mlr^é^' 
Tout^4 \m uWnm «v»litiMf intmwnim U^im r^I^ 
i\Qm ftvetî \m Vmm:uU h k \)mn\h& uoMV^II^dw 
rnUiiH' A^ yiU}Aii k mUnwï mulïm^ A^ \miU'^ ^ 
i'im}\miim mm oUmlr An «muuJ^fo», nwl^ ^^ 
miii éirn uUiuiuà ; il mi Animk \m f^ml mm*^ 
nmui aynn Mê» Wt'ui^îlwugrMU qu'il Aé.u^k, M ll^ 
uérttl iMmorkim mrïw mitïn InWmioïn^^m» 
Inii mnr^ An tàmmmi k immïkn Q\)éfi^lktt ^ 
i(é^]ém\ fui l« iiQumMmi d^n Beu^CIjoujjr»», # 



Digitized by LjOOQIC 



I •«. L uuai 
it z il se tncnitiir 

!~ Kii-ai m (oitai- 
1.4? ci»:.wJ TMit ; 

i::er; lel'oC-f 

..ta. etlesKiB" 

l rt* lionu». k ■* 



DE 1930 k 1847. — LmtE n. 405 

entamés par le colonel ; leur exemple (btimmédia- 
temeot suivi pw toutes les populations situées 
entre Mascara et Hostaganem, de sorte que la li- 
berté des communications fut rétablie, et que le 
commerce entre les deux villes put reproidre son 
cours. Le colonel Géry fut ensuite envoyé à Daya, 
au centre de la lacoubia, où il trouva le général 
Korte, arrivé de son côté de Sidy-Bel-Abbès. Leur 
mission était d'encourager les populations dans 
leur résistance aux projets d'émigration auxquels 
l'Emir voulait les forcer. Le général Lamoricière 
se lança de sa personne à la suite des nombreux 
rassemblements, qu'il atteignit, le 1^ décembre, 
au fond de la sauvage vallée du That. Tant de ra« 
vages, de guerres, d'émigrations, avaient désor- 
ganisé ces grandes familles qui constituent la tribu. 
Cette fois les Français rencontrèi^ant devant eux 
un pêle-mêle de toutes les populations de la pro- 
vince ; un pareil ramassis était peu capable de ré- 
sistance; quelques cavaliers qui voulurent essayer 
de se défendre furent tués, le reste se dispersa 
dans tous les sens, et une foule de fàmiUes, ne 
pensant plus qu'à retrouver leurs foyers, revinrent 
au nord, ramenées à la tranquillité par la misère. 

Pendant que les lieutaiants du maréchal fai- 
saient tous leurs eflbrts pour le remplacer, la nou- 
velle de leurs combats parvint à ce dernier à Ex- 
eideuil ; son premier mouvement fut de revolar 
^r le théâtre de la guerre, et amenant avec loi de 
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nombreux retâoriR^ que les oiroonstaDces exigeaient 
et que le gouvernement ne lui reftisa pas, il dé- 
barquait à Alger vers le milieu d'octobre. Il oom* 
mença par adresser une proclamation aux Français 
de TAlgérie, dans laquelle il leur disait avec autant 
de vérité que d'à*propos, que le propre de la con- 
quête de la Régence était de se confirmer par les 
obstacles même qu'elle semblait rencontrer. 1^ 
esprits étaient incertains de quel côté il dirigerait 
ses premiers coups ; il ^e décida pour TOuarensé- 
ris , contrée qu'il connaissait parfaitement , alors 
l'un des principaux foyers de l'insurrection qui 
cette fois s'était étendue jusqu'à Téniat-el-Had. Il 
arriva sans coup férir jusqu'à Ain-Tukéria au sud- 
ouest de ce poste : partout le vide s'était fait de- 
vant sa marche; les habitants avaient foi à plus de 
vingt lieues , vers le Nador, prêts à pousser plus 
loin à la première approche des Français; il n'é- 
tait pas facile de faire la guerre à de pareils enne- 
mis : le maréchal organisa une colonne mobile 
avec sa cavalerie et deux bataillons d'infanterie 
dont les sacs étaient portés par cent cinquante mu- 
lets, et en donna le commandement àYoussouf élevé 
récemment au grade de maréchal de camp. Après 
une première course sans résultat , Youssouf partit 
une seconde fois du camp, le 25 octobre, 6 la tom- 
bée de l;i nuit, arriva avant le jour dans un ravin 
où il se tint caché toute la journée du 26, et puis, 
psir une nouvelle marche de nuit dans laquelle il fit 
vingt-six lioucs tout d'une traite, il tomba au point 
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du jour sur <te nombreux Adouart qui se eroyaien 
à )^lbri de nos atteintes. Quolqne surpm leori 
cavaliers se défendirent assez bien ; ils furent ce 
pendant yainous , perdirent trois cents hommes 
tous leurs effets de campement, de nombreux trou 
peaux. Après cet échec, les indigènes se retîrèren 
encore plus loin et le maréchal se trouvQ plus qa 
jamais dans un désert. 

Il revint ensuite au nord, et, pénétrant dans k 
retraites les plus sauvages de TOuarenséris, i) can 
pait le S novembre pràs des sources du Riou, le 
il suivait les crêtes du Matmata^ qui partage le bas 
sin de cette rivière de celui de TArjern. Les Kabj 
les émigrent moins facilement que les Arabes 
aussi eut-il alors Toccasion de livrer de nombren 
combats, dans lesquels les insurgés éprouvèrei 
des pertes considéi*ables; les soldats étaient écn 
ses de fatigue, en arpentant ces affreux pays, mai 
leur perte par le feu de Tenncmi fut insignif}ant( 
Peut-être Tiusurrection de TOuarenséris allait-ell 
finir, quand la présence de l'Émir vint lui donw 
un nouvel aliment ; avançant toujours vers l'est e 
allumant l'incendie sous ses pas, Abd-el-Kader pj 
rut tout-à-coup avec un groupe de cavalerie, a 
milieu d'une assemblée de Kabyles où il fbt re( 
avec enthousiasme : un redoublement d'énergie 
d'ardeur guerrière signala dès lors les opératîoi 
des insurgés ; le maréchal r.entit que c'était le pri 
cipal ennemi qu'il fallait fmpper avant tout. Presqi 
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toute la cavalerie françaiseétaitalorsdaDsrouestde trc 
TAlgérie, où on croyaitavoir à combattre lesgoums (|q 
nombreux d'Abd-el-Kader. qui déjouait tous les an 

calculs par sa subite apparition a u milieu des monta- ^ 

gnes. Onze cents fontassins d'élite, avec des mulets a\ 

pour porter leurs sacs, et quatre cents cavaliei-s les In 

seuls que posséda la colonne, furent confiés à Yous- ri 

soufavec ordre de s'attacher constamment aux pas p 

de l'Émir , de le suivre de nuit et de jour, sans lui 
laisser un moment de repos. Devant une pareille 
tactique, TÉmir n'eut rien de mieux à faire que de 
regagner les plaines du sud où il erra quelques 
jours : Youssoufs'ylançaàsa suite, et détruisit un 
commencement d'organisation et de fabrique d ar- 
mes qu'il avait déjà rétabli h Goujilah. Le maré- 
chal lui-même remonta la Mina et se portait sui* 
les hauts plateaux, pour donner à la colonne agis- 
sante l'appui plus solide de son infanterie, quand 
on lui annonça qu'Abd-el-Kader, par un de ces re- 
tours qui lui étaient familiers, reparaissait sur ses 
derrières dansTOuarenséris; les forces françaises 
firent sur-le-champ volte fece, et enfin h force de 
maitîhes et de contre-marches, de courses de nuit 
et de jour exécutées par tous les temps, la cavalerie 
française parvint k joindre cet ennemi que sa mo- 
bilité rendait redoutable. Le 25 décembre, Yous- 
souf traversait la vallée du Tenda, un des affluents 
occidentaux du Riou, h l'extrémité ouest de TOua- 
renséris, quand il tomba sur deux traces Irès fraî- 
ches ; rune appartenait aux fon es de l'Émir, Tau- 
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tre éliil celle de ses bagages. Youssouf avec ses 
qntie cents cavatîers s attache à cette dernière , 
arrÎTe bientôt an convoi ennemi , en enlève une 
partie : tout-à-eoop rÊmir paraît sur la gauche 
avec sqpl on huit cents chevaux rangés en très 
bel ordre; le général malgré son hifêriorité numé- 
rique ne balança pas à les charger; à cinquante 
pas il essuie une déchaige qui ne l'arrête pas un 
instant ; les ennemis étaient tous des hommes d'é- 
lite, éprouvés dans vingt combats , vieux compa- 
gnon de la bonne et de la mauvaise fortune de 
leur maître, et qui soitaient toute la portée poli- 
tique de la journée. Aussi se défendirentrils vigoo- 
reosemeut ; rompus une première fois, ils se ral- 
lient sur un éminence autour du drapeau blanc de 
r£niir. Ds y sont attaqués une seconde fois ; le 
cheval d'Abd-el-Kader est tué, et ce n*est qu avec 
peine que ses soldais i'anachent aux vainqueurs, 
et le remettent en seUe ; ils sont encore chassés de 
cette seconde position. Une troiâème tentative de 
résistance fut suivie d'une troisième dé£ûte. Enfin 
les Arabes se retirent à plus d'une lieue du champ 
de bataille, laissant leurs morts , leurs blessés , 
'^™^ l^^stges au pouvoir des Français; TÉmir 
'conissait encore trois cents chevaux autour de sa 
personne, et Youssouf essaya de les attirer à mi 
quatrième combat, en simulant une retraite ; mais 
I ennemi refusa de le suivre et se mit d^nitive- 
ïMDt en retraite vers le sud , du côté de Tegdempt. 
La chasse de l'Émir par Youssouf recommença 
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nprèa la journée du 23. Le maréchal avec saco- I M^i 
lonne alla chercher des vivres et donner un peu de I 1^ m 
repos h ses troupes à OrléansvîIIe. Il fut remplnc^i I tater 
par le général Lamoricière appelé de l'ouest pour I (ocor 
prendre part aux opérations contre TËmir; celui* I ^ S 
ci allait être surpris au milieu de la nuit par Yous- I ntid 
souf, qui était parvenu à lui dérober sa marche, I iegi*t 
quand un mouvement de M. de Lamorîclère engn- I rer, 
gea TAi-abe h décamper et Youssouf s'avançantau I M 
milieu des ténèbres, apprend tout-à-coup pir ses | s'ari 
coureurs que les feux qu'il voit briller devant lui 1 plus 
sont ceux de la colonne de l'ouest ; mais l'Émir j 
échappé à Youssouf fut suivi do près par M. de La- I 1 
moricière. Il glisse entre les deux généraux et des- 1 soi 
cend l'Ardjem, espérant pénétrer par là jusqu'aux I pii 
rives du Chélif , en insurger les populations et | U 
porter la guerre sous les murs de Miliana et dans 
les environs d'Alger. Le gouverneur parti le 51 
décembre d'Orléansvillo^ remontait alors l'Ard- 
jem; pour éviter ce troisième adversaire, TÉmir 
se jette sur la gauche, traverse les crêtes qui sé- 
parent la vallée de l'Ardjem de celle du Rlou et 
arrive sur cette dernière rivière à Guelleb-el-Oucd; 
poursuivi à outrance par M. de Lamoricière , mal 
reçu des populations qui l'entourent , Il n'y prit 
que quelques instants de repos, et tm versa le terri- 
toire des Misselem, celui des Cheurfas, naguèrcs si 
dévoués à sa cause et dont il reçut alors des coups 
deftisil, en faisant cinquante lieues en trcnle-six 
heures avec des chevaux qu'on cioyait exténués 

I 
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et qui depuis quatre mois teuaient la campagne. 
Les marelles de M. de Lamorieière avec son in- 
fcnterie sont tout aussi remarquables. L'Émir eut 
encore le temps de dévaster eu passant les Adouars 
des Sdamas récemment reconstitués sous Tauto- 
rité de la France ; puis il gagna par la haute Mina 
le gi^nd plateau du Serzous, où il put enfin respi- 
rer. M. de Lamoricièa^e , arrivé au pied du mont 
El-Maïs entre les sources du That et de TAbd, 
s'arrêta enfin, ne jugeant pasà propos de s'avancer 
plus loin au cœur de Thiver dans un pareil pays. 

L'Émir venait d'échouer complètement dans 
sou projet de rapprocher les hostilités de la ca- 
pitale de l'Algérie. Le Tell était encore une fois 
débarrassé de sa présence; les populations qui l'a- 
vaient reçu, châtiées, décimées, s'en prenaient aux 
deux partis des maux sans nombre qui les acca- 
blaient, et cherchaient à éviter les coups des* 
combîittants sans en porter elles-mêmes. Cet in- 
dice d'un nouvel état moi-al, alors presque général 
dans toute la Régence, méritait d'être remarqué , 
car il indiquait un progrès bien réel de notre in- 
fluence; jadis, au premier cri de la guerre sainte, 
toute une contrée se levait et courait aux armes. 
Mus tard, les défaites multipliées, les souffrances 
et les ravages de la guerre firent germer au sein 
de chaque tribu un parti pacifique, d'abord faible, 
sans influence et débordé à chaque occasion par 
les fiers partisans de la religion et de la nationa- 
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lité. Peu à peu la fraction dévouée, non pas à la 
France, mais à la paix, à la sécurité, aux intérêts 
matériels qu'elle représentait , se fortifia de toutes 
les déceptions éprouvées dans le passé, de toutes 
les craintes pour l'avenir , et on la voyait aloi's 
déployer une énergie calme, mais profonde et ré- 
fléchie contre les éternels agitateurs : ceux-ci, en 
1845, furent les seuls à rejoindre les étendards 
d'Abd-el-Kader. La plupart périt dans les com- 
bats; leurs adversaires, devenus plus puissants, em- 
pochèrent leurs concitoyens de fournir des vivres 
à TÉmir; et celui-ci, obligé de piller pour vivre, 
descendait du rôle de souverain à celui de bandit. 

Mais deux grandes tribus , les Harars et les 
Ouled-Naïl, n'avaient jusqu'alors que peu ou point 
éprouvé les modifications que nous venons de dé- 
crire ; elles occupent un vaste espace au sud des 
•provinces d'Alger et d'Oran, sur une longueur de 
plus de cent lieues , à partir du méridien de 
Bouçada. Les Harars sont uniquement pasteurs; 
mais les Ouled-Naïl ont encore de riches moissons, 
et ne dépendent pas uniquement du Tell pour leur 
subsistance. Les uns et les autres comptent plus de 
50,000 âmes, et sont, sans contredit, les ag- 
glomérations les plus nombreuses de toute l'Algé- 
rie; elles faisaient un commerce con:-idérable entre 
le littoral et la vallée de l'Adjedid, ce qui leur a pro- 
curé de grandes richesses. Fières de leur puissance, 
confiantes dans leurs déserts, ces deux tribus se 
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petit afflaeDtde Tlsset supérieur. Ijà déroute tle^ 
Musulmans fui complète; ils pertlii eut et le bulia 
qu'ils avaient feit et leurs pi-opics bagages, et a 
peioe si les deux chefe purent sauver leur» tétêg, 
grâce à la vitesse de leurs chevaux. L'Ëmir sé- 
journa cependant encore quelques jours chez k 
Ménaiels, d*où il écrivit leUies sur lettres à iùm 
les chefs du Sébaou, afin de réchaufTor leur zèle 
pour l'Islamisme ; sans leur deniauder leur asseoli' 
ment, il leur envoyait des Burnous d'investitme, 
afin de les compromettre à Tégard de rautoriiê 
fi*ançaise. Ben-Zamoun fut surtout Tobjet de ses 
intrigues; celui-ci, dont une portion desaËiinill£ 
était alors à la merci d'Abd-el-Kader, lemporisaj 
pariemeuta et passa généralement pour avoir Ciit 
défection. Une fois le danger pti&sé , il vint à Alger 
expliquer sa conduite ; sa présence y ciiusa d*abord 
quelque étonnement; en dérmitive, sa justification 
fut acceptée, et il resta en possession desougou- 
veroemeot. 

Quand se dessina le mouvement de TÉmir ters 
l'ouest, le maréchal refaisait ses litiupcs au camp 
d'Aïn Tukéria; sur-le-cliamp il leur fil desceaèe 
la rive gauche du Nabi^Ouassel » el arriva à B<h 
ghar, où il apprit le 5 février, que renuemiéiaU 
sur les confins de la Mélidjah, meniiçanl d y por- 
ter le trouble et la dévastaliorn Alger était alors 
presque ratièrement dégarni de troupes; legtm- 
verneur dépêcha au généial de Bar, qui y «oûh 
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luaodak, Tordi^e de préparer la garde naiioDale, 
d*«rBier les condamnés militaires , pendant qu'il 
vêlait de sa personne au secours du cœur des pos- 
sessious fi*auçaises; chemin foisant^ il rallia le 
général Bedeau qui commandait un corps d'obser- 
vation au sud de Médéah. L'heureux coup de main 
du général Gentil vendit ces précautions inutiles; 
cependant se trouvant à la tête de forces impor- 
tantes, le maréchal voulut s'en servir pour péné- 
trer à l'esté plus loin qu'il ne l'avait encore Ëiit; 
il arriva le 11 février sur la rive droite do l'Isser, 
en &ce des Beni-Ralfoun ; il n'y trouva plus d'en- 
nemis; l'Ëmir, à la suite de sa défaite du 7 février, 
s'était enfui chez les Kabyles de l'est. Les tioupes 
finnçakes franchirent, le 15 février, les montagnes 
des Beni-Kalfoun, et ravageant le pays qui avait 
fait défection, ou qui n'avait jamais été soumis, 
elles parvinrent» le 16, au pied de la fameuse 
iDontagne du Jurjura; de là elles aperçurent le 
camp et les bagages de l'Émir, descendant les 
pentes sud-ouest de la grande chaîne rocheuse, 
par un sentier qui bordait la région des neiges^ 
et rentrant dans le Hamza ; un corps de 2,000 Ka- 
byles prot^eait sa retaite. Us furent successive- 
inent délogés de poste en poste, et quelques tri- 
bus firent une soumission incomplète; mais le 
priocipal ennemi ne put être atteint. Les soldats 
étaient harassés de fatigue ; ceux de la colonne du 
noaréchal tenait la campagne depuis le milieu 
d'octobre; leur chef les ramena à Alger, où ils 
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entrèrent le 18 février. Tous les habitants accou- 
rurent pour saluer de leurs acclamations ces figures 
martiales, amaigries par tant de souffrances, mais 
brillantes encore de Tardeur guerrière dont elles 
venaient de donner tant de preuves. Profitons du 
court repos du gouverneur è Alger, pour jeter 
un coup d*œil sur les autres événements de la 
guerre, dont nous n^avons pas encore parlé. 
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LesFIittas qui avaient été les premiers à donner 
le signal de l'insurrection, avaient aussi été les 
premiers à être châtiés et soumis ; le général Bour- 
jolly, soutenu d*une nouvelle colonne aux ordres 
du colonel Pelissier, envahit leurs montagnes et 
leurs forêts, dans le courant d'octobre 1845; leurs 
nombreuses divisions furent successivement tra- 
quées de retraites on retraites , les unes se sou- 
mirent, d'autres évacuèrent leur pays et ftirent en- 
levées par les corps français agissant tout autour ; ti 
d'autres enfin se dispersèrent sans se soumettre, e 
et 80 fondirent chez leurs voisins. Nous avons vu r 
les Gheurfas, la fraction la plus turbulente et la plus ] 
indomptable des Flittas, accueillir Abd-el-Kader 
à coups de fusils, comme s'ils voulaient se venger 
sur quelqu'un d'être forcés à une soumission si 
nouvelle pour eux. Quand toute résistance eut ces- 
sé, le colonel Pelissier, resté seul au milieu de ces 
populations décimées, désorganisées, travailla à 
les reconstituer sous l'autorité de la France, et y 
parvint après beaucoup de peines et d'essais. 
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Le génénil Cavaigoac, laissé par M. de Lamori- 
cière à Tlemcen, battil quelque temps sans saccès 
le territoire insurgé, puis parvint â pacifier toute 
sa division, et, moitié de gré, moitié de force, à 
rappeler sur le sol de l'Algérie , plusieurs tribus 
émigrées au Maroc. Cette première tâche terminée, 
il fut chargé par le gouverneur d^essayer une ten- 
tative sur le royaume ambulant de TÊmir, établi 
derrière la Mouilah , ce foyer perpétuel d*in- 
trignes, qu'on appebit la Deira ou la Smala ; il se 
concerta d'abord avec les autorités du Maroc dont 
il allait envahir le territoire, puis à la tête de 5,600 
hommes, il franchit la frontière h une heure du 
matin, dans la nuit du 8 au 9 février. U laissa son 
infanterie dans une belle plaine couverte des cul- 
tures des Beni-Snassen, et avec la cavalerie , il 
poussa rapidement à Touest; ses éclaireurs arri- 
vèrent bientôt sur les bords de la Mouilah, qu'ils 
trouvèrent déserts ; b Deira avait disparu et s'était 
enfoncé sept ou ku'ît lieues dans les terres; le géné- 
ral ne jugea pas à propos de passer la rivière; la 
Mouilah est un cours d'eau de 80 mètres de large, 
qui, n'ayant que deux pieds d'eau dans les meilleurs 
gués lorsque la rivière est basse, grossit quelques 
fois toutrà-coup dans une pluie, de manière à in- 
terrompre tout'à-fait les communications. 

Le général marcha ensuite vers Djemma^ja- 

zouat en suivant, en sens inverse, le chemin qu*a- 

vait pris le colonel Montagnac. C'était la première 

fois depuis cinq mois qu'une force firançaise visi- 

u 27 
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tait le thé&tre d'un combat impérissable dans les 
fEtôtes de notre histoire ; aussi tous les cœurs furent- 
ils émus dès qu'on en distingua la première trace; 
le sol<»l d'Afrique et les pluies de l'hiver avaieot 
consumé les corps de nos soldats qui n'étaient jim 
alors que des squelettes ; mais on pouvait encore 
lire sur le sol l'histoire détaillée de tout le combat; 
d'abord une longue ligne d'ossements qui s'arrê- 
tait au pied d'une colline, représentait les chapes 
des 60 hussards de M. de Cognord ; puis un carré 
encore régulier, désignait la poignée de braves au 
milieu desquels était moti Imtrépide Mootagoae, 
criant à ses troupes, pour dernier adieu, de moonr 
plutôt que de se rendre, consigne qu elles avaietf 
littéralement suivie. 

Par les ordi'es du général Cavaignac, taos ces 
vénérables restes furent recuellis avec un soinie- 
ligieux. La cavalerie défila par pelotons au pied de 
la fosse où ils avaient été déposés, ec le feu suc- 
cessif des bataillons d'mfenterie leur rœdit les 
dmiiers honneurs. A une lieue plus loin, la co- 
lonne salua de ses accbmatioœ le maraboiit de 
SidyBrahim, et chacun s'y précipita, avide de re- 
cueillir sur ces murs quelque souvenir des scè»» 
dcmt ils avaient été témoins; on y retrouva a*- 
mmX des traces de sang, et dans un coin de h ■»• 
raille cette ^iqple date, écrite au crayon : a6j<r 
Umbre. 

Rentré à son quartîer-géDéial, M. CavaigMC 
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eot ensuite à combattre un des nombreux prophè- 
tes qui fourmillaient alors dans toute l'Algérie; 
mais celui-ci mérite d'être distingué par Tétran- 
geté de sa conduite, qui fei-ait rolontiers penser 
que Tenthousiasme religieux Tarait complètement 
privé de sa raison. On ne sait ce qui doit le plus 
étonner ou des incroyables promesses qu'il disait 
aux Arabes, ou de Tinimaginable crédulité de ces 
malheureuses peuplades. Mohammet-Ben-Abdalla- 
Sidy-el-Fadel commença les premiers jours de 
mars 1846 à prêcher la gu^re sainte dans le dé- 
sert du Maroc ; il réunit une multitude d'Algériens 
émigrés, d'Aiigades des deux territoires, et péné- 
tra le 20 mars sur le sol de l'Algérie, d'où il écri- 
vit au commandant de Tlemcen une lettre, bizarre 
mélange d'un mysticisme appartenant à toutes les 
religions. Il concluait en ordonnant au général 
Cavaignac de se convertir à l'islaminne, et de le 
reconnaître pour son maître , lui, Mohammet-El- 
Fadel, l'image de Jésus-Christ, Jésus-Christ lui- 
même ressuscité. 

Indigné de ce qu'on ne répondait même pas à sa 
lettre, le prophète marcha vers Tlemcen , on il 
devait, disait-il, entrer sans coupférir. Le géné- 
ral, arec une colonne, s'avança rers cet étrange 
ennemi, qu'il rencontra le 24 mars. Mohammet 
avait avec lui 800 cavaliers, 1,200 fantassins, huit 

drapeaux , le tout rangé en meilleur ordre qu'on 

1> .. . . _ 
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défendit assez mal. Après une légère perte, ses 
troupes se dispersèrent, le prophète disparut et 
Ton n'en entendit plus parler. Cette écbauffourée 
coûta aux Français deux hommes tués et neuf 
blessés. 

Pans le Dara, la réapparition de Bou-Maza à 
la suite de la grande insurrection de septembre 
1845, y avait été marquée par l'assassinat de Mo- 
hammet-Bel-Hadj, Caïd desSbéas, homme dévoué 
à la cause française, pour laquelle sa mort fut uue 
véritable perte. Il fut massacré au milieu du mar- 
ché qu'il était chargé de présider. On gémit de 
voir autant de nos amis payer de leur sang leur 
attachement pour nous. La mort de Mohammet de- 
vint le signal de la nouvelle insurrection de tout 
le Dara ; on ne put l'étouffer, dès le principe, parce 
(]ue les opémtions de la guerre appelèrent sur un 
autre théâtre les forces d'Orléansville. M. Canro- 
bert, resté seul avec celles de Tenez, combattit ce- 
pendant Bou-Maza avec succès, et lui tua un de ses 
principaux lieutenants; il poursuivit ensuite les 
révoltés qui, désarmés à la suite de Tinsurrectiou 
précédente, se défendaient à coups de pierres. Il 
lie put cependant obtenir une seule soumission. 
Les Kabyles, tant de fois insurgés, tant de fois 
vaincus, désespéraient de nous résister, mais dis- 
paraissaient, faisaient le vide devant nos colonnes; 
Bou-Maza leur avait donné pour consigne de fuir 
mï$ se défendre^ et quand ils seraient trop vive- 



Digitized by LjOOQIC 



RU 

DE 1830 k 1847. — LIVRE X. 481 

çtte perte, i 

bêle émi*. i>>^^ pressés, de donner des dievaux de soumis^ 

1^ ^di^ sion en attendant des temps meilleurs. Ce système, 

^ tMA0 exactement suivi, eût rendu la guerre étemdie ; 

heureusement que la fougue de Bou-Maza ne lui 

permettait pas à lui-même de l'employer toujours. 

le lnJb: ^ ^^^ '^ ^^ ^^^ à M. de Saint-Arnaud, de retour 

, ^^ dans le Dara, un engagement où il eut le bras fra- 

^^ ^ j^ cassé d'une balle. Incapable de tenir la campagne, 

\ ^ il alla se cacher dans quelque Àdouar , vers le Bas- 

mflrtM* Cbélif, où sa blessure empira beaucoup par suite 

* T km' ^"'^^ opération qu'il voulut y pratiquer lui-même. 

(h^i ^ con&i son commandement à un nommé Rad- 

m\f dour-Ben-Naka, qui eut l'audace d'attaquer encore 



i2 






le 22 et le 25 avril la colonne de M. Canrobert, 
forte, il est vrai, seulement de 600 hommes; ce- 
. ^ lui-ci se défendit d'abord dans ses positions, puis 

^ix-li «I simula une retraite pour attirer l'ennemi dans un 

piège, où M. de Saint-Âmaud devait le surprendre 
par une marche de nuit. La manoeuvre réussit, 
mais les difficultés du terrain la rendirent incom- 



". ^..^ i P^^*^ • beaucoup de Kabyles s'échappèrent par les 

^-.^^ ravins. Ben-Naka eut à son tour le bras cassé d'un 

' "^^^Ll ^°P ^® '"^^ ^"*» ^ P'"^» pénétra dans la poitrine. 

' *i!li Incapable de fuir, il fut pris par les spahis; ses 

^ ^^^Zi soldats ne se réunirent plus ; alors Bou-Maza, en- 

^t ^ . L core souf&antde sa blessure, au point de ne pou- 

'^'\^^ ^^i^ supporter qu'avec peine le mouvement d'un 

lios ^ mulet, quitta encore une fois, et pour la dernière. 



eo^*^ L'insurrection du Dara, privée du chef enthoa 



isig^ ^ un pays sur lequel il avait attiré tant de calamités. 

- ^w 
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ntdste qui en était Vkme et la rie, a'éteignit rapi- 
dément. Le colonel Péliuftier, qui y pénétrait de 
Mostaganem à la fln d'avril, n'eut d'autre peine que 
de mettre lea populations en rapport avec les ofli- 
ciersqui devaient les gouverner. LesBeni^-Zérouels 
seuls se retirèrent d^abord dans leurs grottes; ili 
y furent investis et finirent par se rendre. Le colo- 
nel fit venir de Mostaganem des outils et de Is 
poudre, afin de détruire ces repaires une fois pour 
toutes; quelques jour;^ lui furent nécessaires pour 
compléter cette opération. 

L'insurrection de l'Ouarenséris se maintint 
encore pendant un mois ; Abd-el-Kader, en quit- 
tant les montagnes, y avait institué un Kali&t, 
nommé EUSéghir , qui inquiéta longtemps les 
tribus soumises, en les menaçant continuellement 
de la vengeance de son muttre, revenant, disait-il, 
de la grande Kahylie, vainqueur et tout-puissatrt. 
I^s Atafs ftirent surtout l'objet de ses intrigues ; 
plusieurs de leurs &milles abandonnèrent leur 
(îaid, dévoué k la Franije, et se réfugièrent cher. 
les insurgés, où elles trouvèrent aide et protection. 
Notre Caïd de son côté eut recours aux Braz, ses 
voisins, et, dans le courant de mars, la guerre 
civile éclata tout-^^fait entre les Atafs des deux 
partis, soutenus chacun f>ar des auxiliaires. Les 
partisans de la France, d'abord vainqueurs, puis 
vaincus, furent forcés de se retirer sur la rive 
droite du Chélif, d'où ils implorèrent TaHsistanee 
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des généraux français ; elle ne se fit pas attendre : 
le colonel Eymard, avec un détachement, remonta 
rapidement le Fodda^ chassant devant lui El-Séghir 
qui n'osa pas Tattendre. De retour sur le Ghélif , 
le camp français devint le point de ralliement des 
Atafs de tous les partis, dispersés dans le voisinage, 
où ils ne trouvaient qu un hospitalité pénible pour 
ceux qui la recevaient, et coûteuse pour ceux qui 
Toifraient, et peu à peu toute la tribu finit par se 
reconstituer sous l'autorité de son Caid. 

Leduc d'Aumale, descendu encore une fois en 
Âfiîque, fiit alors chargé d'aller chercher Tennemi 
jusqu'au fond de ses retraites les plus sauvages; il 
combina ses mouvements avec la colonne d'Or- 
léansville, et poursuivit El-Séghir, qui avec les con- 
tingents des tribusqui lui obéissaient encore, essaya 
de 4enir tête à l'orage ; quelques petits combats 
suffirent pour dissiper un rassemblement déjà dé- 
moralisé par ses échecs précédents. Le duc 
d'Aumale s'étant ensuite avancé dans le sud, 
comme nous le dirons bientôt, le Kalifat ennemi 
reprit courage et enleva, les premiers jours de mai, 
deux fractions des Atafs, à peine remis de leurs 
commotions politiques; il était alors secondé par 
Bou-Maza , réfugié dans l'Ouarenséris, et qui, 
quoique encore souffrant, était parvenu à former 
un rassemblement de 2,000 individus parmi les 
populations qui entourent le Grand-Pic. Le ma- 
réchal en personne envahit encore une fois cette 



Digitized by LjOOQIC 



1^ COIIOVÈTE DE l'aLGÉRIB 

ndoroptable contrée. Le ditipeau de rÉmir dispa- 
aissait alors successivement de tous les points de 
a régence. Devant le Gouverneur, les deux chefs 
les insurgés et leurs partisans les plus compromis 
évacuèrent enfin ce pays livré depuis si long- 
omps à toutes les fureurs de la guerre, et le der- 
lier foyer allumé dans le Tell, depuis la grande 
conjuration de septembre 1845, s'éteignit &ute 
Taliment. 

A Touest de TOuarenséris, le général Lamoricière 
iprès sa chasse à TËmir, dont nous avons rendu 
compte, reprit celle des populations émigrées. Le 
20 mars 1845, il dépassait la pointe occidentale du 
)jébel-Nador, attiré aussi avant dans le sud par la 
^ue de nombreux Âdouars dont ses yeux, trompés 
)ar le mirage du désert, ne mesuraient pas exao 
ement Téloignemeut. Le lendemain cependant il 
itteignit une fraction des Ouled-Krelifs auxquels il 
it éprouver de grandes pertes. De nombreuses 
ribus restaient encore dans une attitude hostile, 
particulièrement les Harrars qui furent les derniers 

se soumettre. La guerre que leur fit alors le gé- 
éral fut dictée par la nature et leurs anciennes 
dations avec le Tell. Il les proscrivit do nos 
narchés, les refoula vers le sud, où ni eux ni leurs 
lombreux troupeaux ne pouvaient trouver de quoi 
ivre. C'est ainsi qu'il les vainquit presque sans 
ombat, les enchaîna sans les atteindre. Les Har« 
ars, domptés par la famine, entamèrent des négo- 
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ciatioos, que le général ne se pressa pas de 
conclure ; plus elles se prolongeaient plus la faim 
tourmentait les Harrars. Enfin, plusieurs familles 
incapables de la supporter plus longtemps accou- 
rurent, spontanément et sans condition, se mettre 
à la merci de Tautorité française. N. de L4imori- 
cière leur accorda grâce, moYenn«ant une amende 
de 500 francs environ par tente ; les mêmes con- 
ditions étaient étendues à toute la tribu. Les Harrars 
ne firent aucune objection et rentrèrent en foule. 
Leur misère et la maigreur de leurs troupeaux 
dépassaient tout ce qu'on pouvait imaginer , mais 
une fois en possession de bons pâturages, la vente 
de leurs laines acquitta bien vite leur contribution, 
qui dépassait 800,000 francs. 

Un prophète, qui avait paru à la fin de 1845 
dans la Medjana, fut l'occasion pour les soldats 
français d'un désastre qu*on aurait cru peu à re- 
douter sous une pareille lattitude. Une région 
élevée et montagneuse au sud du Sétif en fut le 
théâtre. Pour en chasser les insurgés, qui s'étaient 
réunissons les étendards du Chérif et qui y occu- 
paient les pentes du mont Bou-Thaleb, le général 
Levasseur l'envahit dans les deniiers jours de 
décembre 1845. Le temps était clair et le soleil 
piesque chaud. Vainement les Arabes alliés, qui 
f^oonaissaieut les soudaines vicissitudes de ces 
climats et chez lesquels s'étaient perpétué les 
souvenirs de plusieurs corps turc» erjsevelis sous 
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les neiges, avertirent le général Levasseur de se 
défier de ees apparences fiavorables ; leurs eonseih p^ 
furent mis sur le compte d'une imagination crain* le 
tive. La division française pénétra au cœur des plus pi 

sauvages vallées et y obtint la soumission des b 

insurgés. Mais, leSO décembre, le ciel s'assombrit )f 

toul-à-coup, une neige épaisse recouvrit les seii- ^ 

tiei's et les rochers. Le général Levasseur fit séjour g 

dans les hautes régions, comptant que le soleil ne 
tarderait pas à reparaître. Vain espoir, le manque 
de vivres rendit bientôt le retour nécessaire. Les 
Français avaient à traverser pour gagner la plaine 
un défilé de 1,500 mètres de longueur; ils y furent 
assaillis, vers les 10 heures du matin, par des 
rafales de neige qui aveuglaient les hommes et 
les chevaux ; ils furent sept heures à le franchir, 
et laissèrent plusieurs soldats enterrés sous les 
glaces. Enfin , vers les 8 heures du soir, le gros de 
la division arriva chez lesRighas, où les troupes 
trouvèrent un abri incomplet sous les chétives 
habitations des Arabes. Le lendemain, le général 
arriva à Sétîf a près avoir perdu près de 200 hommes 
dans cette malheureuse retraite. 

Nous avons laissé TÉmir réfugié dans la grande 
Kabylie, où la retraite du Gouverneur lui permit 
enfin de goûter un peu de repos ; il en profita pour 
faire des efforts inouis afin de rattacher à sa cause 
les belliqueux enfants de ces montagnes. Comptant 
sur Tenthousiasme qui envahit si facilement les 
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. 'j^l/nsflifk assemblées, il convoqua, le 27 février, sur les 
faToraNcs'.taïB^ pentes sud du Jurjura une gi-ande réunion de tous 
,, jjjjjfl^i; les chefs encore indépendants. Le zèle religieux 
P . ,. .-— rk parut, en effet, se réveiller à sa voix: de nom- 
breuses décharges de niousqueterie annoncèrent 
les projets audacieux des Kabyles. Le 5 mars, une 
nouvelle assemblée eut encore des résultats plus 
avantageux pour lui et les serments de guerre à 
Tétranger y furent renouvelés avec solennité. 
Maïs, le même jour, le maréchal partait d'Alger à 
la tête d'une colonne de troupes fraîches, destinées 
à agir dans l'est; sa seule approche flt évanouir 
ravers^P""*^.jtl( toutes les résolutions belliqueuses. Une levée en 
nôtres de '^^^^ f masse fut vainement attendue par TÉmir ; les înté- 
IQ heures ^ ^ p^^s matériels firent pencher la balance contre lui ; 
lesministres mêmes de ce culte qu'il venait soutenir 
lui répondirent : i nous voudrions te donner Thos- 
pîtalîté, maïs nous avons semé beaucoup de blé 
^8 heures^ rjj^H^» c^^^ mnée^ le Chrétien est puissant et il peut 
Tenir îiicoiFlier nos récoltes; et alors que dirons- 
nous aux pauvres qui comptent sur nous pour 
leur nourriture. Tu le vois, nous ne pouvons te 
permettïe de rester dans le pays. > L'Émir eut 
eiicûre moins de succès parmi les chefs que parmi 
Lf leaprêlrcs; les chefs comprenaient très bien que 
^^jjjrféft'?'^ riï '^^jf^"*" de l'Émir parmi eux ne pouvait que les 
^u^ du G^^^^^ff" finioiiidrir, leur enlever une partie de Téclat et du 
pouvoir qui les environnaient. Indépendants chez 
eux,ils avaient peu d*envie de se donner un mattre, 
knv intérêt et leur amour-propre étaient d'accord 
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pour leur &ire repousser une domination étran- 
gère; les Kabyles savaient aussi que l'Empereur de 
Maroc avait fait la paix avec les Chrétiens et Muley- 
Abder-Rhaman était le chef spirituel au nom 
duquel les prières étaient ordonnées dans tous les 
États barbaresque. A lui seul, suivant leurs dog- 
mes, appartenait le droit d'ordonner la guerre 
sacrée, et cette circonstance ne laissait pas que de 
jeter des doutes dans Tesprit même des plus &• 
ua tiques. La rapacité des sauvages soldats du déserf» 
que l'Émir menait à sa suite, acheva de lui faire 
perdre le reste de confiance que les montagnards 
avaient en lui. I^ présence des troupes françaises 
au sein des plus âpres montagnes, au cœur de 
l'hiver, porta le dernier coup à ses espérances. 
Craignant pour sa vie ou pour sa liberté , il vida 
laKabylie aussi brusquement qu'il y était entré; 
Ben-Salem y resta avec une influence amoindrie, ^ 
comme il arrive après toute entreprise avortée; à 
peine put-il obtenir un asyle sur le territoire qu'il 
commandait naguère. Il ne conservait à sa suite 
qu'une vingtaine de partisans , plutôt serviteui-s ^ 
que soldats. Toutes les intrigues qu'il essaya encore 
de nouer furent d'avance frappées d'impuissance. 



Zi 



Abd-el-Kader, faisant d'une seule traite quaiante 
lieues en vingt-quatre heures, arriva dans la mé- | ^^ 
née du 7 mars à quinze lieues au sud de Médéat, 
où il rasa une tribu soumise ; ce tiuit d'audace k 
devint fatal. Le colonel Camou, qui commundail 
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une colonne française aux enTirons, accourut au 
secours des alliés : les Goums voisins le rejoigni- 
rent dans sa marche, et montrèrent une grande 
ardeur contre Tennemi commun. L*Êmir surpris 
à son tour eut encore une fois son cheval tué sous 
lui; il perdit centdix réguliers, quatre agas, unKa- 
li&t, et se sauva avec soixante caraliers seule- 
ment. Le vieux Bariuini , son Kalifiit de Médéah 
qu'il voulait présenter à. ses anciens administrés , 
fut renversé d'un coup de crosse ; trois cents che- 
vaux sellés et bridés furent enlevés par les alliés. 

Abd-el-Kader n'était pas au bout de ses revers ; 
le colonel Camou rallia le lendemam à Ain-Ous- 
sera le général Youssouf et sa cavalerie; les deux 
chefs, après s'être concertés pour cerner l'ennemi, 
le poursuivirent chacun de leur côté sans trêve ni 
relâche. Le 12 mai, ayant tous les deux suivi la 
même piste, ils se rencontrèrent de nouveau. Déjà 
on apercevait les fumées du camp de TÊmir à sept 
ou huit lieues vers l'est. A cinq heures du soir 
Youssouf se lance à sa poursuite avec trois cents ca- 
valiers et quatre cents fiintassins dont les sacs che- 
minent sur des mulets; la lumière de la lune, inon- 
dant les sables de la plaine, trahit la route suivie 
par les Arabes qui traiuaient encore à leur suite de 
nombreux chevaux ; à onze heures du soir, Yous- 
souf tombe sur un bivac qui venait d'être abandon- 
né ; cette vue redouble l'ardeur des troupes ; enfin, 
on peu avant le jour , les feux ennemis brillent de 
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nouveau, à un quart de lieue de distanee. Oo al* 
lait attaquer, quand les éclaireurs anoonçent 
qu'Abd-el-Kader décampe^ laissant à la merci des 
Français ses tentes et ses bagage. Trois fois daos 
douze heures, il abandonnait son campement; le 
jour naissant découvrit sa cavalerie et ses mulets 
fuyant à toute bride à une lieue de distance. Â cette 
vue, le général Youssouf ordonne à tous ses hom- 
mes de sautera cheval, et de poui*suivi*e rennemi 
à bride abattue , et le plus rapidement que chacun 
pouri'a le &ire; le capitaine Ducrots avec ses 
goums, et un escadron de Spahis, eurent le bonheur 
de le joindre le premier. Les réguliers Arabes sont 
sabrés et tués, deux drapeaux sont pris; Abd-el- 
Kader s'enfuit presque sans combattre avec qua- 
torze cavaliers; quelques officiers français des 
mieux montés s'acharnèrent à sa poursuite; un 
instant il ftit serré de si près qu'on crut qu'il allait 
être pris. L'extrême vitesse de son cheval le sauva 
encore une fois. 

L'Émir dans ses couines aimait à se hvte suivre 
de quelques-uns des officiers Français que le sort 
des armes avait fait tomber entre ses mains; il 
s'entretenait avec eux , tâchait d'en obtenir des 
renseignements ; mais le trait suivant prouve que 
l'humanité n'entrait pour rien dans ses relatioos 
avec eux ; il semble, du reste, qu'il devenait d'au- 
tant plus oruel qu'il était plus malheureux, et le 
15, quand il vit sa dé&ite assurée, il donna ^o^ 
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dre de massacrer deux Franç;ads qu'il avait alors 
dtes son camp ; l'un était le capitaine Lacoste, sur* 
pris dans une embuscade, près de Tiaret, lors du 
commencement de la guerre, et l'autre l'inteiprète 
Lévy, un des malheureux échappés du désastre 
de Sidy-Brahim; ils essuyèrent chacun trois coups 
feux des Arabes chargés de la mission de l'Émir; 
ceux seulement de M. Lévy se trouvèrent mortels; 
les assassins pressés par l'arrivée des vainqueurs 
n'eurent pas le temps de redoubler, et M. Lacoste 
recueilli par ses camarades fut bientôt hors de 
danger; il avait suivi Abd-el-Kader dans toute 
cette mémoraUe campagne; il donna plusieurs 
détails, jusqu'alors ignorés, sur cet homme ex« 
traordinaire. 

L'Ëmir, poussé vers le sud de dé&ite en dé&ite, 
fiit reçu à bras ouverts par la petite ville de Zani- 
nas ; Youssouf le poursuivant avec une énei'gie tou- 
jours nouvelle, bivaquant sans feux pour cachei* 
ses approches, y arriva trente heures après: Abd* 
el-Kader fut si étonné eu apprenant l'approche des 
Français^ qu'il fit châtier sévèrement le messager 
qui lui en donna la première nouvelle, en le ti-ai- 
tant d'imposteur ; éclairé enfin sur la vérité , il 
n eut que le temps de s'enfuir. Il traversa sans 
s'arrêter Sidy-Bouzied, autre petite bourgade, et 
s'enfonça avec quatre ou cinq cents cavaliera Ou- 
led-^Nsul qui lui restaient encore dans les gorges 
de Djebel«-Âmour. Youasouf châtia sévèrement Ze* 
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nina et Bouzied pour l*appui qu'elles avaieutoffert 
à rËmir. 

Les combats avaient épuisé les ressources d*Âbd* 
el-Kader, mais non son énergie. Incapable de céder 
à cette fortune , qui s acharnait à le poursuivre, 
iugitif déjà sans ressources, il songeait à s'en 
créer de nouvelles. Les Beni-Âmer, qu'il avait 
laissé à sa Deïra, possédaient une cavalerie qu'il 
crut pouvoir utiliser pour nourrir encore la guerre. 
Il fit donc parvenir à Bou-Hamedi, qui comman- 
dait la Deira, l'ordre de les lui amener, et pour le 
remplacer dans son commandement, il lui ren- 
voya Ben-Thamy avec 150 ou 200 cavaliers dé- 
montés, éclopés, qui avaient besoin de se refaire 
dans le repos de laDeii*a; puis, pour donuerle 
change aux Français et rendre ces mouvements 
plus &cilQs, il se porta de sa personne vers le 
mont Lazaret, à l'est, ou du moins il fit semblant 
de s'y porter. A l'aide de ce stratagème, Ben- 
Thamy arriva sans obstacle à la Delva; l'ordre do 
départ des Beni-Amer, ébruité dans le désert, 
passa pour être exécuté ; il n'en était rien cepen- 
dant. Le misérable état dans lequel Ben-Thamy ra- 
menait ses soldats, engagea peu les Beni-Amer à 
tenter la même fortune; Bou-Hamedy, qui devait 
les commander, partageait leur répugnance. Après 
quelques négociations, le Kalifat et la tribu aban- 
donnèrent tout-à-fait le drapeau de l'Émir flottinl 
sur la Deïra, et offi*ant leurs services à TEmperear 
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tlbuÉii du Maroc, ils s'enfoncèrent à l*onest, d'où ils ne 
sont plus revenus. Ce premier exemple de défec- 
tion ne tarda pas à trouver des imitateurs ; Milou- 

rtssmmii Ben-Âratch, entraînant avec lui plusieurs tentes, 

Mfikkt partit aussi pour Touest, et Ben-Thamy ne réunit 

j k pur plus que les Hachems et ({uelques fionilles appar- 

soiudti^ tenant à diverses tribus. La Deira, réduite des 

iiQff, fi f^ trois quarts, non-seulement ne put envoyer aucun 

se ciYileRf secours à TÉmir, mais paraissait incapable de ré- 

t:ticmhf sister à une attaque probable des populations ma- 

jj. (p(i0 rocaines. La garde des prisonniers français deve- 

DkDer.etF ^^ àe plus en plus difficile et leur entretien 

Q^t, ilc< dispendieux. Ben-Thamy fit part à TËmir des di^ 

iHa^' ficultés qu'il éprouvait à les nourrir, et celui-ci 

y.ioAsff* répondit par Tordre barbare de les égorger. Le 

p^ i0 Kalifat, Seide Êinatique de son maître, ne fit au- 

ces V0f^ ^'^^ objection . Afin de ti*ou ver des exécuteurs plus 

riefsooi^*^ &(^les, il répandit dans la Deira le bruit que les 

iiisflft^ prisonniers musulmans avaient été massacrés en 

;irata2èft ^ France ; puis il prit ses mesures pour que Texécu- 

.. ^0|i La Deira était alors campée à trois lieues de la 

1 Rm-IW^ Mouilah ; les prisouniers français occupaient sur 

yj^; les bords mêmes de la rivière des gourbis en- 

^j -gig tourés par le camp de 500 réguliers chaînés de 

^ rtittce.1^ ^^^^ garde. Pour la rendre plus Ëicile, les Arabes 

^tiii^ s'étaient entourés d'une enceinte de broussailles 

x^ià y^ ^^^ élevées, qui n'avait que dmx entrées constam- 

^ 1^ XDsxA surveillées par des sentinelles* 
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Dans l*apri0«midi du 37 avril, Ben-Tbamy en* 
voya trois oaTaliert pour ramener, sons un Taia 
prétexte, à la Deira, les officiers qu'ils roulaient 
saurer : oeux^d obtinrent d'amener areo eux 
quatre soldats. Si M. de Cognord eût eu le moindre 
soapçon du sort qui attendait les autres prison* 
niera, rien ne Tout pu déterminer à leB quitter; 
pour rendre toute résistanee impossible, ceia-d, 
dès rentrée de la nuit, furent répartis sept par lept 
dans les gourbis des réguli^s. Yen minuit, les 
soldats de TÊmir poussent un grand cri ; c'était le 
aignal du massacre. À l'instant chaque peloton dei 
réguliers fait feu sur les Français qu'il avait à fa 
charge ; quelques-oms ne fbrent pas tués à la pre» 
mière décharge et se réftigièrent dsns leurs pre- 
miers gourbis, au milieu du camp. Les Arabes y 
mirent le feu, et tirèrent sur ceux qui fuyaient au 
travera des flammes; quelques-uns cependant 
échappèrent encore à la fusillade, et se eachèreot 
dans les broossailles. Pendant plus d'une demi^ 
heure, ils entendirent de sinistres détonations se 
prolongeant dans les ténèbres, gbs funèbre de 
leurs malheureux compagnons. Puis ils parvin- 
rent à gagner les tentes des Beni«Snassen, qui les 
accueillirent assez bien, et promirent de les ra- 
mener à leurs concitoyens; d'autres arrivèrent 
directement à Djemma-Gazouat. 

Les Arabes eux*roémes furent épouvantés de 
cette boucherie; elle devint le signal delà disse* 
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lutioD de k Dein. L*émigration au Maroc âeriot 
pins fréquente que jamais et Ben-Thamy, n'ayaot 
plus ayec lui que sept à huit Adouars, marcha vers 
le sud pour rejoindre sou maître, qui dans ce mo- 
ment se rapprochait du désert marocain. 

Pendant que cette saillante tragédie se dénouait 
sur les bords de la Mouilah» Youssouf, acharné à sa 
proie, poursuivait TËmir sans relâche* Après la voir 
vainement cherché dans les noonts Lazaret, il tomba 
sur les Ouled-Naîl , qui se trouvaient à sa portée, 
et qui payèrent pour Abd-el-Kader. Le 5 avril, 
après une marche foi'cée de quatorze heures^ il 
atteignit à six heures du matin une forte émigra- 
tion, qui fut saccagée. Plusieurs fractions de la 
tribu essayèrent de négocier pour rentrer en grâce; 
maisYoussouf repoussa leurs ouvertures, et continua 
de les châtier vigoureusement, convaincu que plus 
ils achèteraient cher leur soumission, plus elle se- 
rait durable. La colonne agissante au désert, reve- 
nait dans ses courses toucher de temps en temps 
à Beida, où les troupes restées dans le Tell, lui ap- 
portaient des vivres et des munitions ; Beida de- 
vint ainsi pourYoussouf une placede ravitaillement 
et un centre d^opérations. U en partit encore une 
fois dans la nuit du 19 au 90 avril, et tomba le 23 
à Gerça sur un rassemblement d'Onled-Nail, parmi 
lesquels se trouvait Abd-el-Kader lui-màme. Sa 
seule apparition suffit pour disperser ram^ni, et 
tout Thorizon fut obscurci par la poussière que 
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soulevaient les fuyards; Youssouf s^attacha à li 
poursuite du groupe qui lui parut le plus rappro- 
ché, lui tua une vingtaine d'hommes, enleva ses 
troupeau:^. 

Alors le duc d'Aumale s'avançait dans le désert, 
théâtre de ses premiers succès en 1843. Il rejoi- 
gnit Youssouf à Kourireuk, le !«' mai. La ligue des 
tribus du désert pour soutenir l'Émir, et dont les 
Ouled-Naïl étaient l'âme et le centre, était déjà 
dissoute par leurs revers. Le prince reçut à sod bi- 
vac une foule de chefs qui, sur la seule nouvelle 
de l'arrivée du fils du roi des Français dans leur 
pays, venaient faire acte de soumission entre ses 
mains. Abd-el-Kader, incapable de tenir tête à la 
moindre colonne française, ne se maintenait plus 
que par la fuite; après l'affaire de Gerça, il se re- 
tira dans le Djebel-Amour, dont le chef Djelloul, 
au milieu d'une conduite équivoque et tortueuse, 
paraît avoir réservé toute sa sympathie pour son 
coreligiounaire.YoussoufenvahitleDjebel-Amour, 

qui n'essaya pas de résister. Abd-el-Kader, crai- 
gnant autant la trahison de ses partisans que l'épee 
des Français, reculait peu à peu vers l'ouest; il 
arriva le 5 mai avec 200 chevaux aux environs de 
Stilten, sur l'Oued-Sidy-Naceur ; i! y fut rejointle -l 
par Bou-Maza et El-Séghir , échappés de l'Oua- 
renséris par les Hauts-Plateaux, qui lui amenaient 
quelque cavalerie, mais en trop petit nombre pour 
qu'il pût organiser une résistance. Il continua sa 
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retraite vers Touest» marquant sa trace sur 
sables par les cavaliers démontés, les cheva 
éclopésqu*il laissaitderrièrelui. Il n*avait plus ait 
à redouter Youssouf, resté dans le désert d'Âlg< 
mais une nouvelle colonne, organisée comme ce 
du général, fut lancée à sa poursuite de la provic 
d'Oran; le colonel Reynaud, qui la commanda 
après avoir traversé Chellala-du-Nord le 1^ jui 
arrivait à Arba au moment où FÉmir en parta 
essayant, à la tête des cavaliers qui lui restaii 
encore, de protéger la retraite de ses bagages ; 
violent orage sépara les combattants et Tennei 
ce jour-là, ne perdit que trois réguliers. 

Le lendemain, h trois heures du matin, le co 
nel se remit en route avec ceux de ses homn 
qui étaient le moins écrasés par les fatigues d'u 
campagne dans le Sahara. Il suivait Fennemi à 
trace de ses feux qu'il trouvait encore filmants, 
après quatorze lieues achevées tout d'une traite 
tomba vers les trois heures après-midi sur Ch 
lala-di>Sud. L'Émir s'y reposait depuis deux h< 
res; à l'approche des Français, il évacua la vi 
avec précipitation. La cavalerie du colonel Ten 
hit à l'instant et sabra une soixantaine d'homn 
qui, cachés dans les jardins avaient voulu oppoi 
quelque résistance. Cette escarmouche, qui n( 
coûta un officier et un spahis, fut la denûi 
que soutinrent les débris des forces arabes; u 
fuite immédiate leur sauva de plus grai 
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désaitres. Leur chef gagna rapidement Assela, où 
il ne séjourna que quelques heures , et passant la 
frontière du Maroc, il rejoignit les restes de la 
Deïra qui arrivait du nord pour le rejoindre. Avec 
elle il reprit ses anciens campements derrière le 
Mouilab , et depuis lors les déserts du Maroc ont 
enseveli dans leurs solitudes et ses inutiles regrets, 
et les rêves qu'il forme pour ressaisir une puis^ 
sance à jamais perdue. 

Dans le désert d'Alger le duo d'Aumale continua 
à recevoir dans son camp l'hommage de tous les 
principaux habitants du pays, et travaillait à régler 
les intérêts, apaiser les différends, organiser le gou- 
vernement de cette partie de nos possessions, qui 
jamais n'avait été aussi complètement conquise. Il 
fut puissamment secondé par le Kalifat d'Agouat, 
dont le bqn sens, l'intelligence et le zèle pour nos 
intérêts ne se démentirent jamais; Djelloul, chef 
du Djebel-Amour, fut destitué, et son autorité re- 
mise à un successeur capable et dévoué. Tedjini, 
le &meux marabout d'Aïn-Madhi, qui semble aussi 
avoir donné quelque sujet de plainte, s'en tira à 
meilleur marché et fut laissé en possession de sa 
ville. Depuis longtemps il affectait de dire que les 
intérêts du ciel étaient les seuls qui eussent le pou** 
voir de l'occuper, et sa conduite était d'accord 
avec ses paroles, Ouelques populations au sud 
de la vallée de l'Adjedid semblaient conserver 
encore des dispositions peu bienveillantes pour 
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Qous : on laissa à la&im le soin de les réduii*e. 

Leores, A^ La fin de la grande insurrection de 1845 a laissé 

lignit les i* * Tau torilé française bien plus forte qu'elle n'était au* 

loar krqoinik*^ paravant. Les populations du désert ont chèrement 

mpeiDeDis JflW payé Taudace qu'elles avaient eue de nous braver; 

(^ésertsdol^' celles mêmes qui ne nous connaissent encore que 

, etaesiDDiil'^'? pai* la renommée de nos victoires, sont déjà mora- 

)urresais'*^ lement soumises, et font chaque jour quelques 
démarches pour se rattacher à un pouvoir qui 
sait protéger ses alliés et châtier ses ennemis. La 

inc d*AoD^^ dépendance où le Sahara s'est toujours trouvé à 

'hoDflD>P ^^ l'égard du Tell, est plus que jamais démontrée de- 

AW^^^ P"^* ^"® ^^ dernier est entre les mains des Fran- 

ds otp^^' ^^^ » ®* ^^^ autorité rivale de la nôtre n'a aucune 

û6PO0^ chance de s'établir dans les lieux que nous ii'oc- 

\^égiff0\t0? cupons pas directement. La patience et l'énergie 

«T^^lfl^ d'Âbd-el-Kader doivent être épuisées; mais, dans 

^ fllled^l*' ^^"^ '^^ ^^^» ^^ tentatives futures sont d'avance 

^ \']iM^ frappées d'impuissance : son influence est ruinée 

^7^ * iiil0 chez ses coreligionnaires ; s'il conserve encore le 

^^' i'-i«jé.Ii respect attaché à son caractère religieux, le pres- 

, . sg^fie^^ ^S® ^^ s^ ^^^^^ ^st pour toujours détruit. Nos éta- 

\1 le, 5^ "^ blissements dans l'intérieur des terres, récents par 

^ ^^Ise^^ ^^^ ^^^' ^^"^ anciens par les tempêtes qu'ils ont 

^^^°- dcWP essuyées sans en être ébranlés. Ils semient évi- 

^^ • i^fisfl*^^ demment à l'abri de nouvelles attaques, mais ces 

^ *f '^IP attaques sont peu probables : l'expérience tant de 

ood^^J.^!;! fois répétée que les indigènes ont feit de leur im- 

5S P^j(j^ puissance, les a profondément découragés. Mieux 

^•M»* ^"® jamais ils connaissent notre force, et les sacri- 
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fic6« qu'iU nou0 voient consacrer & TAlgérie leur 
prouvent la ferme résolution où nous «ommeid'y 
rester. Ils nous craignent maintenant, s*il» ne 
nous aiment pas encore; partout, d'ailleurs, les 
hommes les plus ardents à la révolte ont péri dan» 
les combats, et avant qu'une nouvelle génération 
se soit formée, les idées des Algériens seront rno* 
diflées, et surtout la population européenne mu 
augmentée. 

Ainsi les espérances que nous avons manifestées 
en prenant la plume sont non-seulement réalisées, 
mais même dépassées; notre domination a atteint 
une limite ou elle ne devait arriver qu'après de 
longues années; la Grande-Kabylio, il est ^rai est 
encore insoumise, mais elle nous connaît, et, en- 
tourée par nos armes, elle sait qu'elle devra faire 
le sacrifice de son indépendance dès que la France 
l'exigera. La conquête de l'Algérie sera la dot que 
la dynastie de Juillet aura apportée à la France. 

Nous ne clorons pas cette narration sans rassurer 
le lecteur sur le sort des onze Français échappés au 
massacre du 25avril. Leur chef, M. deCognord, qui 
conservait dans les fers cet ascendant qui suit tou- 
jours le vrai courage, réclama longtemps (t vi- 
vement auprès du commandant de la Deïra ses 
malheureux compagnons, dont il ignorait la fin 
tragique; seulement aux réponses embarrassées de 
ses geôliers, au surcroît de précautions dontil était 
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l'objet, il se doutait qu'il s'était passé que 
chose d'extraordinaire ; enfin il apprit Taffireus^ 
rite, eu même temps les che& arabes l'engagé 
'^1^ '^ à écrire au maréchal pour qu'il voulût bien ei 

, u j«rîr. gQ négociation avec l'Émir, et s'entendre avei 

lexifrr.^ p^yj. réchange des prisonniers encoi'e viva 

*^?^ M. de Cognord écrivit, mais sa lettre ne par 

'.ib sex > pas à sa destination . 

Le 18 juillet 1846, Abd-el-Kader de retoui 
sa longue et infructueuse campagne dans 1' 

:,,3£>v rejoignit la Deïi*a ; il avait encore avec lui qu 

/s:n3> cents cavaliers et quelques fantassins, mais 1 

.L cir^ dans le plus misérable état; à leur tête, il p 

: f/^ ' devant la tente des Finançais qui purent remarc 

i ^'1' son air soucieux, et ses traits fiitigués; après 

:>i:r^^ sieurs jours donnés aux repos pendant lesquc 

^ iè-n - ne voulut voir personne, il manda M. de Cogne 

vÀr-J des questions sans importance Grent tous les I 

^nlii^ de cette entrevue , et l'officier français n'en 

j jtsd' porta aucun espoir d'une prochaine délivrai 
Enfin, vers le 15 septembre 1846, M. de Cogn< 

^î^' privé des nouvelles de sa patrie , se hasarda à s 

, ,^i3;(<îj' vrir à un chef arabe, et le pria de sonder TÉ 

i; >'^f pour savoir à quel prix il mettrait la liberté de 

^^\a::^ onze prisonniers. Il lui fut répondu que le i 

♦^jrfîirt'^ moyen d'arriver à leur délivrance était d'obt 

^j [lein ï un échange de la part du gouvernement franc 

., rjtâ' M. de Cognord n'avait aucune mission pour tr 

^f porter la négociaticMi sur un pareil ten'ain , el 
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fit Paveu à l'Arabe avec loyauté et désintéresse- '«iW 

ûient. Ce dernier lui fit alors espérer que TÉmir I ^^ 

ne serait probablement pas toujours aussi sévère, 1 pî- 

et quelque temps après M . de Cognord ayant renou- 1 ^ 

vêlé ses tentatives, les chefs arabes commencé* \^^^ 

ren t à discuter sur le chiffre de la rançon qui, après 1 «|te 1 

quelques débats, fut fixée à la somme de trente I m 

mille francs ; l'Émir qui voulait paraître au-dessus b e 

[l'une question d'argent ne parut point dans ces ^^ 

légociations qui cependant lui étaient toutes com- iwrel 

fnuniquées. fitrie 

La Deïra se tiouvait alors à son campement sera 

)rdinaîre, à Touest de la Mouilah , à trois journées ttr 
le marche de la petite ville de Mélilla , appartenant 

i l'Espagne qui en a fait un lieu de détention. De 

* . de Cognord s'adress.T au gouveniement Espa- ^ 

;nol, et le pria de lui prêter la somme qui devait N 

e rendre à la liberté ainsi que ses compagnons Kmi 

l'infortune. L*aurore de la délivi'ance commençait ^ 

poindre pour les malheureux captifs ; M. de Co- p 

:nord eut cependant encore Toccasion de montrer tiii 

ont son courage dans une dernière entrevue qu'il h 

ut avec l'Émir : t Tu le vois, lui dit ce chef bar- lis 

are, ton pays t'abandonne et ne fait rien pour ta k 

élivrance; le maréchal Bugeaud n'a pas même n^ 
épondu aux lettres que je lui éciîvais pour lui 
reposer l'échange des prisonniers, et c'est ce qui 
l'a forcé d'en mettre à mort un si grand nombre; 
)i que j'ai épargné, dont j'aime et j'estime la bra- 
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voure, resteavec moi; je te ferai grand et puisaant; 
^ de beaux chevaux et dea armes magma- 
Z- La Frauoe. répondit fièrement M. de 
Cognird.nenousabandonde.-ajamais;de«raiaomi 

de haute politique l'empêchent s«'^^^°"^/„î^: 
cepter l'échange que tu proposes, "»»« »°"^ " '^ 
Jons pas moins une éternelle confiance dans sa 
force et dans son bon vouloir; et dût ma patrie 
étreingttite. je ne porterai jamais l<«.«"^f ^tte 
pourelle; -eh bien, tu la revends bientôt cette 
patrie.répondit Abd-el-Kader subjugué par tant de 
mndeurd*àme.;et la mainduguerrier musulman 

serra celle de son captif ; on doit être fier d appar- 
tenir à un pays qui produit de pareiU hommes. 

Deux jours après arriva une réponse du gouver- 
neur espagnol; la rançon des captifs était prête, 
et serait livrée contre l'échange de leurs per- 
sonnes, sous les murs de Métilla, dès que les 
Arabes se présenteraient pour la wcevoir; on 
peut juger avec quels transports de joie, les tran- 
çais firent leurs préparatifs de départ. Les troupes 
d'Abd.el-Kader qui se montaient encore à 30U tan- 
tassins et autant de cavaliers, fournirent la moitié 
de leurs hommes pour servir d'escorte; leurdènû. 
ment était si complet, qu'à peine si elles purent 
sefonrair des objets nécessaires à celte course. 
Le détachement marchait sous les ordres du 1^- 
lifotSidy-Kaddour, le frère de Mohamet-Ben- Allah, 
tué le 11 novembre 1845. Le 25 novembre 184t) , 
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à oDze heures du soir, on se mit en route, et deux 
jours après les prisonniers arrivèrent sur lapl9ge 
de Mélilla, où ils furent reçus par le gouveineur 



C'est ainsi que, gi'âce à la fermeté et au courage 
de M. de Clognord, s'est terminée cette transaction 
à laquelle le gouvernement français n'a pris aucune 
part ostensible. Était-il donc vrai^ comme le disait 
TÊmir, que la France oubliait ceux de ses eo- 
&nts qui s'étaient montrés les plus dignes d'elle? 
Une partie de l'acte du 25 avril, doit-elle retom- 
ber sur le maréchal Bugeaud, que l'Émir accu- 
sait d'avoir refusé un échange de captif ? Il Êiut 
le dire, Tarmée éprouvait peu de sympathie pour 
le détachement d'Aïn-Témouschen, enlevé, le 27 
septembre 1845, par les Arabes, sans brûler une 
imorce. Mais il semble qu'on aurait dû se rappeler 
!]u'il ne composait pas à lui seul tous les prisonniers 
3e la Deïra, et qu'un seul des héros de Sidy-Brahim, 
iralait bien toutes les têtes arabes qu on aurait 
•endu pour les sauver. Un cartel d'échange avec 
'Émir, eût-il été impolitique, était commandé 
[)ar l'humanité ; du reste, ces événements si ré- 
cents, sont encore enveloppés de tant de mys- 
ères, que la raison ne permet de porter qu'un ju- 
gement conditionnel que d'autres données pour- 
'Ont rectifier plus. tard. 

FLN. 
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